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Les vies des saints et des personnes d'une éminente piété, des diocèses de Cambrai et d'Arras
Au moment où la Provfdenee appelait S. Omer, de la paisible solitude de. Luxejuil au gouveriiemeut de l'importa nte église de Térouane, un de ses vertueux fiowpalriotes^ et peut-être son parent, vepait à son tour dans celle sainte communauté pour se former à la vie religieuse et apostolique ; e^étaitS. Bertin. Il parait assez vraisemblable que S.Mommoliu et S. Ebertramue» avec lesquels il se rendra plus tard dans le pays des Morins» y entrèrent en même temps que lui. Tous trois étaient originaires des environs delà ville de Constance, en Germanie.
Ce pieux jeune homme avait reçu le jour d'une ramille puissante et riche » où il devait trouver toutes les jouissances de la vie; mais de bonne b^eure son
(s) Boll. Sariis ad v sept Aola S8» Bdgii, T. p* 680; étc *
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âme fui prévenue des grftces célestes. La fidèle cor-' respofidance qu'il y apporta le détacha vite de tous ces bieus fragiles du temps el lui inspii:^ Ifi dessein de ne rechërclier qve eeax de Téteriiité* Loin de contre^ dire des dispositions si saintes» ses parents» qui étaient rclitjieux et remplis de l'esprit de foi, prirent soin de le^ développer de plus en plus dans ce ccenr si pur et si docile. Berlin sentit naître bientôt en lui le ^ désir de la vie relig^iMe» eM^ l'exemple de plusieurs autres jeunes gens de son âge el de sa condition» qui» dans ces temps de ferveur kéroïque, avaient généreuse-* ment abandonné le siècle avec les honneurs et les ri** chesses quMls pouvaient y prétendre , il vint se préseater à Tabbéi^de Lus&euil et le pria de le recevoir. au nombre de ses enfants spirituels. S. Eusiase» le digne successeur de S. Colomban» admit avec joie ee jeune disciple que Dieu lui envoyait» eX il ne tarda pas à reconnaître que c'était un nouveau présent du ciel, qui lui arrivait de cette Germanie dont la plupart des habitants étaientencore idolâtres.
Les auteura ne disent rien sur la conduite de S, Bertin dans cette communauté, où il passa les premières années de sa jeunesse ; mais leur silence, qui nous dérobe la connaissance de bien des traits édifiants de vertu» ne nous empêche point de reconnaître qu'il y fit de grands progrès danç la perfection du saint état qu'il avait embrassé • « Car si Thomme» comme dit le Saint Esprit ne peut moissonner que ce qu'il a semé, il est bien facile de juger quelle dût £tre la ferveur de S. 3^riin > religîevix , gmnd au coosidéri^ .quelle fut
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conduile a la tête de l'importante abbaye de Silliiui et la r^utatioii de vertu et de sainteté émiiiente qpie son nom a laissée dans tout le pays des Marias. »
C'est, en effèt, dans cette contrée sauvage et encore plongée en glande j^rtie dans Terreur que Dieu rappela, et le fixa pour le reste de ses joursr.
Ge fut peut-être a la demande de S* Omer luimême, qui se liouvail alors presque seul pour évangéliser les peuples de oes vastes provinces, que Tabbé de Luxeuil envoya, pour Taider dans ses travaux apostoliques, S. Berlin et ses compagnons: ces trois bemmes étaieot remplis coiuuie lui de Tesprit de Dieu et bien propres à cette œuvre de sanctiication, et de déveM» ment.
S Ton en creit certains Auteurs, les trois religieux missionnaires annoncèrent quelque temps l'évangile au palais, puis ils se dirigèrent vers les provinces du Nard où la Providence les appelait. Ils ne tardère»! pas a arriver auprès de S. Omer,. à (|ui leur présence causa une joie inexpriniaUe* .
Dès le premier jour, ils se livrèrent avec ardeur aux travaux de la vie apostolique. A cette époque, la fomlation des monastères était un des points les plus importants et celui qui offrait le plus d'avantages pour Tavancement des peuples dans ia oonnaissance et la pratique des devoirs de la religion; ils commencèrrat donc à en bàttr un sur le sommet d'une petite coltine qui depuis a été appelé Mont-S.-Mommolin, du nom de celui qui en fut le premier abbé. C'est là que S. Berlin, avec ses deux cpiupagnons et les bommes qui vinrent
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y partager leurs austérités, leurs travaux cl leurs oeuvres, s appiiquèreut, a?ec une infuligable ardeir, à ia coaversiou des habitants de la Moriuie. Quelques années s'étaient à peine écoulées, que déjà la comuiuaaulé naissante était devenue trop nombreuse pour Tespace étroit dans lequel elle était renfermée s il fallut songer à chercher uu lieu plus convenable et surtout plus vaste. La Provideiice y pourvut encore. Cette fois elle conduisit oos pauvres uiqines mission^i naires dans les marais où devaient s'élever les premiers bâtiments^ de la magnifique abbaye de SitbiA, si connue depuis sous le nom de S. Berlin. « C'est ici le lieu de mon repos> avait répété S. Bertin avec pieux conh pagnons^ c'est ici que j'habiterai, car c est le lieu que
i^ai choisi. » Il devait en effet y terminer ses jours et y laisser après lui une famille spirituelle nombreuse, destinée à se multiplier pendant douze siècles sansi ^ interruption (1).
Le nom de S. Bertin, placé en téte de l'acte de donation d'Âdroald, a fait croire à plusieurs auteurs qu'il avait eu la direction de cette abbaye dès son origine. Péut-étre pourrail-<m dire qu'il remplit les fonetioiis d'Abbé bieu que le tilr^ restât à S. MommoUn, qui pareDurait souvent les contrées voisines en prô? fthant la parole jdo Dieu«
(i) « Le moiuflliK de SUbia, dit an des Mtots MUeur» da Légen- ' ^îDç dc^la Moriole^ page 3t20, fut construit «Ub te pniidpe avecmagnifi. eence. D*après le récrt de Poiquin. (Cartul. Sith. Foiq. iSâi.page 17.)
ic premier temple fut construit eu pierres entremêlées de briques rouges, «rte des colonnes ornée** de chapiteaui et deo pavéi ou mosaïque, où Vwè
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Quoiqu'il en soit ^ voici Tacte . 4e 4^ttè douation» tel quMl est rapporté dans le eartulaire de la eélèbrer Abbaye de Sé Bertia« (1 ;Ge docuiueAt 'appartient '^plu^ 2i()écialement à la vie du saint personnage de ce nom.' j
• Aux saints Pères et Seigneurs Berlin , Mommolin» Ebertramne*. «
Toyaît ea plusieurs endroits briller des lames d'or. D'après les fouilles qui ont été exécutées CQ 1844» fouilles sur lesquelles M Henri de LaplanCi a paUié un long et tete-intérewinl travail dans le septième volai* . me des mémoire» de la êoHétide» Antiquairee de ta Marinie. (S. Orner 1847 in-8°«) on a pu, du moins en partie, reconstruire le plan de cette ^iise, si vénérable à tant de titres. £Ue était en forme de carré long, on l»arallélognaiiBie.i<ectaaglei leUm IHisage des pranien siècles, etiepvot doi^it rài^la bMiiiqve des romains. A Tune des eitrëmités da paraU^ logramme était adaptée une triple abside voûtée, formant trois demlcerdesou conques* Au fond de rhémicycle du milieu et sur Taxe delà nef principale se trouvait, adossé au mar, Tautel dédié en rbonneur de S. Martin, pour lequel S. Bertin avût la plus grande dévotion* C*est sans doute k côté de cet autel de l'église de S. Martin que fut d'abord enseveli le salut abbé. Plus tard, g. Folquin. évéque de Térouane, y fut aussi inhumé. Il résulte d*un passage du manuscrit, d*où nous avons tiré la Vie de S. BerHn, quéPautd placé dans le fond et au milieu de Pédilice, se trouvait presque en face d'une eutrée latérale située au Midi {à Fondroit où se trouve ordinairement la tour dans nos églises); voifci le texte : a Sed ut situm ecclesiae nescientibus dicam, iotrantibus è regione meridianà Interdodit sancti praedicti patris (BertinI) tumbam antepositum quodet prœcipuum sancti Martini altare. Atque ideô lu dexterâ ipsius parle primùm occurril beati Folquini tumulus, ad jam dicti patris tumbam ire volentibtts, » %n arrivant par cette issue, ou apercevait d*abord, à dro'le, le tmiAeatt de S. Folquin, puis, à gauche, de Tautie côté, on voirait celui de S. Bertin, dont le grand autel masquait la vue et gênait le passage; Ces deox^ sépultures ont été retrouvées exactement dans l'ordre indiqué; eUes étaient eu pierres blanches ou jaunes, bien taiUées et de grand appareil. »
(i) Ce eartulaire a été publié par M. Guérard, et la traduction, que
ûous donnons ici, est tirée du légendaire de Morinie, page 201.
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• Au nom de Dieu, moi Âdi*oald, Tesprit sain, et après une more délibération avec saine réflexion, aGn que le Seigneur daigne me pardonner tous mes péckés, je yans donne tonte la portion de mon héritafe située dans le territoire de Tbérooanne» que déjà nous avons voulu donner au seigneur et père Orner, homme mos- ^ tolique» pour y coqstruire son bèj^taL Mais luiHméme nous a donné un sa^e et meilleur conseil^ celui de vous faire part de ces biens, afin que vous puissiez y oons*truire un monastère en rhonneur de S. Pierre, le prince des apôtres, pour y ?ivre avec des moines, y rassembler les bienheureux pauvi^ d'OSpni et les habitants de la maison de la foi, dont les voix résonnent chaque jour aux oreilles du Seigneur qui écoute leurs demandes et les exauce. A ce$ ^^uses, je vous dojme, à vous mes pères dans le Christ, par cette lettre de donation, dans le territoire de Thérouanne, une terre à moi appartenant, nommé Sithiû, sur le fleuve d'Aa, avec tout ce qui lui est inhéreal oi^ adjacent on qui y a rapport... » L'acte est daté de Tau 11' de Clovis II, le 8 des ides de septembre.
Quelques années après, S. iiertin était éluabhé de Sithiu ; de ses deux compagnons, Tun^ S. ittommoliii avait été appelé àreniplacerS.Eloisur lessiéges de Tournai et de Noyon, et S.Bbertramne allait diriger le monastère de S. Quentin à Vermand. La Providence dispersait, ainsi ses apôtres dans différentes contrées pour augmenter encore davantage les fruits de salut qu'opérait partout leur présence.
S« Bertin, resté seul auprès de S. Orner, continua de
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l aider avec les nouveaux disciples que la grâce conduisait sans cesse auprès de loi. Leur nombre augmentait de jouréq.Jourf et ^usi pleins de jpiAâ el de consolation intérieure t suivaient la règle si sage qui leur avait été apporté^ de Lux^pil. Autant avaient él4 grandes etpro*loiigces les résislauces de S. Berlin, quand il dilt prendre en main le gouveraemeut de son abbaye de Silhîu, iiuUnt mai^tena^t il déproyait d'activité, de vigilance et de sagesse* Ses qualités, déjà si brillantes» semblaient prendre encore un nouvel éclat dans ce peste important et difficile ou la Providence Tavait' placé» « Eu même temps qu'il donnait aux serviteurs de Dieu placés sous sa garde, la couuaissanee des précei>tes
divins et afloetoUques, il leur préseiHait aussi chaque jour, dans sa conduite et dans ses actes de piété, un grand exemple pour bien vivre. Ainsi il accomplis* sait cette parole: Uue voire, lumière brille devant les hommes, afin qu*i4s voient vos bonnes œuvres» et glo-^ rifient votre pere; ne voulant point, comme dit Tapôtre, après avoir prêché aux autres, être reprouvé lui-même. Aussi le souverain rémunérateur des bonnes oauvres, continue toujours le biographe du saint, considérant le combat incessant de son serviteur Berlin contre lessuggestions de rennemi du salut, et voyant le soin admirable qu'il avait des brelns confiées à sa ^arde, le glorilia par des signes et des prodiges. »
Malgré la brièveté et la concision des auleurs qui ant rapporté la vie de S« Berlin, il est manifeste qu'il a exercé une très-grande influence dans son monastère, et au milieu des peuples qu'il évan^félisait^età qui il pre*
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curait tous les secours de la plus touchaule charité. Ses vertus firent aussi la plus profonde impression sur de puissants seigneurs du pays, qui devinrent, sous sa conduite, des bienfaiteurs de l'église et des propagateurs de ^évangile. Sans compter le Leude Adroald, dont il a été parlé dans la vie de S. Omer, et qui donna les terres Mr lesquelles fut bfttie Tabbaye de Sithifl, on voit S« Berlin uni par les liens de la plus étroite affection et par les nœuds les plus sacrés à Walberl, seigneur d'Arqués et de Poperingue. Ce noble comte ainsi qile son épouse Ré^entrude vivaient dans la piété et accomplissaient fidèlement tous les devoirs de la religion. Leur bonheur était de voir et d^entçndre S. Bertin à qui, selon toute apparence » ils étaient redevables de leur fidélité au service de Dieu et peut-être de leur conversion à la Foi. C'était à loi « qu'ils demandaient des conseils et qu'ils confessaient leurs fautes; c'était de sa* bouche qu'ils entendaient la parole saihle, et de ses mains qu'ils recevaient le corps et le sang du Sauveur. »
S. Bertin eut aussi la consolation de tenir sur les fonts de baptême un de leurs enfants, auquel il donna son nom^ et qui, après avoir 4té élevé dans le monastère de Silhiû, s*y consacra a Dieu , et se ht toujours admirer par son innocence, sa bonté et sa conduite exemplaire jusqu'à la fin de sa vie.
Le puissant Walbert, dont la piété se développait aussi de plus en plus, ne savait comment témoi* gner sa reconnaissance à S« Bertin pour tous les secours spirituels qu'il en recevait. 11 voulut lui
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céder une partie de ses biens» afin qu'il fasisçnt consacrée à la propagation de la . religion et au soulageaient des pauvres et des malheureux. Son exemple fut suivi bientôt par des personnes que les discours et la vie sainte de l'abbé de Silliiu avaient égalemfflt touchées. Ainsi le monastère prospérait déjài et on remarqait dans toute la contrée une généreuse émulation entre les âmes charitables et pieuses pour le favoriser: Dieu^ à son tour, ménageait à cette sainte maison un nouveau bienfait d'une autre nature * mais encore plus précieux. ,
Un jour, quatre nobles jeunes Bretons vinrent se présenter à la porte du monastère » demandant à y vivre sous la conduite de l'ahbé Berlin, dont la réputation de vertu et de sainteté s'était répandue déjà au loin, (^ étaient S. Wiunoc et ses trois compagnons auXr quels pn donne les noms de Quadanoc, Ingenoc et Madoc. La Providence» après les avoir appelés hors do TArmorique , leur patrie, les avait conduits sur les côtes de la. Morinie, puisa l'abbaye de âitfaiù. S. Bertin les recul avec joie et en reuierciant Dieu de ce don inattendu qu'il lui faisait et .des continuels témoi gnages de son amoqr . Sous sa cpnduite» les jeunes Bretons, déjà si vertueux, firent encore de rapides progrès dans la science des saints: Dieu les préparait ainsi a aller^ sous peu de jours, renouveler, .dans une autre terre les œuvres et les vertus de. Va^tbé.de Sithifl.
En effet, le seigneur Héremar, qui babitait le pays aujourd'hui appelé Wormboudt, ayant reconnu avec ètouncment et admiration les avantages précieux qui»
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praduisaii ia fervente communauté dirigée par S* Berlin , résolut , pour l'avautage de la religion et de ses eompatriotee , de fonder une maison semblable dans les terres de son domaine. Pour cela , il fit don d'une portion de terre à S. Bertf n, en le priant de lui envoyer quelques-uns de ses disciples qui pussent y élever une maison où Dieu sérail servi avec fidélité, et où les pauvres » les indigens , les étrangers, les infirmes et les aiallieureux de toute espèce pourraient recevoir des secours.
Le choix de S. Berlin se fixa sur S. Winnoc et ses compagnons (lui , en quelques années , s étaient déjà élevés à la perfection de la vie religieuse. Le vé* nérable abbé de Sithiù leur adressa les avertissements et les conseils les plus salutaires, et leur donna sa bénédiction, après quoi ils s*en allèrent , au nom de Dien» bâtir à Wormhout, sur les rives de la Peene , le monastère dont on désigne encore aujourd hui remplacement. Celte communauté s*acc;rut beaucoup en peu de temps, et toujours elle se tint unie à celle de Sithiù, par les liens d'une filiation spirituelle.
Une consolation semblable fut encore accordée à S. Berlin quelque temps après. Le monastère d'Honneeourt en Gambresis , qui avait été fondé sous saint Vindicieu et béni par ce prélat, fut confié à la commnnaulé de Sithiù^ qui devait en prendre possession après la mort d^Auriane, fille des vénérables fondateurs de celte maison.
Cette eonfiance générale qm environnait S. Berlin se manifeste encore eu plus d une circonstance de
8« DBRTIK, 5 SBraMBafi* 15
sa vie. Les auteurs remarquent surtout celle que signa* leul les actes de Tillustre S. Amand* Quand cet admi*rable vieillard , arrivé aux dernières Mnées de sa isarrière apostolique, songea à consacrer l'église de son monastère d'Ëlnon, 11 invita le saint abbé de Sitlûû a assister à cette cérémonie , pour laquelle devaient se réunir les évêques et les abbés lés plus renommés dans la contrée.
S. Berlin s'y rencontra en effet avec S. Réole , de ReiaM , 6. Vindioien, de Cambrai et d*ArraSt S. Mommolin, son ancien compagnon d'apostolat, et avec les pins saints personnages do pays. S. Bertin apposa comme eux son nom au bas du testament que fit alors S. Amand ; puis ayant reçu sa bénédiction, il retourna dans son abbaye continuer l'œuvre sainte à laquelle Dieu l'avait appelé.
Pourangmenter encore les mérites de son serviteur. Dieu permit quelquefois que Tesprit mauvais tentât la. vertu si courageuse de S. Bertin et ehercbftt à le troubler par de coupables suggestions ou des imaginations dangereuses. Mais tous ses efforts ne servirent qu'à le confondre en même temps qu*ils devenaient pour le saint abbé une nouvelle occasion de victoires. Aussi la paix de son âme était inaltérable, et autant il était fidèle à la conserver précieusement dans son cœur, autant il veillait à Tétablfr solidement daivs le cœur des autres. Les consolations abondantes qui remplissaient son âme étaient encore augmentées chaque jour parla ferveur qu'il voyait régner dans tous ses enfants spirituels et par la j^cncreuse ardeur avec laquelle ils
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portaient à raccompUssemeat des devoirs de leur saiot état* Leur nombre semblait augmenter ebaque jour, et dans une contrée où la foi venait à peine de reparaître» on comptait déjà près de deux cents religieux dtn» ' Talibaye de Silbiû. Cette postérité nombreuse devait encore se iiuiltiplier, pendant douze siècles, après la mort du saint fondateur.
S. Berlin en eut le pressentiment avant son trépas et lui-même voulut y contribuer en • remettant, dans sa YieiUôsse, }a direction de cette impartante abbaye à Rigobert, qui avait toute sa confiance , puis «u véné« rable Ërlefride, gui avait été élevé sous ses y^ux dans cette maison. Pour lui< sentant que sa mort ne pouvait être éloignée» il songea à s'y préparer par un.redjouhleuiemeut de ferveur et d'auslériLés. u Appliqué tout entier à la méditation des cboses de IKeu, il. passait souvent les nuits en prière dans la chapelle de la bien- , heureuse vierge et ne prenait presque point de nourriture durant le jour. » liQ bon yie^i)ard déjà centenaire, et redevenu volontairement simple religieux» obéissait^ comme le plus jeune novice» à toutes les observances de la règle, et donnait à tous ses enfants édifiés Fe^emple de la ferveur et la plus parfaite r^ubirilé.
Epuisé enfin d*austérités de fatigue^ et d'années, le vénérable Bertin s'endormit' paisiblement du sommeil des justes au luiheu 4e sçs nombreuse disciples et alla recevoir dans le eiel la récompense de ses longs travaux. . Cette mort précieuse arriva le cinquième jour de septembre, vers Tan 709.. S. Bertîn avait alors environ cent ans.
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Le corps fut déposé avec respect et honneur dans réglise de S. Martin, et Dieu daigna confirmer par de noiabreuses guérisons et des traits de miséricorde la grande sainteté de son serviteur.' Aussi, le culte qu'on lui rend remonle-i-il aux premières années qui ont suivi sa mort.
Outre sa féte principale qui est marquée au cinq septembre dans un très-grand aombre de martyrologes, on trouve encore d'autres jours où sont rappelées différentes translations de son corps. La plus iuiportante est celle qui eut lieu en 846 sous le saint évèque de Térouane Folquin, à qui Dieu avait fait connaître les ravages que causeraient bientôt les Normands dans ces contrées.
Le corps saint, caché avec soin par ce pieux prélat, fut retrouvé dans la suite (I0o2), quand on répara l'église de S. Martin, du temps de Tabbé Bavon. (1) Ces reliques furent placées alors dans une châsse «jue Ton dût renouveler plusieurs fois, et qui fut transportée à différentes époques en diverslieux, selon une coutume de ces temp^ reculés. On voit en particulier qu'elles ont paru dans la ville de P/operingue en l'année 4688, à la demande du clergé et des principaux de la ville. Un acte pieux renouvelait chaque année le souvenir de celte translation : ie magistrat de Popenngue, afin de remercier Dieu des bienfaits obtenus par la protection de S. Bertin,, envoyait à S.Omer, pour la féte de la Iranslalioii qu'où célébrait le 16 juin» un cierge de deux livres qu^on laissait
(i) Açu SS. Bdgii T. 5 II. 616.
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brûler jusqu'à la fin devant la châsse où étaient renfermées les reliques du saint patron. On Tait dans le liierogazophylaciujn Beigicum qixQ la cathédrale de Bru* ges ou église de S. Donat possédait des reliques de S. Berlin ainsi que le chapitre royal des Bénédictines de Bourbourg.
La féte principale de S* Berlin est celle qui rappelle le jour de sa mort arrivée le cinq de septembre. Elle était autrefois célébrée avee une solennité extraordinaire» et suivie d'une octave pendant laquelle les pieux fidèles se faisaient un devoir et un bonheur d*npprocbér des sacrements.
Pourquoi les saints élaient-ils pénétrés d*un si génénéreux mépris pour les biens de ce monde? Pourquoi étaient-ils si remplis de patience au milieu des maux et des tribulations de cette vie? C'est qu'ils avaient sans cesse devant les yeux la pensée des récompenses célestes qui leur élaieatréservéf^s après la mort. Efforçonsnous de les imiter, si nous voulons être comme eux de vrais disciples de Jésus-Chrisl. Considérons souvent, comme les saints , la félicité infinie qui sera la récompense de notre patience. Jetons les yeux sur notre admirable modèle Jésus-Christ, et alors nous recevrons les souffrances et les adversités de cette vie, sinon avec joie , au moins avec une parfaite résignation à la volonté de Dieu.
WALBGRT ET S. BSRTUi SON FILS
S. WALBBRT ET S. BËRTIN, son vils (1),
DISCIPLES D£ & BëRTIN »
GoQUiieuceiaent du vui". siècle.
DES auUurs ont supposéque le uoble leude Walbert» dont il a iié parlé dana la vie de S. Bertin » et qui eut avec lui des rapports si iatiiues aiusi ^ue sou fils Berlin, est le même que le persoiuiage de ce nom qui fut t à cette époque , abbé du monastère de Luxeuil. G est une erreur que les Bollantlisles réfutent très-bien dans Farticle qu'ils ont ajouté à leur travail sur le saint abbé de Siihiû.
On ne connaît presque rien de la v|e de S. Wal* bert. Il serait dili^Ue de dire s'il était déjà converti qmÉà S. Bertin arriva dans le pays des Morins , ou si ce sont les instructions et les exemples de ce digne collaboraleur de S. Orner qui ramenèreuL à la foi avec toute sa famille.
Quoiqu'il eu soit » il figure parmi ces hoiumes puissants et religieux qui rendirent, dans ce temps , de grands services à la religion par leurs vertus persdà:* uelles et par le concours qu'ils apportèrent dans Tceu^e sainte de la propagation de rËvangile. Son épouse Régenlrude rivalisait d'ardeur et de piété avec lui, et mi fils que le ciel leur donna et qui fut baptisé par S. Bertin lui-même , a été mis au nombre des saints religieux que compte Tabbaye de SithiQ.
(i) Boll» ad V sept, et u raaii.
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Quelques auteurs penseat que Walbert se relira aussi dans celte communauté vers la fin de sa vie; mais cette opiaioa que rien ne confume doit élre rejetée, ce semble , comme celle qui le fait passer ensuite de ce monaslère dans celui de Luxeuil. Voilà tout ce que ron peut dire sur ce vénérable personnage. Son Gis, à qui S. Berlin donna son nom , vécut saintement et mourut dans Tabbaye de Sithiii. L'on conserva longtemps ses reliques» avec celles de plusieurs antres saints, sous le niaitre-aulel de Téglise de S. Omer,
S. LUGLE ET S. LUGLIEN,
MlSSIÛiNN AIRES IRLANDAIS, MARTYRS.
VIU* Siècle.
LA terre des Morins, déjà saiictilîée par les sueurs de tant d'apôtres , par les prièresde tant de saints , par le sang même de plusieurs martyrs , allait encore être^ ^vorisée d^une grande grâce. Dieu permit que ce fpt d^iis ces contrées que les deux vénérables frères Lugle et Luglien vinssent prêcher la foi et donner leur vie pour Jésus-Christ. ,
Ilsavaientrecu Iç^our dan^ l'Irlande » l ile dçs Saints, qui continuait à pprler dignement ce.beau titre* Leur
Ji) Acta SS. Belgii Seiccta , T, ti « p. 8. RaiisiQt • 23 ootob. Légendaire de la Morinie, p. 295,
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père Dodoatts goavernait aoe partie de cette ile , alors' partagée en un grand nombre de petits royaumes ou principautés. Leur mère , qai était une femme d^ne vertu éminenle, s appelait Kelanie, et ils avaient une sœnr du nom de Lilia » qui, datis la suite t consacra à Dieu sa virginité et refusa les nobles alliances qui lui étaient offertes.
S. Lugle et S. Luglien furent élevés avec le plus grand soin et dans la pratique fidèle des devoirs de la religion. De bonne heure aussi on les ap(riiqua à la connaissance des lettres et des sciences, qui , à cette époque» semblaient s'è^e réfogiées 4ans cette ila^ 'où les peuples barbares n'avaient point pénétré pendant leurs invasions. Tous deux y firent de grands progrès ^ mais rien n'égalait Tardeur et Tempressement qu'ils témoignaient pour acquérir la vertu et la sainteté.
Déjà S. liUgle s'était retiré du monde ppur mener , dans une paisible solitude , la vie religieuse, lorsque S. Luglien, son plus jeune frère fut app^ à rempter cer son père et à gouverner une partie de rirlandCi» 11 s'en acquitta, pendant quatre ans, avee tout le zèle , toute la modération et la sagesse qu'apportent dans raccoii) plissement de leurs devoirs les princes animés de Tesprit de Jésus-Christ ; mais bientôt Dieu lui inspira, comme à son frère, des pensées d'abnè-* gation et de renoncement auxquelles il ne tarda pas à se rendre. Il lui semblait en eliet que Dieu l'appelait à vivre loin des hommes du siècle et à embrasser cette carrière religieuse et apostolique dans laquelle tant de ses pieux compatriotes s'étaient déjà sanctifiés.
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S. littgUen ne resta poial saurd à cejLte voix 4I11 ciel ; il abdiqua généreusemeat ses titres , ses grandeurs et ses riches&as poiir dévouer entièremefit au service de Jésus-Christ.
S'étant retiré alors dans une retraite iguorée» il y coiuuieni^a à pratiquer toutes les œuvres 4' un fervent anachorète* Lui qui autrefois portait 4e magni« fiques orueruens au imlieu de sou palais # ne portait plus maintenant que de pauvres vétemens, eonformes au nouvel état qu'il avait embrassé* Lui qui avait été nourri pendant ses premières années avec une grande délicatesse » ne prenait plus que des alimens g]|;ofisiejrs et des racines amèrcs. Mais Tonction de la grâce reudail douces ces mortifications si effrayantes pour la natwe^ et la joie que Dieu répandait dans Tàme de son seniteur se réflétait jusque dans les traits de son visage. S» Luglien goûtait dans la prière les plus ineffables consolations, et il la prolongeait bien souvent dans la nuit • pendant laquelle son c<eur semblait se porter vers Dieu avec une nouvelle ardeur , au milieu du si- Imce et da calme de toute la nature» Une pensée surtout s'emparait souvent de Tesprit du pieux solilaire» a*était eeUe de la mort du Sauveur du monde t et des douleurs et des ignominies qui l'avaient accompagnée. Cette considération inspirait à son ftme une généreuse énergie pour détruire en lui-^méme toutes les inclinations au péché; elle le portait aussi à coajuier Dieu de
mettre dans le coeur des pécheurs des pensées de conversion et de retour vers lui.
Cette dévotion teudre et affectueuse pour un Dieu
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eracifié esl Bans doute un des plus puissants motifs
qui délerminèreal S. Luglieu à entreprendre le pèleriiiage de la Terre Sainte « où se sont aecontplis les « mystères de la rédemption du monde. Dieu, qui lui inspira ee 'dessein , le lit naître en même temps dans le co&ur de son digne frère S. Lugle , qui continuait de pratiquer, de la manière la plus édiliaute, tous les
devoirs de la vie sacerdotale. Il y avait six ans d^a que
S. Luglien avait quitté le monde , quand il partit avec son frère pour la Palestine.
Les détails de (Se pieux voyage ne sont pas connus. Im deux fervents irlaiidaiB ne communiquèrent qu*à Dieu seul les sentimens doni leur, âme fut remplie dans ces lieux qui rappelaient tant de touchants souve* nirs. Tous les endroits qui avaient été sanctifiés d*une manière spéciale par quelque fait de la vie du Sauveur, les virent tour à tour prosternés en prière et abîmés dans la contemplation. Tout ce que Tâme d'un saint peut éprouver auprès de la crêcbe, au pied de la eroix» au sépulcre de Jésus-Ubrist, pénétra vivement dans ces deux âmes pieuses qui ne pouvaient s'arracher de ces lien oùseréveillaienttant de religieux soiivenlrs. Leur retour eu Irlande put faire comiaitre à beaucoup les nouveaux trésors de grftees et de teérites que les deux pieux pèlerins étaient allés puiser au tombeau du Sauveur. S. Luglien , dans sa solitude, continua avec une nouvelie ierveur la vie toute angélique qu'il y menait auparavant , et 8. Lugle reprit ses fonctions saoerdotales avec cette aimirable fidélité qui lui avait attiré depuis ion^^lemps les respects de tous. Ce sen-
timeoi allait uiéme se manifester d'une manière bien éclatante.
Eneffet» l*archevéque du lieu étant mort dans cemn-^ ment^ les suffrages unanimes du clergé et du peuple ap-^ « pelèrent Lugleà le remplacer* Vainement son humilité lui suggera-t-elle toutes sortes de réclamations et d'instances; en vain se déclara-t-ii incapable de remplir un pareil m^uislère» indigne de recevoir de tels honneurs; il fallut se soumettre et accepter le fardeau qu'il plaisait à Dieu de lui imposer.
. Le nouvel archevêque ne trompa point les espérances que Ton avait conçues de lm« 11 fut pour son troupeau nu sage et hon pasteuv, animé de Tesprit de Jiésus«- Christ , et comme lui tout dévoué au salut des âmes^ ' Il pe négligeait rien de tput ce qui pouvait contribuer à la sanctification de son peuple, qu'il savait îustniiret exhorter, encourager « reprendre et corriger avec le zèle de la prudence que V Apôtre S. Paul recommande à son disciple Timothée. 11 prenait soin aussi de placer en tous lieux des prélres animés de Tesprit de Jésu&<Ghtistt et sur lesquels il exerçait une douce et paternelle vigilance Cette vigilance éiail encore plus grande sur lui-même, et elle faisaitque sa conduite était pour tous la . prédication la plus éloquente et la plus persuasive.
Hm le moment était venu eu Dieu allait diriger vei*s nos conUées ces deu)^ vénérables frères» doul lesverUis (disaient l'admiration de tous ceux qui les connai»^ saient* Pendant que S, Lugie se dévouait tou* entier aux œuvres deson ministère, il sesenttt lo*t i coup péiié»
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U*é du désir de fuir les honneurs qu'on lui reudaitdans sa patrie» pour aller dans d'aatres lieux, bù il ne serait pas connu , travailler au salut des âuies. Sa profonde humilité lui fit aecueillir avec joie cette inspiràtiou du ciel , qu'il se Mla de CQmmuniquer à son frèxe S. Lu? gUen, •
Celui-ci, depuis son retour de la Terre Sainte, habitait une tranquille solitude, et y vivait dans une application eontÎBuelle aux choses de Sieu. BatièrMmdtabaadonné aux volouLés du ciel , il travaillait à sa propre sanctifieatiott » et priait sans eësse pour la saiictificatîon des autres. Telles étaient ses dispositions et sa conduite qamA S. Lugle se reûdit près de lui . Le yénéràble poutUe lui exposa les sentimens et les désirs nouveaux que Tesprit de Dieu avait fait naître en lui , et la èk^, positioa dans laquelle il était 4e;s'y conformer aussitôt Il lui rappela en même temps différentes paroles de$; Saintes Éotfitures > qui montreitt m itA^wmniM^ la vanité du siècle^ de ses honneurs, de ses joies et d« ses faux bieus. « Puis donc, inqu^fi^e hien oîmé, continuait-il t qu^ nous ^vons, reqonnu que tout dans ce viondeiest vanite ^ touruous vers Dieu seul, les yeux de. notre cœur, soupiçqps.de toi^te .Vanlei^r de nos âmes après son éternelle béatitude. Il a dit dan^ son sainl évangile : Si v<^u$ .voulez , être parffût,, aU§x, vendiez tput ce que vous avez et donnez-le aux pauvres, el 8ui?ez^moi« Obéissons à; ce conseil; IKw lu\r même nous aidera à Ta^complir^ a . ^ «...
Ces paroles pénétrèrent facilement dans le cœur de S. Lucien et y firent une* impression pro^EoiuU. Uien
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se manifestant en ce noiaent à lui parla boncbe de S; Lugk i lai inspira le désif de le suivre dans les lieux éloigués où il se rendait. Cette détermination fTi»f ils vendirent, tons les biens qu'Uë possédaient encore de l'héritage de leurs pareiis, et en ayant dis* tribué le prix aux pauvres , ils quittèrent » pour ne phis la revoir, (Irlande , qu*iis avaient tant et si longtemps édifiée par leurs vertus.
Gonuue les autres missionnaires de cetle lie si dé-» vouée au saint siège apostolique, S. Lugle et S. Luglien eunent d'abord la pensée de se rendre a ftoma auprès du S.ouverain Pontife, pour lui rendre les koaimages de leur respect et de leur dévouement, et apprier aa bénédiction sur leurs travaux évaugéliques» Mais ils ue detai^nl pas avriver jusque-là. La oonronne due à leurs vertus était déjà préparée , et Dieu , après avoir manifesté plusieurs fois encore la sainteté de ses fldéles- serviteurs » ailsÂt ia leur donner dans le pays des 9l<>rins,
Après avoir tmversé toute la Grande^ Bretagne
en prêchant la parole de Dieu et en ramenant au bien beaif6)Qp d^dmes égarées ; après avoir laissé dans cette tle 9 où les successeurs du moine S. Augustin conti*nuaient son œuvre apostolique, une haute opinion de leur vertu et de la puissance de leur parole sur les sœurs» S. Lugle et S. Luglien, déjà presque inquiétés par les honneurs qu'on leur rendait , s'embarquèrent . secrètement pour venir dans les Gaules. ' .
Autant rhumilité perte les sainte i se dérober à radmiration et à Testime des hommes» autant bien
seuvent Dieu se piaîl à manifester leur mérite et les cMivres extraordinaires qu'il opère pour les récompenser, tt fut enoere faieUe de le reeennattre en cette ciN constance.
A peine las dem gatuiB Manduis s'étuent^b mitf en
meri qu'une affreuse tempête éclata lout-à^seup et ownaQt die les eii|;[loi«flir. Malekits et passagers , tons étaient frappés de terreur et croyaient à chaque instant qm le vaâsseau allait s'abîmer dans les flots, Ler fsn el les mains levés vers le eiel , eonjuraient le Seigneur de les délivrer de ce pressant danger et de les ftûreilMureusemeatarpimattpoi^l* Le tempête cmtiDu* ait toujours avec la même violence , el le vaisseau , déjà dé«at&ei prké de ses voiles , étoit sur le poinide périr, ipvind un des matelots^ qui avait été très édifié de la cMdmîle iei S, Lu^e et de faugléeo 5 se j^ à leuiv pi&àsi et les soppUa^ é'inlcKcéder auprès de Bieu^ en fa-t veur de tant de midheuteux expoié» à Jâr * mevt. Les deiiK fsères m feadérenlr k cette prière' ttouchMile que leur firent en même temps lous les hommes réuuis dans
kl
les vents tombent , les flots se calment < la tempête s*ap«îsi etla sévdirité reweift.. pea d^temps-te we^ré aborde au- port de Boulogne 9 ei les deux sainlis» mis-* sionnaires le cfinttent prompiement peur fuir les lém^o^i-' gnages de vénération et d'affection que tous^ i L'envi leur pvodiguaieiit* '
niF eMftnenisèreflf sfnssiftft à prêbUer la patate ès Dieu^danr cette ville de Boulogne dans l&queliilie on renceqtraAt encore un grand uombre de païçû,s. Au mù^
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menl OÙ la mullilude réuuie autour des deux saints, miwioliaaires , les écoutait exposer les mystères de la :,religioQ de, Jésus - Christ > ou voit arriver des hommes qui se trouvaient dans le vaisseau avec eux ^t qui rapportent comment ils mi été délivrés de la mort par la prière de ces deux homibes de Dieu^ La foule, toHcbée et émue par. leur récit, prête encore une attention plus grande aux discours des deux apoLres , et Ueotàt ils demandent presque tous, à recevoir la grâce du baptême et à être admis, au nombre des servileurs de Jésus-Christ.
itiôAtôt un nouveau prodige» opéré sous les yeux du peuple par la bonté miséricordieuse de Dieu, augmenta encore ces. bonnes dispositions des habitants de JBour logne. .En effet , au moment où S. Lugle et S. Lu-r glien continuaient i' prêcher la[ parole divine, un amttr gle » appelé Ëvantinus , à qui on avait rapporté tout ce qui se 'passait:, fenA la foule des auditeurs et amve auprès da S. Lugle, qui poursuivait toujours son dts^ eonn^: « Homme de Dieu, s'éerie Evantinus , au nom de ^ui .quç vous annonceai , donnez T usage de la vue à celui qui n'en a jamais joui. » « Mon frère , répond S.» Lugle, en poussant un profond soupir , ce que vous demandez n'est pas en mon pouvoir ; néanmoins » si vous avez la foif Dieu pent vous iguérir de votre infirmité^ »
Les deux saints frères , témoins des bonnes disposir lions de ce peuple, qui le^ euviirpnQaiL 9 espéyr^ent que Dieu, dans sa miséricorde, daignerait opérer un prodige en sa ii^veur > comme il layait fait si souveat
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pour les populations idolâtres qu*il avait ainsi amenées à la connaissance de FévangUe. D'un commun accord ils se mirent donc en prière» et le pieux pontife Lugle , la face prosternée contre terre , fit entendre ces paroles : c Seigneur Jésus*Ghrist, vous qui avez rendu la vue à Taveuglequi criait sur le chemin de Jéricho^ et disait : Fils de Davît ayez pitié de moi ; vous dont la croix a sauvé le monde de la perdition ; vous qui , comme Jonas, êtes resté trois jours dans le sein de la terre 9 et êtes ensuite monté au ciel où vous êtes assis a la droite de votre Père céleste, d'où vous avez envoyé l'Esprit sai^ctificateur sur vos apôtres ; je vous demande y ô Roi ttès-clément let tfrès-miséricordieux, tout indigne pécheur que je suis, que vous daigniez ouvrir les yeux de cet aveugle, et qu en même temps TOUS chassiez de Tesprit de tous ces hommes qui m'entourent, lies ténèl^res de rerreur,afiu qu'eu toutes choses la gloire de votre très sain L Nom soit célébrée dans les siècles des siècles , aiiisi*soit*il. » Ayant, dit ces paroles , le saint archevêque se leva et se prépara à eélikWT les divin» mystères , après avoir auparavant purifié ses mains dans Teau quon lui apporta.
Cependant Taveugle Evaniinus ne cessait d*élever la ypix pour répéter ses supplications : « Très-vénérable Père Lugle, s'écriait-il, souvenez-vous de moi. » Un * elero, qui était présent à cette scène touchante , s'approcha alors de lui, afin d'obtenir qu'il gardât le silence jusqu'à ce que le sacrifice fut achevé. Il lui rappela en même temps les principaux mystères de la religion , et lui demanda s*il les croyait. Evantinus lui T« m. 2
ayant répondu qull les croyait tous du fond du cœur ^ ce clerc, plein de confiance en Dieu , el dans la verlu de Lugle » son fidèle serviteur, présenta au pontife Veau dans laquelle il avait lavé ses mains. Il le pria de la bénir, et alla ensuite auprès de Taveugle en lui disant de mouiller ses yeux. Evantinus s'empresse d'obéir, et au même instant se# yeux s^euvrent à la lumière* A cette vue le peuple pousse des cris de joie et de reconnaissance, et le saint pontife Lugle entonne le Te Deum laudamus , pour célébrer le grand bienfait que le Seigneur vient d'accorder. Beaucoup d^habilans, qui jusqu'alors étaient restés opiniâtrement atladié$ à Tidolâtrie , se convertirent au vrai Dieu* et augmentèrent encore dans cés contrée» le nombre des fidè-* les qui croifisait chaque jour*
Boulogne ne fut pas le seul lieu où il plut à Dieu de faire éclater la sainteté de ses deux serviteurs Lugle et Luglien. La ville épiscopale de Térouane en eut aussi un témoignage extraordinaire» quelques jours .avant que la grâce du martyre leur fut accordée*
En effet, presque aussitôt isprès la guérison miraculeuse qui vient d'être rapportée, les deux saints Irlandais prirent leur direction vers la ville dè Térouane > qui était la plus importante du payfi* Auparavant Us adressèrent quelques paroles d'édification et d'encouragement aux habitans de Boulogne» qui les avaicnit suivis hors de la ville, les invitant à servir Dieu avec fidélité, et a toujours pratiquer une religion dont k Vérité était attestée par de si éclatants prodige.
liOrsquHls forent arrivés à Térouane V leurf^remfer
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soin fat d*aller adorer Dieu dans son temple, et vénérer Vaugu^te Marie, sc^is le patronage de laquelle était placée celle iiîiportaute église. Leur intenlion élaut Je traverser rapidemeiLt la ville pour continuer aussitôt leur pèlerinage 9 ils se hâlèrenl d aller demander, dans une hôtellerie voisine» un lieu où ils pussent se reposer durant la nuit qui approchait.
Leur demande ayant été agréée , ils se retirèrent à l'entrée de la nuit dans leur chambre, et commencèrent à psalmodier eiisemble leurs prières accoutumées. Tout-à-coup au milieu de la nuit des cris d*alarme se font entendre^ un incendie s'était déclaré dans la maison contigue à rhôtellerie , et exerçait déjà les plus grands ravages. Leshabitans deTérouane, épouvantés à la vue de ce désastre qui augmentait à chaque instant, se réunissent précipilammeut pour porter secours* L'hôCe, qui avait reçu les deux saints Irlandais dans sa demeure , s'empresse aussi de venir les avertir et ré-* clamer leurs secours.
S. Lttgle , rempli de l'esprit de Dieu * comprit que
cet accident était une nouvelle occasion que lui offrait la Providence d'attacher ces peuples à la Foi pi à la pratique de la religion. Il sortit donc du lieu ou il était, et se dirigea vers celui où Tincendie étendait le plus ses ravages. Là il lève les yeux vers le ciel, adresse à Dieu, du fond du cœur, une fervente prière, et fait vers l'incendie un signe de croix. Au même instant les flammes semblent reculer et diminuer de plus en plus, jusqu'à ce qu'enfin elles s'éteignent complètement, sous les y^ux des spectateurs élounési
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Un prodige si frappant ne pouvait manquer d'attirer toutes sortes de témoignages de respect et d'affectioir / aux deux vénérables missionnaires. S. Lugle et S« Lugliea le comprirent; aussi ils eurent hâte de sortir de Térouane, comme ils avaient Mt de Boulogne, pour continuer leur pèlerinage à Rome.
Mais Dieu fit connaître en ce moment aux deux sainta frères que I heure de leur mort if était pas éloignée , et que la récompense céleste, après laquelle ils soupiraient depuis long-temps avec ardeur^ allait leur être accor^ dée. Ce fut en effet dans ces lieux, et selon toute apparence , le jour même qui suivit leur départ de Tér rouane , qu'ils furent massacrés par des malfaiteurs. Au moment donc où ils traversaient, en répétant le$ louanges de Dieu , la vallée connue sous le nom de Scyrendal, ils furent enveloppés tout-à-coup par une bande de scélérats que commandaient les trois frères Bavoa, Esceliii et Bérenger, et mis à mort de la manière la plus cruelle. Ce crime affreux ne tarda pas à être connu , et Dieu lui-même en tira une prompte vengeance, en permettant qu'un des assassins» avant de sortir de la vallée , fut dévoré par des animaux féroces ^i s*élancèrent sur lui .
Les corps des deux saints frères» restés intacts et sans corruption , furent enterrés avec un grand soin par des fidèles» à qui avait été communiquée la nour velle de leur mort. « Une petite chapelle, est-il rapporté dans le Légendaire de la Morinie» page 294» fut eonsU uite par S. Bain» à ce que Ton pense» à Tendroit
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OÙ les saints furent mis à mort , et c'est là que dès lors ils furent véuérés par de nombreux pèlerins. Près de cette chapelle était une fontaine miraculeuse. C'était surtout le vendredi de chaque semaine que Ton venait invoquer les deux saints: on les priait pour être délivré de la ûèvre et de la peste, de Tincendie» du tonnerre ' et de la tempête. On ne sait pas précisément à quelle époque les reliques furent transportées à LiUers» parce qu'on ne les crut point assez en sûreté où elles étaient. On pense que ce fut vers le milieu du X* siècle ; elles furent d'abord déposées dans T église paroissiale, puis dans l'église collégiale > qui fut bfttie vers le miÙeu du Xl* siècle. C'est le vingt du mois de mai que se célébrait la mémoire de cette translation. La ville de Lil- 1ers a pris dès lors les deux Saints Lugle et Luglien pour ses patrons secoiidaires , son patron principal étant déjà auparavant S. Omer. »
En Tannée 1471, leurs reliques furent placées dans une nouvelle châsse donnée par Isabelle, épouse de Philippe-le-Bou, duc de Bourgogne Voici, au rapport de Guillebert, ce qu*on lisait sur ce reliquaire : « Isabel> fille du roi Jean de Portugal, duxissa de Bourgogne , a donné ceste châsse à l'église de la-ville de Lillers, ànno Domini 1471. Prions à Dieu pour elle. » Les deux saints étaient représentés sur les côtés de cette châsse, S Lugle revêtu de ses habits pontificaux, et S, Luglien portant un costume royal.
Bans la messe propre que l'on chantait autrefois en
l'honneur des deux saints frères martyrs, on trouvait
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une prose belle et touchante qui rappelait toute leur
histoire (1).
La ville de Mondidier, en Picardie , rend un culte spécial à ces deux saints , à cause de la translation d^une partie de leurs reliques, faite en ce lieu au X* siècle* '
Le martyre est une grâce que Dieu n'accorde qu'à un petit nombre de ses élus. Cependant il en est beau* coup qui , sans être exposés aux persécutions comme les martyrs, peuvent néanmoins participer à leurs souffrances et un jour à leur récompense. Ce sont ceux que Dieu, dans les adorables desseins de sa Providence, soumet à différentes épreuves* « Ces chrétiens , dit S. Bernard, peuvent être martyrs, sans passer par le tranchant du glaive, s'ils conservent dans leur âme une religieuse patience. (2) » Que cette pensée est consolante , et combien elle est propre à adoucir Famertume des tribulations auxquelles sont quelqueiois soumis les hommes en cette vie !
. (i) Propter JOei salutare Tïraosierunt ambo mare Relinquentcs patriam*
Verbiuu Dei praidicantcs Âtque signis coruscaates, Venemiit Boioniam Per hos mare wrenatar, Emcutino lumen daUir Ët ioûrmii» sanitas.
. • Soraïf preee liberaUir . Ah igné quo oreftiabatur
MorinoruDi civitas, etc. Ferri Ue l»ocrc5, p. 8l« (t) S» Beni. MoUu& beuè Tiveodi, cap. xu
s. URSMAR,
ÈVÊQUE , MISSIONNAIRE, ABBÉ DU MONASTÈRE
DE LOBBES (i).
L'uu 713.
IL tsemble que Dieu, dans sa miséricorde, destina S. Ursmar à marcher kl ur les traces de S. Auiand, et à continuer FcBuvre apostolique à laquelle ce digne Pon^ Ule avait consacré toute son existence* Gomme lui il fut formé dans un monastère à la pratiqu<^ de toutes les vertus chrétiennes et sacerdotales, comme lui il reçut ronctioii épiscopale pour aller prêcher la lioiuie nouvelle deTEvangile aux peuples infidèles, comme lui enfin il dirigea long-temps un célèbre monastère d'où sortaient fréquemment de nouveaux ouvriers de la vigne du Seigneur , et dont les noms ne sont connu? que dans le Ciel.' Ainsi se perpétua dans Féglise catho* lique ce caractère de dévouement et de zèle véritable (la'elle seule peut présenter.
S* Ursmar naquit au village de. Floyon , près d'Avesnes, le vingt-troisième, jour de juillet de l'année 644 « selon Topinion la plus probable. Sa naissance fut précédée» dit-on, de quelques faits étonnants qui étaienteomme autant deprésages de sa future sainteté. Une nuit» sa mère crut voir» durant son sommeil» un vieillard vénérable. Il tenait un petit enfant
(i ; fioQ. lYiii apr. — Acta SSi Bdgii, t. ti , etc.
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dans ses bras , et disait en le lui présentant : « Prenez
cet eiifanl et iiourrissez-le. » La mère répondait alors : « Ahl mon Seigneur, comment nourrirai-je cet enfant? Je ne le puis , à cause de Textréme disette qui nous afflige. » Mais le vieillard lui mettant alors un pain blanc dans la main, ajouta ces paroles : « Vous le nourrirez avec ceci. » A peine la mère avait-elle touché ce pain, qu*il devint d'une grosseur extraordinaire, •f Qu'est-ce que je vois, mon Seigneur, s'êcria-t-elle , dans les transports de sa joie , qu'est-ce que je vois ? » Et le respectable vieillard, répondant encore une fois, lui dit : a Vous mettrez au monde un enfant qui nour» rira une partie du royaume de Dieu. » Ayant prononcé ces paroles, il disparut. S. Ursmar, qui devait rompre le pain de la parole divine à tant de peuples infidèles p réalisa bien dans la suite toutes les promesses de l'en* voyé de Dieu
Une autre fois, et peu de jours avant la naissance de son enfant , la mère de S. Ursmar eut encore une autre vision. Il lui semblait voir près d'elle une échelle dont le sommet touchait les cieux. Son fils y montait sous ses yeux et pénétrait dans la céleste demeure. Elle«méme voulait l'y suivre ; mais malgré .ses efforts elle ne pouvait Fatteindre. j» Repassant dans son esprit, à son réveil f le songe qui Favait frappée et vivement impressionnée, l'beureuse mère s'écria avec bonheur: « Je vois que , par la miséricorde du Ciel , mon lils sera un grand serviteur de Dieu, j»
Les heureuses dispositions du jeune Ursmar , et les soins tout particuliers qne Ton prit de son édoication ,
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lui lirent faire en peu de temps de rares progrès dans la verta. Les- maîtres sages et prudents auxquels on le coafia s'appliquèrent plu; encore à diriger son cœur vers le bien qu^à orner son esprit de belles eonnais^ sauces. L'eufaut répondit parfaitement à leur sollicitude et à leurs soins, et il s'attira proniptement la bien^ veillance et Taffection de tous ceux qui le voyaient* « n croissait en sagesse, dit son biographe , à mesure qu'il croissait en âge. Il était chaste de corps, pieux dans son âme, aimable envers tous, d'une physionomie franche et ouverte» prudent , sobre , ferme et inébranlablement attaché à la règle du devoir. Il était aussi rempli de longanimité , toujours disposé à Taumône et aux œuvres de bienfaisance, patient » doux , humble, et possédant la charité parfaite. » Tel était le vertueux (Jrsmar, dont le Seigneur allait faire un grand apôtre , destiné à ramener à lui un nombre considérable d'âmes égarées par Terreur ou par le vice. Malheureusement on ne connaît aucun détail sur une carrière si remplie de travaux apostoliques et de bonnes œuvres. Â pari, quelques noms des Saints , qui viennent nous révéler desrapports longs et intimes que S. Ursmar eut avec eux, nous ne pouvons que rappeler d'une manière générale les fruits deses travaux au milieu des peuples idolâtres.
S. Ursmar d'abord s'allacha en qualité de disciple àS. Landeliu , lorsque celui-ci» après son troisième pèlerinage à Rome , alla fonder plusieurs monastères siu* les rives de la Sambre. Â quel âge fit-il la connaissance de ce pieux abbé? Quelles circonstances le déterminèrent
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à embrasser la vie religieuse? Dansquel monastère corn*
meaça-t-il à suivre les règles de ce saint état ? C'est ce sur quoi les anciens auteurs ne nous disent rien. On ne voit paraître S. Ursmar qu'au moment où Landeiiu quille le monaslère de Lobbes, pour aller, quelques lieues plus loin » fonder celui de Crépin , où il mourut peu de temps après. C'est à S. Ursmar quil confia le moMStère de Lobbes, quand il s'en éloigna. La vertu bien connue de ce iervent religieux ne permettait point de douter que cette maison, sous sa direction, prendrait un nouveau développement, et opérerait encore plus de bien dans la contrée. S. Hidulphe , noble seigneur d'Austrasie, dont nous avons rappelé la vie ailleurs , fil même quelques démarches auprès de Pépiu d'Uéristal , alors maire du palais , pour ebleuir que S. Ursuiar fut placé à la Icle de Timpor- . tante communauté de Lobbes.
- Ce monastère, qui prit en peu de tempa un si grand accroissement , et qui se distingua surtout par les nombreux ouvriers évangéliques qui en sortirent pour aller prêcher la foi dans les pays infidèles, doit presque entièrement ce caractère et cette prospérité à S. Ursmar. 11 eu fui élu ahbé au moment où il venait à peine de Tacbever , et il remplit dignement tous les devoirs de sa charge, jusqu'aux dernières années de sa longue carrière. Sacré évèqne, afin que sa. parole eut plus d'aulorilé au milieu des peuples vers lesquels la Providence allait l'envoyer, il marcba avec ' courage et persévérance sur les traces de ses devanciers, et déploya comme eux , pour le salul des unies ,
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un zèlç et une cliariié qui oai reoda son nom cher aux populalions. Il dût même exercer long-temps ce ministère saerét si Ton «considière les peuples nombreux auxquels il lit eutendre sa voix, et l'âge avaacé auquel il parvint.Les pays dans lesquels on remarque surtout des vestiges de sou passage sont la Faigne» la Thiérache» la Ménapie^ la Taxandvie même, et en général toutes les contrées qui s'étendent aux alentours de Lobbes, et jus* au-à^la mer. . Il devint par sa grande sainteté, le père de beaucoup d^'peuples, un docteur versé dans les Saintes Ecriluresi un fondateur de monastères , un pasteur des églises, un gardien des âmes» un nourricier des orphelins et des veuves, et un libérateur des captifs. Il avait en effet obtenu de Pépin le pouvoir de les déli* vrer. Or il aimait tellement le troupeau confié à sa sollicitude » que , comme Ta enseigné la vérité eUe«* même t il aurait donné son âme pour ses brebis, »
Toutes ces œuvres admirables, qu'opérait chaque joiïr S. Ursmar , étaient eneore relevées en lui par les vertus les plus sublima et les plus touchantes; Outre son esprit de patience et de résignation qui lui faisait sup* porter avec une iuallérable tranquillité les injures, les contradictions et les itaauvaises volontés qu'il rencontrait quelquefois dansVaccomplissemen t de son ministère apostolique , il vivait d^nne manière pénitente et telle* ment mortifiée , que la grâce de Dieu pouvait seule le sontenir au milieu de ses immenses travaux.
De noudweuscs guérisons furent opérées par son in*
tercession pendant sa vie, et elles ont été rapportées par m aulehr contemporain , que le saint évéque mission**
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uaire s'élait attaché à cause de soa émiaeote vertu , et qui devait un jour le remplacer et marcher sar ses traces. C'était S. Ërmio. Ou verra dans la vie de ce vénérable personnage les circonstances providentielles qui l'amenèrent au monastère de Lobbes , et elles nous feront connaître de nouveau le soin admiiable avec le^ quel S. Ursmar cherchait ^ par tous les moyens à faire fleurir sa communauté , et à propager en même temps la Foi dans ces contrées.
Les vœux du saint missionnaire furent pleinement accouiplis. Outre S.Erœinqui lui succédera bienlot dans son triple titre d'évéqne » d'abbé et de missionnaire « d'autres encore le suivront et pratiqueront les mêmes œuvres et les mêmes vertos.
Telle fut la vie de S. Ursmar sur laquelle il est bien à regretter que Ton n'ait point plus de détails. Son nom et son culte » de tout temps célèbres dans la Flandre , disent assez tout le bien qu'il dût y opérer par ses prédications. La ville d*Aldemboui^i en particulier, où il fit quelque temps sa demeure, le regarde comme son patron, et se plait à lai riendre les hommages dlaffection et de respect qu'il mérite. S< Ursmar avait élevé en ce lieu une église dédiée à Tapôtre S. Pierre , et* tous 1^ auteurs sont unanimes à dire qu'il en fonda beaucoup d'autres encore en différentes contrées. Aini^ il continua dans les provinces du nord les travaux prodigieux qui avaient rempli la longue carrière des missionnaires qu il semblait avoir pris pour modèles. S. Ursmar mourut au iiiilieu de ses religieux et de ses disciples réunis «uiour de lui , le 18 avril 713 » dans
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sa soixante-neilfième année. On Finbnma sav la petite
colliae qui dominait le monastère de Lobbes, et où l'on bfltilt vers ce même temps , une église consacrée à la très-sainte Vierge*
Le corps de S. Ursmar futlevéde terre en 825, par Tor* drederévêque de Cambrai. De nombreux miracles, qoi s'opéraient sans cesse auprès de son tombeau, augmentérentencore laconfianee despeuplés en sà protection : ils en furent souvent récompensés par des guérisons extraordinaires, et d'autres témoignages éclatants de la bonté miséricordieuse de Dieu. L'événement qui a surtout laissé un profond souvenir dans la mémoire des habitaus de la contrée , c'est la délivrance pour ainsi dire miraculeuse du monastère de Lobbes » quand les Hongrois, vera la fin du siècle , firent une invasion dans toute la contrée. Ces barbares , malgré les présents considéraUes qu'on leur avait faits, et les promesses solenneUes qu'ils avaient données » marcbaient vers l'opulente abbaye de Lobbes^ dans rintention de la pinef et de la détruire, incapables de résister à cette armée menaçante, les religieux emporLèreiit les objets les plus précieux et se retirèrent sur la colline où reposaient les corps dé S. Ursmar, de S. Ermin, et de beancoup d'autres serviteurs de Dieu. Les habMans du pays, effrayés à rapproche de T ennemi, se réunirent aussi dans ce lieu > où ils* espéraient que Dieu, en considération de ses saints, viendrait à leur secours. Les Hongrois , après avoir égorgé plusieurs religieux , et faitprisonniers plusieurs autres , se préparèrent à attaquer les faibles relraachemeuls <^u'oa leur opposait.
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Déjà leurs flèches ootiiu^^Qçaieut à voler daaa les rangs des religieux et des gens du peuple^ à qui une mort afireuse semblait réservée, • lorsque ceux-ci toui-à-ooup pousscreut vers le ciel ces touchantes i>uppliûaLiûiis : «Seigneur, ayez pi lié de nous, S. Ursmar, secoureznous , » aiéuie instaul une pluie aboadai^te tqipbie, et force les assiégeants à suspendre leurs coups* Bientôt même une terreur pai^ique s'empurç d'ei^ , et ils commencent à fuir de toutes parts, comme » un. euoemi ,plus puissant qu'eux les poursuivait, Ge fait extraordinaire fuL depuis rappelé chaque année par une fête sqlennelleque Tpn célébrait le deuxième jqur d'avril. .
Pendant les longuesgiferres qui eurent lieu, le siècle suivant, «ntre rfimpereur d'Allemagna et fiau^uia* comte de Flandre, Tabbaye de Lobbes fut presque complètement ruinée. Quand la paix fut. rétahUe , le^ religieux» $ur la deman4e de B^udui^ lui-même^ et avec la permission desévéques de Cambrai^ de Tournai et de ïérouanei^ trausporièrent proci^ssiQnnellementf en différents endroits de ces diocèses, les reliques de leur Saint Patron Ursmar , . afin de recueillir 4^ la piété des Hdèles des dons qui les aidassent à relever les ruines de leur monastère* Cette procession fot signalée par des^triSits.éditiauls» ISous alloQs ra|»p^er oeux qui se rapportent plus directement à notrf» sMjet par les localités mêmes ou ils sont arrivés.
Quand les religieux, portant sur leurs épaules la châsse de leur patndn , furent entrés à Lille , les habitants se portèrent enfouie à i église pour vénérer cette dépouille sacrée d'un grand servUetar de^iNett ' et
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pour implorer sa protection. Il y en eut beaucoup qui se trouYèrenl alors, guéris de leurs infirmités. Le len* demain , quand le corlége se remit en marche , une maliitude considémble d*lioaimes , de femones et de jeunes gens le suivirent. Arrivés hors de la ville » ils prièrent les religieux de déposer un instant la châsse dans un endroit où trois chemins venaient aboutir. Les pieux habitants de Lille firent placer une croix dans ce même lieu, et depuis cette époque» beaucoup venaient y implorer le secours de S. Ursmar dans leuri» nécessités et leurs afflictions.
Les religieux étant arrivés à Strazeele, village situé entre les villes de Bailleul et d'Hazebrouek , ils apr prirent que de longues et profondes rivalité divisaient les habitants de ce lieu » . et que jusqu'à ce jour tons les moyens employés pour les réconcilier avaient été inutiles. Beaucoup néanmoins étant accourus auprès de la châsse de S» Ursmar pour rendre leurs hommages à ce vénérable apôtre de la Flandre , les reli<* « gieux leur adressèrent les paroles les plus eapaUes de les ramener à des sentimens de paix et de cliarilé mutuelle. Ils abordèrent en partienlier quelques-uns de ceux qui semblaient être les chefs des deux partis ennemis; ils leur persuadèrent d'oublier leursanciennes querelles et de vivre désormais en bonne intelligence* Après de lofigs et persévérants efforts, ils parvinrent ^nfln a rétablir la concorde dans ce lien.
La présence des reliques de S. Ursmar dans le village de Blaringhem y arrêta aussi TeS^sion dn sang, en mettant un terme aux attaques fréquentes que se livraient
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entre eux des hommes d^armes qui habitaient ce pays^ A Cassel , une jenne personne , qui souffrait depuis quarante jours des douleurs très^vives , fut guérie par Tintercession du saint évêque à ''qui elle se recommanda avec une grande conliauce.
De semblables guérisons fureuL aussi opérées daus la ville de Bergues.
Il y eut là aussi une récoDcilialion éclatante entre plusieurs paissantes familles de cette ville qui vivaient dans une scandaleuse inimitié. Ce fut » dit le témoin oculaire qui rapporte ces faits » un spec^ tacle touchant de voir des hommes » qui auj^aravant ne pouvaient se rencontrer, veni^ devant les reliques de S. Ursmar se donner le haiser* de réconciliation.
De Bergues les religieux se dirigèrent vers Bruges*
En route ils s'arrêtèrent dans une maison de campagne , près de Furnes. Le fils du chfttelain qui habitait cette demeure» jeune enfant de cinq ans» recouvra» auprès de la châsse du saint » la vue qull avait perdue depuis trois ans.
Le cortège se rendit ensuite à Gand , à Osbourg, puis revint à Gand et enfin rentra à Lobbes avec les dons des pieux fidèles , qui servirent à relever aussitôt ce monastère sanctifié par la vie de S. Ursmar et de ses dignes enfants.
Le nom de S. Ursmar a toujours été en grande vénération dans le monastère de Lobbes et dans les contrées voisines. Les peuples eurent toujonrsune confiance entière dans la puissance de sa protection auprès de
Dieu, el de nombreux bienfaits, attestés par les au*
leurs les plus graves et les plus religieux , oui de tout temps récompensé eeUe piété anssi Intime que persévérante.
Aujourd'hui encore, le culte de cet illustre missionnaire se conserve précieusement parmi, les populations de raiicieniic province de HaiuauL el dans le département de l'Aisne. Des pèlerins en grand nombre viennent souvent rendre leurs hommages à S. Ursmar dans une chapelle qae Tlindenne abbaye de Liessies avait fail ériger en son honneur , à Fontenelle près de Floyon.
Cette chapelle tire son nom d*une fontaine qui se trouve dans ce lieu et qui est appelée la Fontaine S. Ur$fnar. D'après une ancienne tradition du pays , le saint. évêque-abbé s'était fait bâtir une petite habita* lion près de ce lieu, où les populations de la Thié-
rache se portaient en foule pour Téoeuter et recevoir ses sages conseils. Les eaux de cette fontaine sont ex* cellentes et. très-salutaires: on prétend qu'elles fortifient les enfants dont les reins sont faibles ou qui sont attaqués de difE&renles maladies. Les mères s'y transportent souvent avec eux pour les y plonger en même temps qu'dies appellent sur leurs tètes les bénédictions de Dieu par L'intercession deson serviteur S. Ursmar (i).
(A) Ces dilsiti noiit toat commoidiiaés ptr vn TeipciGlaMe ecdé-
siastiqae. « Les médecins du pays, ajoute-t-il, reconnaissent à cette eao une qualité supérieure à toules les eaux des footaines des eafirous. Les ans piéleodent qu'elle eit fiBrrngiiieuie » d'aaties diaeat que n qualité Ueot à la naUire du sol , mus fl Siul remaïquer qo^on
grand iiomitrc du persouues qui font ce pèierinaK^ et qui lieunent
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Oo voit 4ans réglise de Floyon» village oii est né
S. Ursiuar, une stalue qui le représeule dans le eofitume d'évéque* Une relique, que Ton cruÀi apparie* nir à un os de la jambe , et qui est encore revéiua à'nn cachet épiscopal, est efichassée dans t^étte statue. U y a . aussi dans . ce village uoe chapelle «dédiée à S. Ursujar , et qu'on croit avoir été bâtie sur Teraplacernent de la maison ou ce saint reçut . le jour. Selon une expression bien cou uue danig le pays, on vient y termr potir Us fièvresti à différentes époqiles*^ Tannée, mais surtout le 18 d^ avril , jour de la fête du saint. Cette chapelle doit être très^^ancieniie , et les vieillards du pays rapportent qu elle a été rebâtie bien avant la révolution de 1793.
« U n'y a point de richesses » dit S. Augustin » point de trésors , point d^honueurs, poiut de biens en ce monde , qui soient plus précieux que la foi catholique» C'est elle qui sauve les pécheurs ^ qui éclaire les aveu* gles t qui guérit lesi infirmes^ qui -purifie les caté* chumènesy qui justifie les lidèles , qui rétablit dans la grâce de Dieu ks pénitents , qui fait avancer les justès dans lai sainteté, et qui couronne les martyrs. {1)^ Combien ces paroles du saint docteur doivent nous faire estimer la foi et apprécier le bonheur de la pos* séderl Quelle reconnaissance ne doivent-elles pasuous inspirer pour ceux qui Tont répandue dans ces cou-
^ooger dans left eaax de eeUe footaioe ieiiM eofonts malades ou dODt les reins saut fiiiUetv erèlent que S. DmDiar-« par sa' pals* sauce aOfHPès de Dieu , a donné cette propriété à ses eaux. (1) S» Attg* Sermo de Yerl^is apoat«
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Irëes que nous babiions ! A ce litre, S. Ursmar mérite surtoui^QOs hommages^, lui qui peadaat tant d'auliées y a prêché Févangilc avec un courage et un dévouement admirables. Demandons souvent à IMeu que, par les mérites de ce saint apolre, il conserve toujours dans nos eœurs une foi pure et inviolable , et qué toules nos actions soieuL conformes aux devoirs qu'elle nous enseigne à pratiquer.
S. SILVIN,(1)
ËVÉQUE - MlââIOiNi\AlR£.
Vers Tan 716.
Un des derniers et des plus illustres Évéqnee régionnaires que présente Tbistoire ecclésiastique de ces contrées , e*est S. Silvin, dont le nom a été de tout temps béni cbez les Mohns« Il parut à celte époque si malheureuse pour TEglise, où Ton vit les grands et les puissants ^ du siècle pénétrer vio*^ lemment dans les rangs du clergé, soit pour y porter le scandale affligeant de leur inconduite, soit pour exercer toutes sortes de violences à Tégard des prêtres attachés à leurs devoirs.
Des auteurs croient que S. Siivin naquit d*une noble famille de Toulouse et qu'il fut même évêque de cette
(i) Bol). zvKFeb. — Acta SS. Beigii, t. n, p. 4Ô0. — Molaon»^ Queif Légendaire de la Moriaie.
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Tille pendant quelque temps. D*autres» sans examiner la question de son origine ont pensé que Sé Silvin fut évêque de Téi ouane. Le séjour cjue ce saint a fait dans ces deux villes et la similitude assez grande de Torthographe des deux mots oui pu donner lieu à cette opinion qui n'est pas fondée en raison^ 11 parait inora->> lement certain que S. bilvin n'a jamais occupé de siège fixe» et qu'il fut évéque régionnaire toute sa yie* Quant au lieu de sa naissance» des preuves plausibles font croire au Irès-ôrudit Isfridius Thysius, chanoine régulier de Tongerloo , qui a donné» dans le Yl Tome des Acta SS, Belgii seLecta^ un commentaire sur la vie de S. Silvin , que ce saint naquit à Doesbourg en Brabant* Cette ville » Tune des plus anciennes et des plus célèbres du pays, portait dans les premiers sièdes le nom de Tbosa ou Uoes. (i)
On ne connait rien sur les premières années de S. Silvin , sur sa famille et sur Téducation qu'il reçut. Son biographe se borne à nous rappeler que> « comme les autres jeunes gens ^e son pays, il eut Tintention de s'engager dans les liens du mariage ; mais que des pensées d'un ordr^ supérieur le déterminèrent à em-^ brasser la virginité parfaite et à se consacrer tout entier au service de Dieu. »
(1) GVst sans fondemenl que plusieurs auteurs font S, Silvin évôqua 4e Toulouse ou de Térouaoe» On dc trouve point son nom dans le ca« talogne dei £v6^es de ces deax églises* Les plas habiles hagiographes coofienneot aujourd'hui qu*il était évéque régionnaire, c*esl*à-dire
qu'il n'était attaché à aucun diocèse particulier et qu'il avait été sacré pour faire (1( s Missions chez les inûdèles. Usuard est le premier qui ait donné à & Silvin le titfe d*£vécpie de Térouane» ( Note tirée de Godescard. )
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Ge fut à celte époque irraifleaiblableiiient qne S. SiU
vin entra daus les rangs du clergé et se prépara au ministère apostolique auquel Dieu rappelait. Le plus profond silence règne encore sur cette périodé de son existence, et il ne nous est donné de connaître quelque chose de lui» qu'au moment oii.on le voit commencer cette carrière de courses el de prédicalious qui doivent continuer jusqu'à la lin de sa vie.
Le portrait que son biographe nous a tracé de sa personne et de ses œuvres est des plus touchants : Bn voici ([uelques traits « Humble et modeste dans ses disr cours comme dans ses œuvres, S. SUvin^dit-il, attirait à lui les pieuvres et les malheureux auxquels il ne refusait ' jamais le don de la charité. Jamais les affligés ne lui exposaient le sujet 4e leurs peines et de leurs douleurs sans éprouver les effets de sa bonté: il leur procurait avec un aimable empressement les choses nécessaires» dûut il se privait lui-même pour leur venir en aide. Anssiy tous Taimaient , le chérissaient et étaient remplis pour lui d'une profonde vénération. Les rickes eux-mêmes et les grands <ne s'approchaient point de lui sans entendre sortir de sa bouche quelques sages conseils; il les donnait à tous indistinctement et sans acception des personnes. En toutes choses enfin il cherchait à se rendre agréable aux yeux de Dieu, p
Toutes ces bonnes œavres multipliées de S. Silvin opérèrent un très grand bien dans les àuies» et elles attirèrent à Dieta un nombre considérable de personnes qui n'en étaient que trop éloignées. Ce bien même s etei^t au loin par Fattention continuelle qu'amt le
80 U. SILVIN, 17 FiVBlEB*
pieux évèqu6d6 visiter ks malades et de rendre les devoirs de rhospUalitéaux étrangers et aux voyageurs qui 86 présentaieat à lui. « Il se faisait un bonheur en effet de les recevoir daus sa demeure et il respectait en eux la personne de Jésns-^Christ. On le voyait donc leur laver les pieds avec humilité, leur donner les alimens nécessaires pour réparer leurs forces et souvent même leur céder une partie . de ses vêtements. Or, continue son biographe , il agissait ainsi aiin d'elre du nombre de ceux à qui le Seigneur dira à la fin des temps: J'ai été étranger et vous m'avez reçu, j'ai été nu et vous m*avez revêtu^ venez donc les bénis de mon Père, recevez le royaume qui vous a été préparé dès Torigine du monde. »
Gopime la plupart des Pontifes et des mission* naires de celte époque, S. Silvin iaisait souvent des pèlérinagea au tombeau des saints et des martyrs dont il voulait suivre les traces. Sa piété le porta miéme à entreprendre celui de Jérusalem , malgré les obstacles multipliés et les dangers sans nombre que Ton rencontrait à cette époque dans un voyage qui devait devenir si fréquent quelques siècles plus tard. Son historien nous transporte brusquement sur les rives du Jourdain et sur le Golgotha, « dans cette terre où Notre Seigneur Jésus-Chrisl naquit selon {la chair et vécut.,. • Ët parce que Silvin , dit-il , ne pouvait voir Dieu de sesyeux, bien qu'il le contemplât sans cesse par son esprit, il voulut au moins voir le lieu où, par TeiTusion de son sang, il délivra genre humiatn de là puissance du démon , et vainqueur lui)
enteva ses dépoui^es ; afin que son âme se fortifiât pav
un semblable spectacle , et qu'après avoir dans ce lieu répandu son flme en prières il retonrnàtdans sa patrie. 9 En finissant il nous représente encore S* Silvin pénétré de la joie la plus vive, an moment oû il sort du Jourdain tout couvert de celte eau que Jésus^ihrist avait lui-même sanctifiée.
. Après avoir satisfait sa piété* auprès du tombeau du Sauveur , S. Syirin revint dans nos contrées coatinuer les œuvres saivtes qu'il y avait pratiquéés jusqu'alors. Les détails touchants que donne son biographe sont préeîeux à plus d'wi titre. Sortis de la plume d*un contemporain » ils nous permettent de juger quelles devaient être la conduite ordinaire et la vie de tant de saints évêques^missionnaires, sur lesquels les auteurs du temps ne nous disent presque rien. Beoueiltons deiio avec joie et respect ces témoignages de la piété de S. Si l vin , de la foi de nos pères et de la eroyanoe dé teus les siècles catholiques. « Or, coalinue le biograplie » S. SiWin visitait ave<$ une grande dévotion les temples' des saints, et, selon ses facultés il y plaçait des luminaires, il récitait des prières et célébrait la sainte messe. Il avait pour les prêtres du Seigneur une singulière affection , il ténérait les religieux , formaift les vierges et leur apprenait à téus à coa8er<> ver précieusement la chasteté de l'âme et du corps. Tous les jours il annonei^it la paMe de Dieu au ^ diergé et au peuple réunis dans léglise ; U lesexcitait tous à la pénitme , ej: dè "ed6Sait'd*|mplorèr poar
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6QX la miséricorde de Dieu* El parce qa*iL était
confesseur du Christ , il recevait les confessions des peuples qui accouraieni vers lui, leur donnait les conseils qui devaient les aider à faire leur salut, et leur rappelait toujours avec une nouvelle ferveur quelles sont les voies du Salut. Il leur répétait que le joug du Christ est suave, que son fardeau est doux ; que rien n*est plus utile que .de le servir , lui qui donne un royaume éternel à ceux qui raiiiient 4e tout leur cœur» de toute leur âme de toutes leurs forces, et qu'il u'y a rien au conUaiie de plus insensé qile d'obéir aux volontés de satan , qui ne promet à ceux qui le suivent qu'une peine et un feu étemels. »
S*'Silvin s'appliquait souvent à rendre au prochain tous les devoirs de la charité et de la miséricorde: nuUe œuvre de. bienfaisance ne lui était étrangère et il trouvait toujours dans sa piété les ruoyeus de soula^ ger les infortunés qui venaient, en grand nomlire , se recommander à lui. « Il était le père des orphelins, le défenseur des veuves , le tuteur des viergés, la gloire des religieux , le propagateur de la paix, pleiu de prudence dans ses paroles, et de sainteté dans ses actes» » Une des. oeuvres de charité que 1^ bienheureux Silvin paraît avoir aussi affectionnée d*une manière toute spéciale , comme la plupart des évéques et des missioariaires de celle époque , c'était la délivrance des captifs et des prisonniers , encore si nombreux dans ces siècles barbares. 11 allait jusque dans les pays les j^lus éloignés pour les délivrer i §tf
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après les avoir instruits des vôrilés de la foi et leur aYoir procuré le bapiéine, il les rendait à la liberté.
La conduite que tenait Saint Silvin à Tégard des malades mérite d'attirer aussi notre attention. En même temps qu'elle nous manifeste toute la piété de oe digne é?éqae, elle nous fait connaître aussi les pratiques saintes qui étaient en usage à cette époque. « 11 avait coutume, dit son biographe, quand des infirmes venaient vers lui» de commencer par prier dans le secret de son cœur el de guérir Fâme de rinfirme souvent plus malade que son corps. Puis quelquefois il apportait des remèdes que la bonté de Dieu daignait rendre efficaces ; d'autres fois il oignait les malades de T huile sainte» et leur donnait pour viatique le corps du Sauveur. »
L'auteur de la vie de S. Silvin rapporte enfin avec détail les mortilicatious effrayantes auxquelles se livrait cet homme Se Dieu. Pendant quarante ans , dit-il» il ne mangea point de pain et se contenta de légumes et des fruits naturels de la terre. Il ne prenait que très peu de repos: jamais il, ne se couchait dans un lit, mais bien sur des planches ou sur la terre nue. U entourait ses membres de cercles de fer afin de les tenir dans une perpétuelle contrainte et de se souvenir des clous qui attachèrent notre sauveur Jésus-Christ à la croix. Dans un voyage qu'il fit à Rome, il ^e chargea de grosses pierres qu'il déposa devant l'église de S. Pierre. Ces austérités extraordinaires que Tesprit de Dieu inspirait à son serviteur faisaient une impression profonde sur Tesprit encore grossier des
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peuples de cette époqae ; elles frippaient leur Imagination et leur apprenaient à pratiquer une religion qui inspirait tant de vertus et de bonnes œuvres. Cette vie si sainte et si touchante de S. Silvin allait finir par une mort non moins belle. Le pieuxvieillard» toujours rempli du zèle de la gloire de Dieu et de la sanctification des âmes, continuait avec une ardeur que nul obstade ne pouvait diminuer, les fonctions de son pénible ministère, Icmqu'une fièvre violente le saisit et le conduisit en peu de jours aux portes du tombeau. Plus ses douleurs et sa faiblesse augmentaient plus il s'efforçait de répéter les louanges de Dieu. Cbaque jour» sur sa demande, on célébrait le saint sacrifice de la messe en sa présence , et il se nourrissait du corps et du sang adorables du Sauveur* Sans cesse on lentendait adresser aux siens les exhortations les plus touchantes, leur recommandant surtout « de se souvenir de la mort , de fuir le péché et de marcher dans les sentiers de la vertu.» Quelques instants avant de mourir, il eut une vision par laquelle Dieii semblait Tinviter à aller à lui. « Voilà les anges du Seigneur qui viennent à nous 1 Voilà les anges du Seigneur qui viennent à nous 1 » dit-il à ceux qui Tenvironnaient. Presque au même moment il rmàl paisiblement son âme à son créateur , le soir du samedi , i5 février de Tannée 720.
S. Silvin fut inhumé avec de grands honneurs, en présence d'une multitude de prêtres, de religieux et de personnes de toute condition, dans le monastère d*Auchy où il faisait ordinairement sa résidence. Ce lieu
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devint en peu de temps un pèlerinage très fréquenté , et où le Seigneur » pour manifester les mérites de sou serviteur , accordait souvent des guéiii>ons et d*autres bienfaits signalés. Aussi le nom de ce saint Missionnaire se répaudit promplenieiil jusque daus des contrées très-éloignées » d*où Ton venait à son tombeau implorer sa protection auprès de Dieu. On eite^ entre autres per^nnes qui ressentirent les effets de sa puissance» une femnie originaire de la Bourgogne et qui était aveugle depuis vingt-six ans. Averlie en songe de se transporter au diocèse de Térouane ponr solliciter le secours de révoque S. Silvin, elle y recouvra la vne.
Le corps de S. Silvin reposa dans Tabbaye d'Aucby jusqu'à répoque où les Normands commencèrent leurs invasions dans la Horinie. Il fut alors transporté au château de Héristal près de Liège , puis à Dijon et de là au monastère de Bèse à cinq lieues de cette ville. Quand la paix fut rendue au pays, le comte de Flandre, Amoul I le fit rapporter de là Bourgogne dans l'abbaye de S. Berlin à Saint-Omer, iiialgré les réclamations des religieux d*Auchy. Geux<*ci étaient des religieux bénédictins qui, après le^ désastres des invasions, avaient relevé Téglise et TabbayOt et remplacé les religieuses qui y vivaient auparavant. C'est depuis ce temps que ce monastère a été connu sous le nom d'Auchy*ies-Moines. Le corps entier de S. Silvin reposait à Saint Berlin , à Texception d'une partie donnée au monastère de Bèse, en reconnaissance de rhospilalilé qu'il y avait
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reçue f el une autre partie au monastère d'Auchf
où il avait d'abord reposé.
La plus douce occupation des saii^ts, comme nous le montre surtout la vie du Bienheureux Silvin t était de penser au ciel. Ils aimaient à y contempler en esprit le grand Dieu qu^adorent et louent sans cesse les anges et les élus. Ah 1 qu'il y a loin de ces pensées à celles qui d'ordinaire remplissent l'esprit des enfants du siècle I Quelle différence aussi entre les. désirs , les dlscouis et les œuvres des uns et des autres! Pour nous qui voulons marcher à la suite des saints afin de partager uu jour leur bonheur dans le ciel, « Que l'amour de la vie éternelle et de la gloire infinie soit dans notre cœur comme dans une forteresse , afin que méprisant cette vie périssable ainsi que la prétendue sagesse du siècle» nous soyons remplis de Fesprit divin et excités à rechercher continuellement la gloire di| ciel. (1) » Quand une âme est pénétrée de ces sentiiaeiils , elle comprend tout ce qu'il y a de fragile et de vain dans les prospérités de ce monde et ne s'attache qu aux choses de l'éternité.
(1) B. Peti Duni Ub. rm, Epist. a-
\niaioc, 6 kovbmbab.
s. WINNOC, (I)
ABBÉ DU MOPiASlÈRE DB WORMBOUDT.
L'an 717.
LA généalogie de S. Winnoc, rapportée en tête de ses actes , mais qui ne parait pas du même auteur que celui qui les a écrits, semble supposer que ce saint abbé était frère de S. Judicael , roi de ftretague» et fils de Judhael; et c*est le seuliuient de quelques écrivains. Toutefois on né peut le soutenir, qu^en supposant qu^il aurait vécu plus de cent ans ; car on met sa mort en 717, et s*il est frère de S* Judicael, il doit être né plus de cent ans auparavant. Les actes de S.^Bertin, qui fonda Tabbaye de Sithiii, vers Tan 660 , disent que S. Winnoc y fut élevé dès son enfance : ce qu*il serait impossible d* entendre d*un frère de S. Judicael, qui
(i) Dom Gay AleiisLobinean, reUg^uz Bénédictin de la con^ré^ gation de & Maor, est Paotenr de celte vie de S» Winnoc^ mouchée par M. Tresvaux , vicaire général de Paris, et à laquelle nous n*avon$ fiait que quelques addltioDs. Voici les sources qu'il indique. ( Voir les Vies des SainU de BreUgne* T. n, pb i89) , Tiré, diUil, de la vie dtt saint, éciile dës le viit^ dècle par un anonyme, letouchée et aug« mentée dans le et an commencement du ii*, et publiée par Surius^ par Mabillon, dans ses actes Bénédictins, iii« siècle, 1'* partie, par Dom Uoricet tome i*' de ses Mémoires sur TUistoire de la Bretagne, et surtout par Gtiesqnière, BoUandiste, qui y a Joint un ssTant commentaire, dans les Àeia 5S5. M^tï. T, yi, pages 88S à 4S2, imprimé àPabbaye de Ton^Grloo,en 179â. Voyez la vie de S, Berlin, dans la collection des BoUandiâtes, T. ii de septembre» et les propres d^Arras et de Cambrai.
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ne pouvait être eulaut eu OGO, Il y a plus d'apparence que c'était un neveu de S. Judicael , peut-être le même dont il est parlé dans la vie de S. Josse, et qui , avec Arnoch, autre neveu des SS. Judicael et Josse» garda pendant quelque temps le corps deson saint oncle.
Quoiqu'il en soit, voici ce que nous apprennent ses actes, qui se trouvent dans les BoUandistes » les actes
des saints de Belgit^uc, dans Surius et les actes Béné-^ dictins.
Wiunoc (i)i issu de ^ace royale» naquit dans la Bretagne armoricaine, et donna par la pureté de ses . mœurs un nouvel éclat à la noblesse de son origine. l)ès sa plus tendre jeunesse , il parut consommé dans les vertus ; il vivait dans le monde sans être du monde, et sous les habits du siècle il cachait le soldat de Jésus- Christ. La Bretagne voyait avec admiration un de ses princes qui se regardait comme un voyageur dans sa
(1) La généalogie qui se troufe au commencement de la vie de S. BerUoi et qui a été suivie pur D. HorJce , fait nattre ce saint da roi • Hoêl III, dit Juthael, et le vend ainsi fvère des SS. Judicael et Josse ;
mais celte pièce, qui csi d'un autre auteur que celui de sa vie, n'a i)as au jfigement de Giiesquière^ une grande autorité, et D. Lobineau prouve qu^elle est en opposition avec la chronologie* En effet* il est certain que S. Winnoc n'est mort qu^en 717, tandis que le décès du roi Hoêl arriva l'an 612, ce qui fait un espace de cent cinq ans; or, le saint n'est pas parvenu ix l'âge de quatre-vingts ans: il n^est donc né qu'environ Tan 637 oi| 63S. Nous croyons qu^on peut f e regarder comme fils de & Judicael, qui rentra dans le doftre vers cette époque, et nous sommes d'autant plus fondé ài le penser, qucd* s. auteurs voient en S. Wiunoc le neveu de S. Josse » et celui qui alla avec son frère Arnoc occuper la cellule de ce saint après sa mort« (Notp de M. TresTaux» Viu des Sainis dê Bretagne, T* n, p. 196.
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jpatrie^ et qui ne cherchait qu*à s'en bannir lui-même pour suivre la voix de Dieu comme un autre Âbraham. Il gagna à la milice spirituelle , à laquelle il voulait consacrer sa vie» trois autres sujets , jeunes gens d*uné naissance distinguée et d'une vie innocente^ Quadonoc, Ingénoe et Madoc , qui entrèrent aisément dans ses projets de retraite. La foi les animait tous également : ils abandonnèrent leurs biens 5 renoncèrent à toutes les espérances , dont le monde aurait pu flatter leur ambition, et se mirent à clicrclier cette cité permanente qui est notre véritable patrie. Il parait que S. Winnoc passad'abord en Angleterre, qu'il y habita avec son frère Amoch« Après un certain temps passé dans ce lieu , il rejoignit ses trois amis, et les accompagna dans la recherche qui les occupait t et qui avait sans doute pour but de trouver un monastère d'une régularité parfaite.
Après avoir fait beaucoup de chemin , ils arrivèrent enfin» eu 679 , dans le diocèse de Téi ouane, où la renommée leur apprit avec quelle édification Ton 7 voyait fleurir la discipline monastique. En effet, S. Berlin vivait alors et gouvernait le monastère de Sithiû, qu'il avait bâti. La bonne odeur que répandait de toutes parts la sainteté de sa vie avait attiré à la pratique des conseils de l'évangile un grand nombre de disciples. Ces jeunes enfants, car c'est ainsi qu'où doit les appeler, selon les
actes de S. Berlin 9 s'abandonnèrent à la conduite de
cet excellent maître, qui leur apprit à porter le joug de Jésus-Christ sous la règle de S. Benoit, et leur mon* tra par ses actions^ encore plus que par ses paroles ,
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de quelle manière il fallait pratiquer les saintes lois de
la vie religieuse. Il ne fut pas long temps sans s'apercevoir, avec étonnement» qu'ils avaient atteint une per. fectiôn sublime dès le commencement de leur consécration à Dieu. G^est pourquoi les jugeant capables de mener une vie plus retirée» illeur assigna un lieu particulier où il leur ordonna de se bâtir eux-mêmes un petit monastère, dans lequel ils pussent ensuite s'occuper uniquement de Dieu,
Pour obéir aux ordres de leur père, ils construisirent dans le même pays un petit édifice propre àleur dessein,
sur une hauteur appelée alors Grunobergue, et qui a
depuis porté le nom de Saint-Winnoc II s'appelle eu« core aujourd'hui Bergues-Saint-Winnoc* Ces qyatre serviteurs de Dieu demeurèrent-là quelque temps et y vécurent comme des hommes crucifiés *au monde , et pour qui le monde élait crucifié (!)•
Il y avait dans la même contrée un homme à qui on donne le titre d'illustre, appelé Hérémar, distingué par ses richesses et estimable pour ses bonnes mœurs. Il offrit à S. WinnoG une terre de sa dépendance, nommé Wormhoudt, située surjle bord.de la petite rivière appelée La Peene. S. Winnoc , détaché des biens de ce monde, envoya Hérémar à son abbé S. Bertin, qui accepta sa donation. On dressa l'acte dans le monastère même de Sithiii,le 1" novembre de Tan 1*' du roi Childebert, c'est-à-dire Tan de Jésus-Gbrist 693. On
(1) Les BoUandiile» ainreiit que S* Winnoc d ies canpagnoaa ne
fondèrent pas le monastère de Grunobergue , mais qu'ils passèrent dl« reciemeut de Sithiu à Wormhoudt, et nous croyons qu'ils ont raison , quoiqa'en disent plusieurs autres écrivains* (Note de Dom Loblneau.)
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peut voir par cette fondation que Wormhoudt fut d abord une dépendance de Vabbaye de Saint-Berlin. Le monastère que S. Winnoc y bâlit» comme nous l'allons voir, fut depuis détruit par les Normands, en 880, et a été ensuite nne prévoté de Téglise de Bergnes^Saint- Winnoc. S. Bertin, après avoir accepté la fondation faite par Hérémar, envoya à W ormhoudt S. Winnoc et ses compagnons, auxquels il donna ordre de construire une maison pour les pauvres , avec nn monastère , et une église en Thonneur de S. Martin. Ces quatre sainls amis travaillèrent saus relâche à bàlir les appartements où Jésus-Christ devait être reçu et servi dans la personne des pauvres, et les lieux ré^^uliers où les religieux dévoués à la perfection pussent pratiquer leurs exercices avec ferveur et sans iiuporiunité. La maison de Dieu fut achevée en peu de temps par les mains de ces saints ouvriers , dont Tardente charité bâtissait eu même temps dans leurs cœurs un temple au Saint-Esprit , où brûla jusqu'au dernier soupir de leur vie le divin amour.
Les trois tompa^nons de S. Winnoc, un peu plus âgés que lui, finirent leur sainte carrière dans ce lieu» et Tabbé S. Bertin, connaissant tout le mérite de S. Winnoc, le mit à la tête de la communauté qui s*y était formée. 11 la gouverna avec une douceur et une humilité qui firent voir en lui un parfait disciple de celui qui a dit: « Apprenez de moi que je suis doux et humble de cœur. » Il estimait qu'il n'y avait rien de plus noble que de servir ses frères, puisque Jésus-Christ luimême avait protesté qu*il était venu pour servir et non
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pour èlre 8em« Gomme sa charité n'était pas feinte ^ il
i^;^erçait Tbospiulité avec une promptilude uu épandiement de cœur, qui faisaient bien voir qu'il estimait heureux le jour où il pouvait mériter de recevoir Jésus- Christ /en recevant un hôte pour l'amour de lui. Il se chargeait volontiers de tous les travaux qui paraissaient trop péaililes à ses frères ; cl ce qui surpassait leurs forces était léger à sa ferveur et à son humilité. Aussi Dieu lui accorda-t-il le don des miracles, afin de rendre illustre aux yeux des antres celui qui était si j^tit à ses propres yeux.
Parvenu à la vieillesse, il ne se plaignit point que l'âge Tappesantissait , et tout accablé qu'il était du uombi e de ses auaêes, il aiarohait d*uu pas plus ferme dans la voie de la perfection , et ne diminuait riep des travaux de son état. U en pratiquait même encore a cet âge les plus pénihles et les plus humiliants , puisqu'on rapporte de lui qu'il faisait tourner la meule par un secours invisible t sans que le saint fut obligé d*y mettre la main. U bénit Dieu de la faveur qu'il lui faisait, et ne cessait plus de lever au ciel, en action de grâces, les mains pures et innocentes que Dieu avait délivrées de ce travail. Les religieux étaient surpris, et avec raison, de voir qu'un homme aussi faible et aussi cassé par les austérités, les travaux et les années, pût suppor|er une fatigue pareille à celle dont il avait bien voulu se charger. Ou dit que l'un d'entre eux , poussé par la curiosilé , alla regarder secrèlement ce qui se faisait dans le lieu ou le saint abbé travaillait* 11 a eut que pendant au <uoment la satii^facUou de vuir
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le moQTement merveilleux de la meule, car il fut sur
le champ frappé d'aveuglement» Le saiul abbé le guérit par ses prières et par le signe de la croix , après lui avoir pardonné sa curiosité téméraire*
n ne manifestait jamais de ressentiment , non plus que de malignité. Son grand soin était de se rendre aimable plutôt que redoutable , et c'était pour cela qu'il se croyait destiné à rendre service plutôt qu'à recevoir ceux des.jj,uLi'ei5. Sa naissance royale ne le portait pas à se préférer à ceux de la plus vile condition, qu'il plut à Dieu d'appeler à la même profession que lui. La sérénité de son esprit était marquée par la gatté de son visage. 11 était terme et inébranlable dans sa foi , d'une espérance que rien ne pouvait décourager, et d'une charité sans bornes. Les heureux succès ne le portaient pas à s'élever , et les événements fâcheux ne rabattaient pas. Dans le conseil ^ ses vues allaient loin, et dans Texéculion, il était dUijjent et infatigable. Ënfin f armé de toutes les armes spirituelles , il lit avec succès une guerre continuelle aux puissances ennemies de noire salut. Mais , quoique vainqueur, il gémissait sans cesse, et soupirant après le séjour heureux où Von n'aplus à combattre, il disait à Dieu « Délivrez^» Seigneur , délivrez mon âme de cette prison ^ alin quelle ne s'occupe éternellement que de vos
louanges. » Dieu Texauça et Vappela à lui le 6 novembre de Tannée 717.
S. Winnoc lut enterré dans le monastère de Wormhoudt qu*il avait bâti lui-même en l'honneur de S. Martin t et où sa mémoire fut honorée de plusieurs
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miracles. On raconte entre autres , que peu de temps après sa mort , comme les frères reposaient après midi > le feu, sorti d'une maison voisine, se communiqua à ane*partie des édifices du monastère, qui furent consumés. L'église, où Ton conservait le corps de S. Winnoc , fut aussi entièrement brûlée ; mais on trouva , après Tincendie , que le feu avait épargné le tombeau du saint et tous les ornemens dont il était environné. Nctus né suivrons pas l'auteur dés Actes dans le récit de tons les miracles du saint abbé. Nous nous contenterons de remarquer qu'on peut apprendre de ce récit quoa se servait encore de calices de verre dans les saints mystères vers le XI* siècle , et qu'avant les courses des Normands , les reliques de S. Winnoc, enchâssées dans de l'or , se portaient publiquement aux processions des Rogations.
Le Légendaire de la Morinie ajoute ici une guérison extraordinaire et qui mérite bien d'Être signalée, « Ua liomme boileux, privé depuis long-temps de l'usage de ses pieds et fatigué d'un tremblement incessant de la tête et des mains , au point qu'il pouvait à peine prononcer une parole d'une voix saccadée, et que ses mains laissaient échapper ce qu'elles croyaient tenir , voulut aller au tombeau vénérable de S. Winnoe. £t pendant que les frères qui habitaient ce lieu célébraient lés vigiles de la nuit de la résurrection du Seigneur, conduit par des mains étrangères, il vint dans Téglise implorer aveclarmcs la clémence du toutpuissant Seigneur, lui demandant, parles mérites de son glorieux confesseur Wiiuioc , de rendre l'usage
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de leurs fondions à ses membres fatigués par une maladie devenue intolérable. Le Seigneur miséricordieux, qui û oublie pas la prière des pauvres et qui vient nous aider dans nos tribulations au moment opportun , en* tendit l'infortuné qui le priait par les mérites du Bienheureux Wînnoc. En effet, quand fut terminée la lecture de Tévangile, qui» selon la coutume , se fit pendanl la nuit dans cette église après le chant de Toffice, l'homme infirme fut entouré d'une immense lumière, puis il vit deux flèches de feu venir à lui de chaque cAté et se diriger vers ses oreilles. L'une étant entrée par son oreille droite et l'autre ayant pénétré dans son oreille gauche, tout-àn^oup une grande abcm^ dance de sang jaillit par les ouvertures que ces flèches avaient faites. Débarrassé désormais de la fatigue insupportable que lui causait son infirmité , cet homme reçut à l'instant même de la bonté divine une santé parfaite. Dans les transports de sa joie , il se mit à marcher dans Téglise sans la moindre apparence desonmal, eten rendant grâces au Seigneur toutpuissant et à S. Winnoc; puis il raconta aux frères qui l'entourèrent toute la suite de sa vision p comment après le choc des deux flèches et l'arrivée de cette lumière , son inGrmité s'était subitement éloignée de lui. Alors il sortit de l'église, plein de santé et de bonheur, escorté par la foule du peuple qui louait avec lui le Seigneur » et contemplait avec admiration les témoignages glorieux delà puissance de S. Winnoc confesseur du Christ. »(1)
Quand il plut à Dieu de puuir les péchés du uiondo,
(1) Léseadaire de la Morioiey p« ZiU
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parles ravages qu^exercèrent pendant le IX'sièele^ ea
Frauce et dans les pjiys environnants , les barbares sortis du Nord, ou trouva à propos d'Ater de Wormhoodt les reliques du saint abbé, et de les porter dans l'église de St. Orner à SithiO. Quelques années après» Bauduin, comte de Flandre » surnommé le Chauve , voulant ior* lificrses élats et les mettre à couvert des incursions de
ces kurbares, fit construire plusieurs forteresseg, et
une entre autres à Bergues. Le comte, après avoir mis cette place eu sûreté, y fit bâtir une église qui fut dédiée à S. Martin et à S. Winnoc , et où il avait le desfl^ de transférer les reliques du dernier. U alla demander l'agrément du roi Cbarles-le-Sîmple • qui lui accorda volontiers tous les privilèges qu'il désirait
obte^r pour sa nouvelle église. Le comte» muai de
ces pouvoirs, enleva le corps de S, Wiuiioc , malgré
Topposition des habitants de St-Omer» et le fit met* tre àBergues l'an 900. Depuis ce temps il s'établit une coutume de porter en procession , tous les ans » le corps du saint de Bergues à^Wormhoudt , le jour de la Nativité de S. Jean*Baptiste , ce qui se faisait rarement d^abord sans quelque miracle insigne. Depuis » la cérémonie fut remise à un autre jour ; c'est-à-dire à eelui de la Trinité » conune le témoignent, tant Vautour de la Vie de S. Wiimoc, queDrogon, religieux de Bergues , qui a composé un livre des miracles du sainte ou il ne raconte que ceux qui se sout passés de son temps, et dont il a été souvent le témoin oculaire.
Cent ans après cette seconde translation, Bauduin , surnommé le Barbu ^ ayant rendu la ville de Bergues
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encore plus forte par une ceinture de murailles et bâti
un monastère au haut de la ville p y fit transférer les ' reliqneg du saint » le 18 septembre. Il appela des religieux de S.-Bertin» vers Tan 1030 1 pour habiter ce nouveau monastère» qui eut pour premier abbé Rodéric. Après sa mort, la discipline s'étant un peu relâclice, lut rétablie dans sa vigueur, en IIOG, par Tahbé Hermès. L*abbaye a subsisté jusqu'à la révolution » et a foui ni plusieurs sujets recommandables par leur sainteté et leur doctrine.
On célébrait, à Bergues-Sainl-Winnoc, trois fêtes en rbonneur de ce saint abbé: la première, au jour anniversaire de sa mort « le 6 novembre ; la seconde en mémoire derélévalion de soncorps, appelée l'Exaltaliou de Saint Winnoc» te 20 fi&vrier ^ et la troisième, celle de la translation qui fui faite du Corps du saint à Fabbaye de Bergues, te 18 septembre* La première de ces fêles comme la plus solennelle» était autrefois de précepte dans toute la ville, et, pendant toute Toctave» les fidèles se faisaient un devoir et un bonheur de venir rendre leurs hommages à leur illustre patron.
On conserve encore très-religieuseuicnt à Bergues le
corps de S« Winnoc. Il était autrefois porté tous les.ans
en procession le jour de la Trinité i et trempé dans la rivière appelée La Colme , qui passe au pied de la ville ; ce q^i se faisait en mémoire d'un enfant noyé dans cette rivi^ et qui fut ressuscité par les mérites du saint Qn ignore en quel temps ce . miracle fut opéré; inaii> il a donné lieu tant à cette cérémonie
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qu'à une confrérie érigée en Thonneur du saint abbé. - Son chef était dans un buste très-riche , et le reste de ses ossements dans une ciiâsse d'argent. Lors de la spoliation des églises eîi 1792 » on déposa ces saintes reliques dans deux boites qui furent scellées et placées dans une armoire du presbytère , où elles restèrent jusqu'en 1820. A cette époque f monsieur Ferdinand-Joseph VandepuUe, doyen-curé de la paroisse, désirant augmenter le culte du saint Patron, fit appeler plusieurs notables de la ville, qui avaient été pré - ^ sents à l'extraction des reliques çn 1792. ils reconnurent les boites dans lesquelles on les avait alors renfermées, et déclarèrent qu'elles n'avaient subi aucun changement. Ces reliques furent d'abord présentées à Monseigneur Belmas , qui les examina dans son palais épiscopal de Cambrai* Sa Grandeur « reconnut que cette tête était la même qui y pendant un long espace de temps, avait été exposée à la vénération des fidèles de la ville de Bergues, et qui, dans les derniers temps de calamités, avait été retirée de la châsse en argent, comme Tout attesté des hommes dignes de foi, les uns prêtres, les autre laïques, lesquels tous ou avaient vu autrefois cette tête exposée /ou lavaient retirée eux-mêmes de la châsse en argent sus-mcutionnée. »
« Nous donc , continue le prélat , nous avons replacé avec respect cette tète dans un reliquaire de cuivre jaune plaqué d'une couche delain aVinlérieur, après ravoir liée avéc une bande de soie noire et munie de notre sceau , puis nous avons permis, et par les présentes
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permettons qu'elle soit exposée à la vénération des fidèles dans Téglise de St<*Martin de Bei^ues. •
« Mais afin que les fidèles vénèrent plus facileaient cette tète auguste, nous en avons renfermé une parcelle dans une boîte dont le fond est en cuivre et la partie antérieure, que ferme une glace, en argent. Nous avons muni^de notre sceau le fil de soie verte qui rentoure. »
Cette lettre , que nous venons de traduire en partie,
est du 27 mai 1820. Une autre lettre du même Prélat publiait une indulgence de quarante jours peur les personnes qui assisteraient à la translation qui devait avoir lieu peu de temps après. Elle était conçue en ces termes ;
t Ne désirant rien tant que d'augmenter la dévotion des fidèles et de les aider dans la voie du salut , en leur fournissant les moyens de participer aux trésors spirituels de Téglise , Nous avons accordé de notre auto* rité ordinaire, comme par ces présentes Nous accor* dons quarante jours de pardon et indulgence dans la forme et de la manière accoutumée de Téglise , à tous les fidèles de l'un et de Tantre sexe qui , dûment disposés, assisteront à la Translation solennelle des reliques de S. Winnoc , qutdoit se faire du presbytère de Bergues à TégUse de S.-Martin de cette même ville, et y prieront aux fins ordinaires. »
La cérémonie eut lieu le B juin de la même année ,
en présence d'un peuple immense accouru de tous les pays voisins, et le reliquaire, enchâssé dans une statue en bois , qui avait été bénite auparavant , fut placée
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dans lechœnr^ Le procès-verbal de celte cérémosie eat
sigaé par trois anciens religieux de Tabbaye de S.Winnoc, par plusieurs jprêtres ou laïques des environs , par les vicaires de la paroisse , et eniin par Yandeputte qui avait présidé.
Le 7 février de Tannée suivante (1821), Monseigneur Belmas, sur la deoiaude du Pasteur et des fidèles de la paroisse de Bergues , accordait le permission d'ériger une confrérie en rhoniieur de S. Winnoc. Le Prélat encourageait beaucoup cette cenvre sainte et donnait lui-mén^ie quarante jours d'indulgence pour tous les fidèles qui visiteraient Péglise de S**Martin à Bergues et y prieraient quelque temps selon les intentions de Féglise^ les jours de la fête de S. Winnoc et de la Trinité. (1)
Le 4 mars 1823 le Pape Pie VII accordait aussi une indulgence plénière à tous les fidèles quif le 6 no« vembre, jour de k fête de S. Winnoc, et le lendemain de la Pentecôte , visiteraient l'église de S^-Martin a Bergues, se confesseraient, communieraient et prieraient^ pour la concorde entre les princes chrétiens > Fextir* pation des hérésies et Pexaltation de la Sainte-Eglise, Celte nouvelle faveur spirituelle du Saint-Siège fut publiée avec Tautorisation accordée à i'évècbé de Gam* brai, le 16 juillet 1823 (2). Le 18 mai delà même année, on avait transporté solennellement les reliques
(i) Voir à la fin da Tolume le Règlement de cette confirérîc de
S. Winnoc et les autres pièces relatives au culte de ce grand Patron de Bergues.
(3) Une semblable indnlgenee «fait été accordée , le 22 juin iOSS par le Pape Innocent XI.
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de StWinnoc dans un buste el lute cbftase en argent»
dont la piété généreuse des habitants de Bergues avait faitraequiaitioQ. Cette Cihft8se,d*tin travail magnifique, a coûté, dit-on» tô»000 francs. ^
Dans toutes les pièces que nous venons d'exposer, S. Winnoc est appelé le Patron de la ville et du terri* loire de Bergues, ta^u^ Sancli Winnoci Paironi et Aposioli whiê et regionU. Sa fête même fut long* temps célébrée dans toutes les paroisses de la Chastellenie de Bergues par une ancienne ordonnance de Martin Ralabon , évéque d'Ypi es , dans le diocèse du* quel se trouvait la ville de Bergues. Cet acte est en date du 30 septembre de l'année 1700.
G*est une chose incompréhensible, pour les honuues possédés de Tamour des choses de la terre » que cet abandon qu'ont fait les saints, et S. Winnoc en particulier 9 des bi^s et des honneurs d'ici-bas. Ah I c'est qu'ils attendaient» suivant la promesse du Seigneur, des biens pins solides que ceux qu'ils abandonnaient. Telle doit être Tespérance» tels doivent être les sentiments de tout chrétien qui veut assurer son salut. Si vous n'êtes pas capables de quitter toutes les choses du monde , au moins ne vous y attachez pas de telle sorte que le monde , par leur moyen, vous tienne at* tachés a lui. Possédez les biens de la terre ; mais qu*ils ne vous possèdent pas; assujettisse^les sous Tempire de votre esprit , de crainte qu'en y mettant votre amour 9 vous n*en so^ez plus tes maîtres; et qu'eau contraire ils ne deviennent ainsi les vôtres. Vous pouvez user des biens (emporels ; mais ce sont les éternels
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qae trous dem uniquement désirer. Ces biens présenta
vous peuvent servir dans le chemin de celte vie; mais TOUS ne devez souhaiter la jouissance que des biens futurs dans la vie céleste. Il ne faut regarder que comme de cAté tout ee qui se passe dans le monde » et les regards de notre esprit doivent se porter devant nous, poui considérer avec toute Tattention possible les biens où nous devons tendre*
SiE. BERTHE» (1)
fondatricë £t abbesse du monastère de blangy.
Vers Tan 725^
LE septième et le huilième siècle f^ni été, pour là Morinie principalement, Tège de Téglise»
Tépoque des saints et des foadalions pieuses. Un des plus beaux noms que rappelle celte religieuse contrée est celui de Sainte Berthe de Blangy, parente de Ste Rictrude , et dont la vie offre beaucoup de traits de ressemblance avec celle de cette sainte épouse d*Adalbaud.
Ste Berthe était fille de Rigobert , comte du Palais sous le règne de Clovis II , et conseiller de ce prince :
(1) BoU« If Jaliû — Acia SS» fielgii , T. vu — Chrom ord* Bened. cap. mit — Noos avoos paisé surtout dans l'excellente histoire de
Ste Beithe et de i'abbaye de Biang/ , publiée en 1846 par M. PareDty, cbanoiue d^Airas.
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il était ea même temps comte de Ponthieu. Ce seigneur» recommaedable par sa prudence autaot que par la sagacité de son esprit , soutenait avec distinction la noblesse de soo rang et la grandeur de sa iamUle, U ^vait aussi déployer une grande intrépidité dans la guerre quand la patrie était en danger* Ce fut en effet pour récompenser la valeur qu'il avait déployée contre les barbares , dans uu combat qui se livra sur les rives de la Ternoise et non loin de Blaugy » que le roi devis II lui donna, en 642» le cliàtean de Blangy avec plusieurs terres du Temois qui en dépendaient* Plus tard Bigobert demanda et obtint d'Ërcombert , roi de Kent (Angleterre)» ia main d'Ursane sa fille. Ces nobles époux vinrent se iixer au château de Blangy où ils donnèrent le jour à une fille qui fut nommée Bertbe. D*a|^s Tidiome usité ^ cette époque, dans la Grande-Bretagne , ce mot signifie clair , lumineux. Le fiom que reçut au baptême cette enfant de prédileotion fut comme un heureux présage de la splendeur qu'elle devait répandre dans Téglise par ses éclatantes vertus. A mesm*e que les facultés de son esprit se développaient , sa pieuse mère praiait smn de lui dénouer des leçons de sagesse et de piété. Berthe était bien jeune encore qu'on la voyait s'appliquer avec ferveur à Toraisop, mortifier son corps innocent par des jeûnes pl des austérités , et pratiquer ces vertus solides qu'on ne trouve d'ordinaire que dans la maturité de l'âge.
Bigobert et Ursane» qui se faisaient admirer euxmêmes dans toute la contrée par leur amour de Dieu f t du prochain, par leur ardeur à répandre pailout
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les salutaires enseignements de la religion, par leur application aux ceuvres àt oharfté et de miséricorde f ne se lassaient pas non plus d*admirer les progrès que leur fille chérie faisait tous les jours dans la perfection • « Ils prenaient plaisir à remarquer. en elle un profond sentiment de piété qui se trahtesaitdans presque toutes ses actions et ses paroles. L'attachement qu'elle avait conçu pour les biens solides et véritables de T éternité lui avait inspiré un souverain dégoût pour toutes les vanités du siècle^ et cette disposition la lit ti^iompher aisément de 'tontes les difficultés qu'elle pouvait ren-* contrer. Toutefois , pour être encore plus assurée de celte victoire sur ellé^néme , elle ne négligea point rexercice de la pénitence. Ëlle traita rudement son corps et s'appliqua à pratiquer le» vertus les plug hé-* roiques f dans un âge où la plupart s'abandonnent aux folles joies du monde. Quoique dans Tabondance de toutes choses, die aimait la pauvreté et repoussait de son cœur toute aHeclion aux choses de la terre. •
Plus la vertueuse Berthe prenait de sein pour ensevelir dans .robscurité de sa retraite les qualités éminentes dont la nature et la grflce Pavaient enrichie à l'envi f plus aus^ la divine Providence semblait vouloir les faire éclater. Son mérite ne tarda pas à être connu , et à peine avait*elle atteint sa dix-huitième année que déjà plusieurs des principaux seigneurs du royaume aspiraient an bonheur de Ti pouser. Ce fut Sigefroy, le frère de S. Âdaibaud et d'Erchi noald, le petit-fils de Ste GérétnMted'Hamage qui l'obtint en mariage , par
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eoiisidération poor la noblesse de sa iamiUe et encore plus pour ses belles qualités et ses vertns.
Bertbe , malgré le désir qu'elle avait de se consacrer entièrement a Jésus-Christ , se soumit à la volonté de Dieu qui se manifestait à elle par l'entremise de son père. La grande piété de ce noble seigneur et sa pro* fonde sagesse déterminèrent sa vertueuse UUe à accepter répoux qu'il lui présentait. Ce mariage j contraeté sous d'aussi heureux auspices, fut visiblement béni du ciel et devint pour toute la contrée un sujet continuel d'édification et de joie. Il fut béni par la naissance (le cinq filles auxquelles on donna les noms de Gertrudot Deotile, Emme , C^se et Geste; ces deux dernières moururent en bas âge.
n est Ivien à regretter que les auteurs ne nous aient pas donné de détails sur la vie intime des deux époux et de leurs enfants. Sans doute, on y trouverait tontes les vertus et les actions saintes qui ont excité notre admiration dans la famille de S. Adalbaud et de Ste. ttictrude. L'union de parenté qui existait entre ces deux maisons était encore moins grande que celle des cœurs; d'u^i côté comme de Tautre on trouvait un jEèle et un empressement extraordinaire pour Taocomplissement des œuvres de religion et de charité.
Sigefroy^qui, comme son frère Adalbaud, avait été formé à la vertu par les leçoM de Fapfttre S; Arnaud et par les exemples de son aïeule » la vénérable Gérétrude d'HamagOy Sigefroy , disons-nous , iiiourut vers Tan 678, après avoir vécu vingt-deux ans avec sa sainte compagne et donné comme elle à ses enfants , à ses
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semleurset à ses vassaux les plus touchants témoignages depiélé. SteBerlhe pleura amèremeal la perte d'un époux tendrement aimé « et se soumit , avec une entière résignation i à la volonté de Dieu, Dès ce moment surtout 9 toutes ses pensées et ses affections se por^ tèrent vers Tétat religieux , et elle soupirait après le jour où, comme Ste Rictrude , sa belle^sceur , elle pourrait, avec ses enfants, aller vivre dansquelques6Utude« Toutefois elle ne voulut rien précipiter dans une affaire de cette importance , et pendant quelque temps elle s'appliqua avec uu suiu tout particulier à la prière et à la pratique des œuvres de charité , afin d'attirer sur elle les lumières de Tesi^rit de Dieu. Puis , après avoir consulté les personnes qui pouvaient le mieux l'éclairer de leurs xouseils, elle commença à faire bâlii^ une église et des cellules près de la Ternoise , à un quart de lieue à Test de Vendroit où fut depuis érigée Tabbaye de Blangy.
Il ne restait plus à construire que le sanctuaire lorsque Ste Berlbe » voulant sans doute faire un dernier adieu à sa belle-sœur Ste Rictrude et la consulter sur la mise à exécution de son entreprise , se rendit à Quiéry , Tune de ses terres, où elles se rencontrèrent Elle lui commuliiqua donc ses projets et elles s'entre>tenaient sur le futur monastère de Blani^y et sur celui de Mardiiennes , lorsque tout-à-coup Ste Berthe en^^ tendit un I)ruit semblable à celui d'un édifice qui 8*écrouIe. En même temps elle fut saisie d'une sorte de tremblement. Ste Rictrude , étonnée de voir l'effroi succéder si rapidement à la sérénité qui régnait sur
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le front de sa belle-sœur , Vinterroge avec anxiété sur ce qu'elle éprouve : « Un bruit étrange, dit-elle , a firappé tout-^à-coup mes sens » comme si je venais d'assister à la chute de Téglise dont nous parlons n Et en effet, peu deHemps après , an moment où Berthe se préparait à retourner à Blangy , on vint lui apprendre la triste nouvelle que son monastère s'était entièrement écroulé à Theure même où elle avait entendu ce grand bruit. La peine qu'elle ressentit de cet événement ne loi fit exprimer aucun regret sur la perte immense qui en était la suite. Elle s'affligea seulement sur le retard qu'il devait apporter à l'exécution de son projet. Ste Rictrude » ferme dans sa foi et babituée à mettre en Dieu toutes ses espérances, s'empressa de la consoler et de 1 encourager. « Ce qui vient d arriver , ma sœur , lui dil-elle, est à mes jeux une preuve de la bonté divine. Le Sauveur du monde» que vous voulez choisir pour époux^ se joue aiusi des desseins des bommes quand ils ne sont pas d'accord avec les siens. Usait, du reste, que vous travaillez pour l'éternité , et il apprécie cette bonne intention. Je pense donc qu^il a choisi un autre lieu où il veut que vous lui éleriez un temple que les siècles ne pourront détruire. » « Ma sœur , reprit Bertfae » j'ai déjà rendu grâces à Dieu du fond de mon cœur de ce qnll a renversé ces premières constructions. Je comprends qu'il m'avertit que je ne suis point encore détachée des choses de la terre. J aurais dû me renoncer davantage pour mériter de le suivre, conformément au conseil qu'il donne dans son saint évangile. Mais comment m'assurer que le
78 8^ BËUTUË, 4 JUILLET.
divin maîlre demande un autre mouastère ? Comment eonnaitrai-je aussi le lieu où il veut que je le construise 2 » Ste Berthe alors supplia ruiusire abbesse de Marchiennes de permettre que toute sa communauté se mii en prières. On le fit^ et pendant trois jours on observd un jeûne rigoureux. Durant la nuit qui ter?
mina ce jeûne , un ange montra à Ste Berlbe le plaa d'une église qui devait être assise dans Tune des fertiles prairies dépendantes du château de Blangy » située sur la rive de la Ternoise. Une douce ro$ée couvrait Tberbe de cet enclos. Le messager céleste y dessina une croix latine : c'était le plan de l'église autour de laquelle devaient s'élever les bâtiments destinés à recevoir une; communauté de vierges.
De retour à Blangy , Berthe s'empressa de visiter^ le Heu que le ciel avait daigné lui indiquer : elle y , trouva quatre pierres disposées de telle sorte que deux marquaient la longueur et les deux autres la largeur que le temple devait avoir. A cette vue , sa première pf^nsée fut de rendre à Dieu de sincères actions de grâces. Elle* ne songea plus à la dépense que devrait causer cette reconstruction , f^t ût venir les ouvriers les plus habiles pour qu'aussitôt ou commençât 1^ nouveau monastère.
Deux ans à peine s*élaienL écoulés et déjà Tabbaye était terminée et consacrée solennellement par Baveu. ^er , coadjuleur de S. Onier, évéque de Térouaue. Plusieurs autres prélats , évèquès ou abbés , des sei^ sueurs de la cour s'y rendirent pareillement pour relever celte cérémonie, et donner un éclatant témoi*
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gn a ge da respect et de Festime dant ils étaient pénétrés pour Ste Berlbe. L'église du moaaslèi e lut dédiée à la SâÎDie Vierge , et c'est sous son patronage que Ste. Berlba et deux de ses filles eommencèreul à mener la vie religieuse.
Il était temps que la respectable veuve allât puiser
dans la retraite les forces nécessaires pour supporter les iiouvriles tribulations qui allaient fondre sur elle« La première n'était pas éloignée » et 'elle lui arrivait de la pârt de ceux de qui elle aurait dû le moins Fattendre* Un jeune seigneur de la cour de Tbierri ilL appelé Ruodgaire, avait conçu une violente passion pour Gertrude , fille ainée de Ste Bertbe. U se rendit secrètemeot au monastère de Blangy dans l'intention d'enlever par la force cette vierge consacrée au Seigueux. Pour réussir dans son projet, il eut recours à tous les nM>y6n8 possibles , et il fallut toute Tautorité ; d'une mère outragé^ et uue protection spéciale du Ciel pour mettre un terme à cette persécution odieuse, ftuodgaire toutefois ne se tint pas pour vaincu et il n*eut pas honte de recourir aux plus odieuses calomnies pour essayer d'intimider la vénérable Bertbe et la contraindre de lui donner sa iil le. 11 osa doue raccttser auprès du roi de projets contraires à la tranquillité du royaume, de relations coupables quelle entretenait avec des princes d'Angleterre à qui elle faciliterait une descente sur les côtes de Morinie où elle s'était Ixde à dessein^
La calomnie était aussi grossière qu*invraisembla^ blcy mais les cour tij»a us sont souvent si adzoits pour
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cacher leurs artifices et tromper Fesprit des princes , que Tbierri Ui crut pour uq moment à la vérité de cette déposition. Il ordonna donc à Ste Berthe de venir à la cour rendre compte de sa conduite et se justifier des accusatious portées conte elle. Malgré les injures et les outrages dont le violent Ruodgaire ne rougit point de Taccabler sur la route , la sainte Âb-; besse n^eut qu'à se montrer pour prouver son innor cence et forcer le roi de reconnaître la perfidie de quel? ques-unsdes seigneurs qui Tenvironnaient Après avoir édifié la cour par sa vertu et s'être attiré les respects et l'adruiraliou de tous, Ste Berthe retourna pleine de joie dans son monastère de Blangy.
Cette première épreuve fut bientôt suivie d'une autre non moins sensible pour le cœur de la véné* rable abbesse. Elle lui arriva cette fois non d'une alliance refusée » mais d'une union qui semblait devoir réaliser tous ses vœux. Swaradiu» prince Ânglo Saxon, à son retour d'un voyage à Rome , se rendit» par le conseil de Thierri , au monastère de Blangy pour demander à Ste Berthe la main de la jeune Emme. La vénérable veuve était partagée entre le désir de voir sa fille contracter un mariage honorable et chrétien j, et le regret de la voir s'éloigner d'elle, Après Tar voir consultée sur ses dispositions et ses pensées, elle raccorda au prince étranger qui en fut comblé de joie. Tout semblait annoncer que cette alliance serait heureuse et produirait des fruits de s;dut dans toute la contrée. La vertueuse Emme possédait en effet toutes les Ijelles qualités de son sexe et toutes les vertus d'une
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chrétienne fervente. Elle commençait déjà à exercer une dooce et salutaire influence dans le palais ^ lorsque les intrigues perlides d'une lemme vinrent mettre sa patience à la plus rude épreuve. Swaradin luimême , démentant peu^-peu les espérances qu'il avait autrefois données, prêta une oreille imprudente aux paroles artiflcienses de cette femme sans pudenr. Bientôt même il ne rougit pas de répudier sa vertueuse épouse pour vivre avec la criminelle Theïde^ Cétait le nom de celle dont les infâmes calomnies avaient été la cause de cette déplorable division »
Emme » déchue de son rang de reine , fut réduite à remplir dans le palais de son époux les ofOces les plus vils et les plus dégradants i et c*est dans cet élat que la rencontrèrent les hommes de confiance que Ste Berthe avait envoyés vers elle aussitôt qu'elle eût cessé de recevoir de ses nouvelles.
La douleur qu^éprouva la vénérable veuve, quand elle apprit à quel état de misère et d'affliction était réduite sa chère fille Enime , serait impossible à exprimer. Informée de ses sentiments les plus secrets et des dispositions du coupable Swaradin , qui b avançait
toujours dans le mal» et à qui la vue seule de son épouso
était odieuse parce qu'elle réveillait le remords A^m non âme , elle résolut de rappeler sa fille auprès d'elle en attendant des joms meilleurs. Emme descendit avec joie dans le vaisseàu qui devait la ramener près de sa mère; mais ni l'une ni Tautre ne devaient se revoir en vie sur cette terre. Soit que de longs chagrins eusr sent déjà miné sa santé, soit qu'une maladie subito
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la saisit eo ce momeut, on vil tout-à-coup Ëmme donner les symptômes d'une mort imminente. Ses douleurs t déjà vives à l'heure du départ t augmentent encore eu peu de temps, et bientôt elle rend son âme k Dieu au moment ou elle allait toucher le rivage^ Sle BerLhe, qui Fattendait sur la côte, ne recul que le cadavre inanimé de sa fille chérie , à qui elle fit i cadre les honneurs de la sépulture au milieu des sanglots et des larmes que tout le monde répandait en abondance*
Taiil d'épreuves, si douloureuses pour le cœur d'une mère, ne faisaient qu'augmenter les sentiments d'à* mour et de douce confiance que lu vénérable Berlhe ressentait pour son Dieu. Aux afflictions du cœur elle ajoutait encore des mortifications et des privations de tout genre. La sainte abbesse avait atteint Tâge de soixante-dix-neuf ans quand elle lut attaquée par une fièvre qui la conduisit rapidement aux portes du tombeau. Sentant sa fin approcher, elle appela près d'elle sa fille Gertrude et toute la couimunauté dont elle avait la direction , et elle leur adressa ces touchantes paroles : n Je sens que je vais mourir, et je me recommande à vos prières dans cette circonstance décisiTe pour mon salut. Je ne regrette point la vie et je me soumets enlièremenl aux ordres du Ciel ; je désire même avec ardeur la dissolution de mon corps , afin que mon âme aille au ciel s'unir éternellement à Jésus-Christ. Pour vous, mes chères filles^ quiètes condamnées à Jutler quelque temps encore sur cette terre, continuez de prendre confiance en celui que vous avez adopté
&tt pied ded autek pour le divin époux de vos âmes. Eaites régner dans ce monastère u^e exacle discipline en observant avec ponctualité la règle de S. Benoît. Le divin maître a recommandé à ses apdires de s'aimer les uns les autres, je vous exhorte donc à pratiquer h charité qni èst l'ftme de la vie religieuse. Dieu me permet d'entrevoir que ce monastère sera soumis un jour à de cruelles épreuves. Les filles qui l'habiteront alors 9 chercheront un asile sur la terre étrangère, et celle maison sera incendiée par des barbares qui se répandront dans cette contrée pour y mettre tout à feu et à saug. »
Peu de momens après avoir prononcé ce discours
qui avait ému tous les cœurs et fait répandre bien des larmes , la vénérable Bertbe s'endormit paisiblement dans le Seigneur» le quatrième jour de juillet de Tan 725. Séfi; funérailles furent célébrées avec beaucoup de solennité par S. Erkembode lui-même , évêque de Térouane, au milieu d'un grand concours de prêtres et de laïques, qui tous à Tenvi célébraient les vertus de la vénérable abbesse et la conjuraieul d'intercéder pour eux auprès d^- Dieu.
Ainsi s'écoula, dans la pratique de toutes les vertus et dans les saintes épreuves de la piété , la vie si lou-^ chante de Ste Berthe. Son nom a été de tout temps eu grande vénération dans la Moriuie où de nombreux bienfaits signalent la puissance de ses prières dans le ciel.
Notre Seigneur a déclaré dans son saint évangile que tous ceux qui veulent vivre dans la piété » souffriront
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la persécutioa ; cette parole a eu de tout temps son accomplissement. Cornbieii de fois la vie des saints ne BOUS en a-t-elle pas démontré la vérité d^une manière frappante ? Et la vie de Ste Berlhe elle-même n'en est-elle pas une preuve bien sensible? a Vous tons donc qui souffrez et qui êtes dans la peine , s'écrie S. Jérôme , souvenez*vous que Dieu cbfttie ceux qu'il aime. Itéjouissez-vous lorsqull vous éprouve par les pertes et les disgrâces de la vie présente. Je ne vous dis pas de ne point pleurer » je vous 4is seulement de ne point trop regretter les choses présentes , de ne point trop vous affecter quand la mort vous enlève quelqu'un de vos proches , quand vos biens vous sont ravis , quand vous êtes tourmentés par la maladie ou r infirmité. Tournez alors vos regards vers les biens à venir, d Heureux les hommes qui savent met* tre eu pratique ces conseils si sages ,et si conformes à la morale chrélitnne,
S. HADULPHE (1) , éy£que d£ cambrai £ï D'ARRAS»
Vers Fan 728.
DBS auteurs en assez grand nombre supposent que S. Uadulplie était fils de S. Rainulphe» martyrisé à Telodium, aujourd'hui Thelus , entre Arras et Lens ,
(1) Bon. xis Maii. Gallia Christ., T. m, p. • — LongueTal,
iÏT. XI, T. V.
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et dont le culte était très-célèbre, sui loul dans les environs de la ville d'Ardres. Entré fort jeune dans le monastère de St Vaast d'Arras , il s'y distingua par une parfaite observation de la discipline religieuse , et par
la pratique des plus éminentes vertus. Il y avait ù^yà •
quelque temps qu'il remplissait les fonctions de Prieur, lorsqu'à la mort du Bienheureux Hatta , abbé du nio*nastère , il fut élu d'une voix unanime par ses frères pour lui succéder.
Quand révèque de Cambrai et d'Airas, Hunaud, mourut neuf ans plus tard, tous les suffrages du clergé et du peuple se réunirent en faveur de S. Hadulplie , pour le remplacer dans cette charge importante.
On ne connaît pas le détail des actes de son épiscopat qui dura douze ans. La réputation de vertu et de sainteté» qu'a laissée ce digne évéque, dit assez que tous ses moments furent consacrés à la sanctiOcatiou de ses ouailles et à la pratique des vertus épiscopales«
S. Hadulphe qui, sur la demande des religieux de St Vaast, avait conservé la direction de ce monastère^ lorsqu'on l'élut évêque, fut enterré par ces mêmes religieux dans leur église de Saint-Pierre. Il se fit auprès de son tombeau plusieurs miracles. Au milieu du dixième siècle , révèque Inguérand transféra ses vénéra* bles reliques dans la grande église de l'abbaye de St Vaast.
On avait gravé ces mots sur la pierre de son tombeau ;
Id repose S. Hadulphe» modèle de yertn. Qui par sa vigilance conduisit au Ciel le peuple d'Arras, Salut, doui. Pasteur» obtiens le pardon de nos fautes , El accorde à ton troupeau chéri des dons précieux*
s. BAIN,
ÉVÊQUfi DE TÉBÛUANËt
En 729.
ÂpRÈs la mort de S, Orner et de sou yéuérable siy:cesseur Drausion » le siège épiscopal de Térouane fut occupé par S. Bain. Ce prélal , par sa piété , son zèle cl sa sagesse, contribua beaucoup à développer les germes de vertu et de religion que les pontifes ses pré décesseurs avaicul déjà jetés dans cette terre de la Horinie. Il était né d'une noble et puissante famille » et portait le nom de Tbierri Bain, {Theodoricus Bainus }• Les auteurs ne nous apprennent rien des premières années de son enfance et de sa jeunesse* Ils se bornent à dire qu*il était un des nombreux disciples de S. Vandrille, et .qu'il vivait saintement sous la conduite de ce vertueux abbé de FoiUeoelle, à qui S. Onier avait autrefois, sur la demande expresse de S. 0]^en , archevêque de Rouen , douné Tonclion sacerdotale.
C'est dans cette fervente et nombreuse communauté que les suffrages du clergé et du peuple de Térouane allèrent chercher Thumble S. Bain , pour lui offrir la dignité épiscopale. Il était alors dans sa trente-cinquième année.
Le nouveau pontife ne démentit point les espérances
{i) BuU. IX Jujuii. — Acta liclgii, T. ri, p. elc
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que Von avait conçues de lui : il fut un digne succès* 8ear de S. Orner, et rappela au socnrenir des habitans du pays les touchants exemples de vertu et de zèle apostolique qu*avait donnés ce grand saint pendant toute sa vie* Uomme lui il parcourut très*souvent les différcales parties de sou vaste diocèse, répandant partout avec ses bienfaits la bonne nouvelle de Tévangile. « Les œuvres de sa vertu furent innombrables , disent les hagiographes» et il se montra en toutes choses un serviteur de Dieu courageux et fidèle. »
Ce témoignage, quelque concis qu'il soit, en dit assez pour faire apprécier tout le bien que dût faire S. Bain pendant sou épiscopat de douze ans. Quoiqu'il ait évangélisé toutes les parties de son diocèse « il parait néanmoins que sa parole se fit entendre plus souvent aux habitans des côtes de TOcéan. Ceux de Calais en particulier ont conservé un précieux souvenir des conversions nombreuses qu'il opéra au milieu d'eux , et c'est sans doute pour cette raison qu'ils ont adopté ce saint pour leur Patron et leur Apôtre spécial.
Ce fut pendant que S. Bain remplissait ainsi tout le pays desMorius de Téelalde ses vertus et de ses bonnes csuvreSy que deux missionnaires Irlandais y furent in* dignement massacrés par des malfaiteurs. C'étaient S. Lugle et S. Luglien , tous deux fils d'un roi d'Irlande, et qui» après avoir quitté l'un son archevêché, l'autre sa principauté, s'en allaient faire à Rome un pèlerinage pour consacrer ensuite le reste de leur vie à la prédication de la parole de Dieu. S. Bain fut prouiptement averti d'un si triste évènemem qui privait Téglise de
88 s. BAIN, 20 JUIN.
deux apôtres dévoués, et qui exposait son peuple au juste châtiment que méritait ub si grand erime. Pour I*expier autant qu'il était en lui , il se hâta de faire recueillir leurs corps sanglants^ et les inhuma lui-même avec tous les honneurs dûs à des martyrs» dans la petite ville de Lillers^ en Artois. Les Saints Lugle et Lnglien sont devenus depuis les patrons de ce lieu*
S. Baiu fui invité peu de temps après par S. Mauront, abbé de Bruel ( Merville ) , à transporter le corps de S. Améy de Téglise de S. Pierre» dans laquelle il avait été d*abord déposé , dans celle de Notre-Dame, qui venait d'être achevée. Le prélat se rendit avec joie a celte demande , qui lui permettait de nouveau de satisfaire sa dévotion envers les restes vénérables des serviteurs de Dieu. La cérémonie se iit avec une grande pompe et au milieu d*un immense concours de peuple. Dieu daigna récompenser en cette circonstance la piété des fidèles par plusieurs guérisons miraculeuses.
Certains auteurs placent aussi S. Bain au nombre des évêques qui assistèrent à la consécration de l'église de Blangy» qu* avait fondée Ste Berthe » épouse de Sigefroy , frère de S. Adalbaud , de Douai.
Ces faits sont les seuls que rappellent en peu de mots les liagiographes qui ont écrit la vie de S> Bain ; leur narration devient plus abondante, quand ils parlent de ses vertus et des œuvres admirables de son zèle. « Lés grands et les petits » disent-ils , entendaient également de sa bouche la parole sainte de rËvangile , et sa charité venait la conlirmer par des exemples qui touchaient tous les cœurs. Bien que sa vigilance le
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portât à poursuivre tous les vices de sou peuple, afin de les déraciner de Tâme de ceux qui en étaient attaqués, cependant il détestait par-dessus tout Timpureté qui ' souille les âmes elles corps. Ceux qui élaient aLaudoanés à ce vice devenaient Tobjet spécial de sa sollicitude, et il n'épargnait rien pour les en retirer. Hencoutrait-il quelqu^un qui refusât de se rendre à ses sollicitations pressantes , il ne se décourageait pas , mais il demandait à Dieu, par les pénitences qu*il s'imposait à luimême, la conversion et le pardon pour le pécheur endurci. »
Tandis qu'il se livrait ainsi , avec une continuelle ardeur, à tous les devoirs de son ministère ^ S. Bain connut d'une manière surnaturelle que Dieu l'appelait à faire le pèlerinage de Rome. Il en conféra avec les ar-
diidiacres de son église , et parliculièremeul avec Ravenger, i qui il confia l'administration de son diocèse pendant son absence.
Le pape Sergius , qui'^tait alors assis sur le saint siège apostolique , reçut avec tous les témoignages de la plus profonde vénération le pieux évêque desMorins,
qui laissa partout sur son passage de touchants souve* nirs.
Entre autres présents que fit le pape à S. Bain , il lui donna des reliques de S. Silas, le compagnon de
voyage de S. Paul: « nul don ne pouvait être plus agréable, nul présent plus précieux* »Le saint évéque, rempli de joie, se remit en chemin presque aussitôt, rapportant à son église de Térouane ces trésors de la loi et
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ces gages touchants de raffection et de la bienveillance àvL souverain pontife.
« Dans rai deur de ses désirs , il ent voulu franchir d*an seul pas tout Tespace qui le séparait de ses ouailles. i>ou cœur surabonde de joie à pensée de sou peuple clicri , des trésors el des bcuédiclioas qu'il lui
apporte. Autantqne son ftgeet ses forces le permettent»
il accélère marche : le voilà qui touche aux confins de son diocèse. Aussitôt des courriers sont expédiés, et, de toutes parts t ils convoquent dans la ville d'Aire les abbés , les pasteurs des âmes, les hommes nobles de la contrée. A cette nouvelle^ une joie inexprimable éclate eu tous lieux: le retour du pasteur, l'heureux succès de son voyage à ttome» les reliques qu'il en rapporte et qu'il a reçues des uiaïus du vicaire de Jésus- Gbrist, tout réveille dans les cœurs les sentiments de la foi et les doux transports de la piété. •
a A peine le jour fixé commeuce-t-il à luire, que déjà le clergé » les religieux , le peuple » réunis ' dans Tordre des solennités, viennent recevoir processionneliemeat leur pasteur el les reliques vénérables qu*il présente à leurs yeux. Tous» en pompe et au cbant des hymnes et des cantiques , âu milieu de Tallégresse généralci transportent dans l'église dédiée à la Mère de Dieu , la dépouille mortelle a de S. Silas , le compagnon et le collègue de S. PauU et Tun des premiers disciples de Jcsus-Christ : perle précieuse du trésor sacré de RomCt don reçu de la main du père commun de tous les chrétiens , oi neuieut uouveau pour le sanctuaire» et pour la cité, qui renouvellera tous les ans le
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souvenir de ce jour d# joie.el de féUcité. b Depuis cette époque , en effet» on célébra » chaque année , le treizième jour de juillet, une féte commémorative de cette solennité (1).
Après avoir encore gouverné son égliise pendant* quelques années, S, Bain sentit naître dans son cœur le désir d'aller terminer sa carrièrë dans quelque solitude. Le souvenir des jours calmes et keureux qu'il avait passés dans le monastère Je Fontenelle , et Taffection particulière qu'il avait toujours conservée pour celle i^aiale communauté le déterminé! eut as y retirer.
La joie des religieux fut grande quand le vénérable cvèque , après avoir quitté son siège de Xérouane, vint se fixer au milieu d'eux, et vivre comme un novice dans Tobservance fidèle de la règle. Le souvenir encore récent de ses vertus, et toutes celles qu'il offrait de nouveau à Tadmiration • de ses frères» leur inspiraient le plus profond respect pour sa personne sacrée , et la plus entière confiance dans les conseils de son expé* rience. Aussi, lorsque, trois ans plus tard , Tabbé de Fontenelle vint à mourir, tous les suffrages des religieux se réunirent pour conâer cette charge importante à S. Bain. Ils trouvèrent en lui un père plein de bonté, un guide sûr et fidèle, et un modèle accompli de toutes les vertus monastiques.
La dévotion de S. Bain envers les reliques des servi* leurs de Dieu le suivit dans sa retraite ; elle lui inspira
(i) Aota SS. fidgii sdecta» X. vx, p* 649* On tFoa?e dan» Tancien Bfévtafre de St-Omer, publié en 1549, une office de S. Silas. au 13 joilleU
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la pensée de transporter dans Téglise de S. Pierre > où les religieux célébraient habituellement roflîce, les corps des Saints Vandrille, Ansbert, Wulfran et
Erembert.
' En Tannée 700» Pépin d*Héristal , par an sentiment de confiance qui honore encore S. Bain , plaça sous sa direclioii le célèbre monastère de Fleury, qu'il avait considérablement 'augmenté.
Le saint évéque-abbé se démit à la fin de sa vie de la charge abbatiale/comme il s'était démis précédemment de son évéché. Tout entier en Dieu, il ne s'occupa plus dfes^Iors que de son ftme et des choses du CteL Les auteurs ne sont pas d'accord sur l'époque de sa mort : rhagiûgraphe Ghesquière prouve assez longuement dans les actes des Saints de Belgique « T. vi, page 050, quelle dût arriver vers l'an 729. Le corps de S. Bain reposait à Fontenelle, où Ton faisait sa féte le âO juin: il est nommé en ce même jour dans les .Martyrologes de France.
« il reste , dit le légendaire de la Morinie, page 131 ,
un souvenir vivant de ce saint personnage, dans le nom du village de Bainghain , habitation de Bain i entre Ârdres et St-Omer. On tient, en eifeti de la tradition , que S. BaiQ habitaii quelquefois ce lieu, où il avait fait acquisition d'une terre pour l'église de Térouane. »
En voyant le respect profond que portait S. Bain aux reliques des Saints, tâchons de nous pénétrer des pensées de la foi qui rinspi):aient. Il reconnaissait dans leur dépouille sacrée les restes d*un corps qui avait %(é le temple du Saint-Esprit , d'un corps destiné à ressus-
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citer un jour toat brillant de lumière et de gloire* pour
entrer dans le séjour de la félicité éternelle. Car le corps, qui a eu ici-bas sa part de .souffrances, aura aussi dans le Ciel sa part de jouissances, t Là, comme dit S» Jean j Dieu essuiera toutes larmes des yeux des justes, et il n'y aura plus ni mort, ni cri, ni douleur, parce que ces premières choses sont passées (1) . »
S. ËftMIN , (2)
ÉVÊQUE ET ABBfi DU MONASTÈRE DE lOBBE^
L'an 737.
TTNE bénédiction spéciale s'était comme répandue sur
Ule monastère de Lobbes au commencement du huitième siècle. Les houimes les plus saints et les plus dévoués allaient s'y succéder^ pour donner un grand mouvement à Tesprit d'apostolat qui , dès les premiers jours de son existence, s^y était manifesté. Au nombre de ces hommes de Dieu , qui marchèrent dignement sur les traces de S. Landelin et de S. Ursmar , il faut citer surtout S. Ërmin.
Ce saint personnage naquit de parents puissants et religieux dans le pays de Laon. De bonne heure on l'appliqua à Tétude , et il fit de rapides progrès dans
(t) Apocal. , cap. ix, 6.
(2) BolU xzf apn — AcU SS. Belgii T. ti, p. 945. ^ MolaxMê, S5 apr.
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la coitnaiss&Dce des lettres sacrées et profanés. It parait Irès-vraiseûiblable qu'il passa son adolescence et la pfelyière partie de sa jcuiiesse dans un monastère où il vécut dans une parfaite innocence. Ses vertus déjà éclatantes déterminèrent le vénérable Maldegaire , évêque de Laon , à Télever au saoerdoce , et à attacher à sa personne un homme si rempli de Tesprit de Dieu.
La réputation de sainteté dont jouissait S. Ermin arriva j>romptement aux oreilles de S. Ursmar » qui parcourait alors ces cuatrées en répandant partout les salutaires enseignements de révangile. 11 voulut connaître le saint prêtre de Laon et profiter des lumières dont le ciel l'avait éclairé ; il Tinvita donc à riionorer de son amitié et à venir passer quelque temps près de lui dans son monastère de Lobbes. S. Ermin se rendit à cette aimable invitation du vénérable évéqueabbé, et dès ce niomeiit les rapports de la plus sincère et de la plus touchante amitié s'établirent entre ces deux âmes qu'enflammaient les mêmes désirs de procurer la gloire de Dieu et le salut des âmes. S. Ermiu revint plusieurs fois à Tabbaye de Lobbes auprès de S. Ursmar, jusqu'au moment où une circonstance providentielle le détermina à s*y fixer.
Un jour en effet, un puissant seigneur du palais ayant passé dans leLaonnois, Tévéque Maldegaire, pour le recevoir d'une manière digue de son rangetde sa grande vertu, lui prépara de magnifiques présents. Hailedard , c'était le nom de ce Seigneur^ en ayant été averti , pria le vénérable éveiiue de ne lui donner que la seule chose qu'il lui demanderait. Le prélat lui
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dit alors qu'il ne saurait rien lui refuser : « Ëh bien I répondit Hailedard, donnez-moi , je vous prie » le pré-^ tre Ërmin , aân qu*il se rende auprès du saint al>bé de Lobbes, Ursmar, pour coiilinuer l'œuvre de Dieu commencée dans ce lien. » Maldegaire , malgré le vif regret qu il éprouvait de se voir privé de S. Ermin, ne pat se refuser i cette demande , et il lui accorda la permission d'aller vivre dans la fervente communauté qu'il avait déjà édifiée plusieurs fois par sa présence.
Quelques expressions des auteurs les plus anciens portent à croire que S. Ursmar lui-même avail témoigné le désir d'avoir S. Ermin pour successeur , et qu'il communiqua sa pensée au noble leude Hailedard» dont la piété et la haute influence lui paraissaient propres à faire réussir son projet.
Quoi qu'il en soit, Tarrivée du saint prêtre le Laon causa à S. Ursmar le joie la plus vive , et ses vertus éclatantes le confirmèrent bientôt dans sa résolution de le choisir pour son successeur. Le vénérable vieillard vit ses désirs appuyés par ceux de ses religieux : tous, d'une voix unanime, choisirent S. Ermin pour leur abbé et commencèrent à lui obéir comme ils Ta- ^ vaient fait jusque-là à S. Ursmar lui-mcnie. Au reste, c'était le même esprit, la même volonté, la même direction. Bientôt le caractère épiscopal fut conféré à S. Ermin comme à son prédécesseur, et il commença, à son exemple, à remplir les fonctions de missionnaire et d'abbé. «Or, Ermin était humble, obéissant, et il s'attirait par sa charité et la bonté de son coeur VaiïecUon de tous. Simple daus sa conduite et dans
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ses paroles 9 il ne se recherchait en rien et se montroit un fidèle imitateur de S. Ursinar. boa amour pour ie prochain le portait à exercer riiuspitalité avec une grande cordialité^ et à distribuer aux pauvres d'abondantes aumônes. Il faisait aussi ses délices de la prière» il veillait^ jeûnait I adressait à ses religieux les exhor« lations les plus pathétiques et les instructions les plus salutaires. 11 leur offrait ^ en un mot , dans sa personne, le modèle accompli de la perleelion religieuse é
Dieu récompensa ces œuvres et ces vertus admirables du saint abbé de Lobbes par des faveurs signa* léesi Les hagiographes citent en particulier le don de prophétie que Dieu lui accorda et dont ils rapportent plusieurs traits frappants.
Une nuit » après la fin de roffice , S. Ermin , selon sa coubnme » était resté seul dans Téglise pour prier. Bientôt, malgré tous ses eiïorts, il se sentit attaqué par le sommeil et y succomba* En même temps » il lui sembla entendre une voix qui lui disait ; « La victoire est à Charles. (1 ) » Lorsque les frères furent levés , il les réunit et leur communiqua cette vision que le bruit public ne tarda pas à confirmer ( 717 )4 Deux ans plus tard» le saint évéque s'étant rendu» sans qu'on sache pour quel motif, dans le village de
Floyon, où était né S« Ursmar, fit connaître aux
religieux qui raccompagnaient» que ie duc des Frisons,
(1) CeUe bataille fut livrée un dimanche de la passion , 21 mais 717, à Vinchy dans le Gambrésis. Ghaile»»Martel y défit le Maire dn Palais Ragei^kiède et le poorBoiTlt ainsi qae le roi Cbllpérie II jusqu'à Paris*
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Kadbode , venait de mourir. Ce chef barbare , que les missionnaires, et en particulier S. Ursmar et S. Wul-* fram avaient cherché en vain à amener au christia^ nisme, périt misérablement au moment où il se dis* posait à faire une nouvelle invasion sur les terres des Francs. On reconnut bientôt qu'il était mort à Theure même ou l'homme de Dieu Fayait annoncé. Une autre fois il prédit la naissance du prince connu depuis sous le nom de Pépin4e-Bref , et son élévation future sur le trône des Francs. Enfin, un jour qu'il se trouvait à Fabbaye d'Elnon(Saint-Amand)9 il parut tout-à-coup se recueillir en lui-même» puis au même moment il invita tous les religieux à prier pour le repos d^nn frère, appelé Guinibert, qui venait, disait-il, de mourir à l'heure même , au monastère de Lobbes ; ce qui fut constaté peu de temps après.
Les œuvres de S. Ermin , ses courses et ses prédications au milieu des peuples païens , ses tribulations et ses souffrances ne sont connues que de Dieu seul. Les historiens du temps gardent sur toute cette vie de dévouement et de sacrifice le plus pfofond silence. Un mot échappé . à la plume de Tun d'entre eux se borne à faire remarquer que ce saint « .qui, pour remplir un devoir , ne craignit jamais de prêcher aux puissants du monde les graves et importantes vérités de la religion, fut aussi sans crainte au moment de comparaître devant Dieu. » S. Ermin mourut le 25 avril 757, après avoir gouverné l'abbaye de Lobbes Tespace de viiigl-cinq ans.
On trouve le nom de S. Brmtn 4ans le martyrologe
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ramaiii el dans beaucoup d'autres. Sou euUe fut de
tout temps célèbre au monastère de Lobbes, où il était considéré comme le second patron. On y faisait sa fête le 25 avril, jour de son bienheureux trépas. Line autre féte y rappelait la cérémonie de la translation I de son corps; elle avait lieu le 26 octobre; et enfin» le 3 avril , une troisième fête était célébrée pour re« mercier Dieu de la délivrance miraculeuse qu'il avait accordée par la protection de S. Ursniar et de S. Er^ min t lorsque les Hongrois firent leur invasion dans le pays, el assiégèrent les religieux etlepeu^ile tjui s'était rassemblé auprès d'eux.
Le village d'Ërdiac, (ËrcUacus) dans le L^oni^pis» oh est ué S. Erann, porte aujourd'hui le nom de St.-Erme, Les religieux de Lobbes y avaient autrefois un prieuré»
« Quand ou rapporte les paroles et les exemples des saints apôtres^ dit l'auteur de la vie de 6. Ermiu , quand m redit les victoires des ^uartyrs^ et les luttes des confesseurs eoiilre les princes des ténèbres, les cœurs de ceux qui écoutent soiM' toMcbés et bientdi enflammés d* amour pour la céleste patrie.. Aiosi , il arrive quelquefois , comme il est écrit» que les excyaiple^ . profitent plus que les exhortations* Ciiacun.» en effet.» voyant alors quelles ont été les œuvres des saints et quelles sont ses propres œuvres» s'humilie et s'excite d'une noble ardeur pour parvenir à la félicité dont ils jouissent déjà* C'est en eoBsidérant ces choses, que je me suis déterminé à rappeler la vie du bienheureux Ermin. » Que ce même motif nous porte à la lire et àlamjéditer pour notre plus grand bien spirituel.
s. ARIÏOULT DE GTSOIKG*
S, ARNOULT
MARTYR, A CTSO|NG.
VI siècle
LA religion forme des saints dans tous les états et dans tous les lieux. En même temps qu'elle encourage les chrétiens fidèles par ces beaux exemples qu*elle leur présente » elle confond la faiblesse et la malice de ceux qui vont chercher dans leur condiliou ujie excuse à leurs dérèglements. La vie si pure du jeune chevalier ArnouU, qui s'est sauclihé dan^ le métier ^es armes , servira à confirmer encore cette vérité.
Les auteurs ije donnent aucun détail sur sa famille ni sur le lieu de sa naissance ; mais on peut supposer qu'il reçut le jour de parents puissants qui habitaient les environs de Gysoing. De bonne heure il se distingua par de touchantes vertus et de brillantes qualités qui faisaient prévoir qu'un jour il serait un grand serviteur de Dieu, II était, dit son biographe, chaste et tempérant f rempli de confiance en ûieu et de charité pour les pauvres. Ses mortifications élaient fréquentes et il faisait ses délices de la prière. Souvent aussi, au sortir de ses couimuuications avec le Seigneur, il se plaisait à aller répandre ses aumônes dans le sein ^es indigents. Ennemi de la fausse sagesse du siècle,
(1) BoK, ras j«o. ^ MarliD rH«rniie, y. ete.
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' si Opposée à l'aimable simplicité de l'évangile, il vivait d'une manière irréprochable , marchant continuellement en la présence de Dieu , et conservant fidèlement Tinnocence et la pureté de son cœur. » Plus tard , quand il fut en âge de prendre . une carrière , Arnoult fut envoyé auprès d'un noble seigneur^ son parent» afin qu'il se formât auprès de lui au métier des armes, et cju à sou tour il devint un Lrave et valeureux chevalier.
Arrivé dans cette nouvelle demeure, le jeune homnie continua d'y pratiquer , comme au sein de sa famille , les vertus qui l'avaient fait admirer jusqu'alors. ËUes lui acquirent promptemeut raiTecliou de son maître, qui se plaisait à témoigner à son jeune et aimable parent une entière confiance. Mais cette aliection et cette confiance si justement méritées devinrent pour Arnoult une occasion de persécutions. La jalousie de quelques compagnons d'armes ou serviteurs en fut blessée, et elle leur inspira une sourde opposition qui ne tarda pas à se manifester. La charité du pieux écuyerenfut l'occasion; mais Dieu s'en servitaussi pour révéler la sainteté de son serviteur et pour montrer de quelle maaière touchante i I récompense quelquefois res^ercice de cette belle vertu.
Un jour donc que le charitable jeune homme allait porter de la nourriture à des pauvres du pays , il fut arrêté par quelques-uns de ses compagnons. An même moment Dieu permit, comuie cela était çirrivé plusieurs fois à d'autres saints, que ces aliment^ changeassent de nature., et qu'on ne trouvât plus sous la robe du chevalier que des morceaux de bois. Le
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prodige ne put rester entièrement ignoré » et la plu* part des ennemis de S* Arnoult s'attachèrent dès ce moment à lui par les liens d'une sincère affection. Son parent surtout conçut pour lui un amour
paternel el lui donna , eu toute occasiou, les mat-
ques de la plus entière confiance» Pour Arnoult , tout pénéti'é du prodige qu'il avait plu au Seigneur d opérer en sa faveur, il s'appliquait, par de nouveaux actes de vertu et de charité, à lui en témoigner sa lecouuaissance.
Un cœur si bon et si compatissant était loin de commettre les violences , alors si ordinaires au^ gens de guerre; aussi lorsque 450n maître lui donnait quelques ordres qui blessaient la justice ou la charité ^ il ne craignait point de les omettre. Cette conduite sage et modérée , que ses compagnons auraient dd imiter » deviiil eacuie ua crime aux yeux de plusieurs, et une nouvelle occasion pour persécuter le vertueux écuyer. La jalousie , comme précédemment, en élait la véritable cause ; quelques actes de charité en devinrent encore le prétexte. Ils accusèrent donc de nouveau Arnoult de prodiguer les biens de son maître pour les distribuer à des étrangers. L'accusation fut suivie d'un chàlimeiit ; c'était comme une dernière épreuve pour cette héroïque vertu. Bientôt les colTres du maître se trouvèrent contenir tout l'or et Targenl qui y avaient été renfermés , et le vieux chevalier , embrassant avec tendresse le jeune Arnoult, lui demanda pardon d'avoir prêté l'oreille aux paroles de fes ennemis. 11 lui déclarait encore , avec les protestations
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les plos solennelles, qu'ilTadoplait dèscè jour pour son fils« et qu*il lui periiiellaitde regarder comme apparie^ nant aux pauvres les biens qui étaient dans sa maison, Cependant la ferveur du pieux Ârnoult augmen-i tait toujours de plus en plus au milieu de ces manifesn talions touchantes de la bonté de Dièu à son égard. Son désir de lui plaire et de faire de grandes chosesi pour son amour le portait quelquefois à envier sain«* temeut le sort des martyrs, qui avaient pu donner leur sang pour Jésus-Christ. On dirait que le Seigneur voulut exaucer la prière du vertueux et charitable écuyer et répondre à ses plus ardents désirs, en permettant qu'il souffrit une mort sanglante et cruelle, par laquelle il témoigna tout à la fois son amour pour Dieu et sa charité pour le prochain.
Ën effet > un jour qu'il se trouvait dans la campagne» seul avec son parent, il aperçut dans le lointain une troupe d'hommes armés, qu'il reconnut pour des ennemis de ce vieux seigneur. Le danger était pressant et il n'y avait pas un moment à perdre pour cher* cher un lieu de sûreté. Ârnoult , ne consultant que son cœur bon et généreux , dit alors au chevalier ! o Cher maître , prenez mon cheval qui est plus frais et plus propre à la course que le vôtre, rendez-vous dans un lieu sûr et sauvez votre vie; pour moi , je n'ai rien à craindre de ces hommes que Je n'ai jamais offensés , et après tout je mourrai content t s*il le faut , pourvu que vous soyez sauvé. »
Le chevalier s'éloigna aussitôt avec précipitation sur le cheval de son écuyer , et celui-ci resta seul dans la
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pldine où s'avançaient toujours les ennemis. Arrivés près de lui, ils Taccablèrent d'injures et de mauvais traitements. Afin même de se vengfer sur Arnoult de rofiFense vraie ou prétendue de son maître , que sans lui ils auraient saisi , ils résolurent de le faire mourir. - Quelques-uns des plus audacieux lui ayant doncjpassé une corde au cou , le tirèrent près d'un arbre auquel ils le suspendirent» Le saint , par un effet de la puis* sance de Dieu , ne doiiuait aucun signe de douleur et on Tentendait répéter avec piété le nom sacré du Sauveur. Ses ennemis qui Tentouraient frémissaient de rage, et au lieu dè se rendre à cette manifes-* tation éclatante de la sainlelé et de l'innocence de leur victime , ils s'excitèrent les uns les autres pour hâter sa mort. Plusieurs donc , plus hardis et plus acharnés, monlèreiiL sur larbre, et plaçant leurs pieds sacrilèges sur les épaules du saint , ils lui arrachèrent la vie.
Ainsi mourut S. Arnoult, à qui un ancien auteur donne ce digne et touchant éloge: « Arnoult, le sol* dat de Jésus , le cavalier de la croix : il faisait un bouclier d'une foi vive , sa cuirasse était une justice insigne, chasteté sa ceinture^ la prudence son casque, la charité luisante lui servait d'une épce qui séparait très-bien, par maxime céleste, l'esprit du corps, réiernité du temps. Il faisait jours et nuits la ^arde et sratinelle aux portes de ses sens et à sa conscience ^ scm repos n'était autre que dévotes prières, son repas l'abstinence, et sa mort est la vie. (1) »
(1) Martin L'Hennite. Les Saints de laproriace de Lille, Douad , OrcUies, etc«,>r p. iUl*
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S. Âmoult fui eiilenc à Cysoiog. Ce lieu apparte« nait alors au fisc royal et était un des plus importants du pays. Des guérisous extraordinaires furent souvent opérées auprès de son tombeau, et elles inspirèrent aux peuples une grande confiance en la prolecliou de ce saint Patron. On Tinvoquait principalement pour la guérison des fièvres et des douleurs de cou. « Plusieurs, (lit encore Martin L'Hermite, poi laieal des lilelsd'arTgent au col pour luy tesmoigner leur esclavage de dé-^ votion et la mémoire des bénéfices reçus. C'éluiL Tor^ nement de Cysoing , beaucoup plus riche que le Fisque Royal.... Gysoing n'a jamais eu lustre pareil qu à la naissance de S. Everard. »
Des bagiographes ont avancé que S. ÂrnouU était le père de l'évêque Godfroidou Gaufroid, qui gouverna leséglises de Cambrai etd'Arras, de 7âU à 770. Les auteurs du Gallia Ghristiana paraissent adopter cette opinion y quoiqu'ils ne nomment point S. Arnoult. Voici leurs expressions ; « Le père de Gaufroid était un chevalier qui mourut victime de son dévouement^ en procurant à son maître le moyen de s*évader par la résistance qu'il fit à Tennemi. »
Un martyrologe belge annonce la fête de S. Arnoult au 29 janvier. On conserva précieusement ses reliques dans Tabbaye de Cysoing jusqu*en Tannée 1566. Elles furent alors profanées et dispersées par les hérétiques ; mais le souvenir du saint se conserva toujours dans Ja mémoire des habitants du pays.
$4 tiRRBMBODB^ 12 âVRIL.
ËVÊQUË DE TÉROUANE ET ABBÉ DU MONASTÈRE
répoque où le véuérable Berlin termîaait » dans
il son monastère de Silhifl , sa longaé et sainte car** rière , vivait près de lui S. Ërkembode , qui devait un Jour le remplacer dans sa charge , et même être élevé sur le siège de Térouane. On ne connaît rien de bien certain toucbaut les premières années de sa vie , son origine et sa famille. Des auteurs croient qu'il était un des compagnons des Saiiits Lugle et Luglien , qu'il vint ayec eux de Vlrlande et de la Grande-Bretagne , qa*il fut , comme eux , saisi , dépouillé t frappé et laissé pour mort , dans le lieu alors appelé Scyrendîil , près de Ferfay, dans le canton actuel de Norrent--Fon* tes. Ils assurent que ce saint , étant revenu à lui après le départ des assassins, couvrit à la hâte avec des broussailles les corps sanglants des deux martyrs Irlandais » et alla aussitAt à Térouane rendre compte à révéqué S. Bain de tout ce qui s'était passé. D'autres supposent au contraire que S. Erkeuibode étail originaire de la Morinie , et que sa piété et son zèle pour le smice de Dieu Tavaient porté à se faire en quelque sorte le guide et le compagnon des Saints Lugle et Luglien dans celle contrée.
(1) BoU. XII apr. — Gallia Christ, , T. m, p. 487. l.egendaire d% la Morinie, p. 91 > etc»
S. ËRKEMBODE» (1)
BERTIN
L'an 74t%
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Quoiqu'il en sait de ces premières années de S. Er--
kembode, et des questions qui s'y ratlachenl. les ha' giographes sont unanimes à nous le représenter vivant dans le monastère de Siliiiii, sous la conduite de S. Berlin, et Iravaillant, avec un zclc admirable, à marcher sur ses traces dans laj'pratique des vertus menas*tiques. Il y 6t de si rapides progrès » que tous les suffrages des frères se prononcèrent en sa favenr, quand il fut question de donuer un ^ccesseur à ce saint abbé, qui venait d'expirer sons ses yeux. S. Erkembodê gouverna donc cet important monastère après Ërlefride elRigobert, lesquels avaient été, du vivant de S. Bei Lin, chargés de le remplacer dans les fonctions que son grand âge ne lui permettait plus de remplir entièrement.
S. Ërkembode exerça avec une admirable fidélité tous les devoirs que lui imposait sa nouvelle position. 11 maintint Texacte discipline qui avait fleuri jusqu'alors dans le monastère de Sithiii, il donna par ses exem-. pies et ses discours le goût de la vertu et de ia perfection , pourvut aux besoins de sa nombreuse communauté^ et la défendit avec prudence et sagesse contre les entreprises des hommes violents , qui , à cette époque surloul, porlaienl souvent le troubledans la paisible retraite des hommes de Dieu.
L'évêque de Térouane , Ravenger, successeur de Bain^ étant mort dans ce temps , le clergé et le peuple élurent S. Erkembodê pour le remplacer. Le saint conserva néanmoins la direction de la communauté de Sithiii, dont tous les religieux lui étaient miis par les
liens de l'aUecUoa la plus touchante et la plus sincère.
La conduite du nouveau pontife répoudilaux vœux des habitans de Térouane , et à la confiance que Ton avait dans sa vei lu et sa prudence. Il se niouira constamment le père des pauvres et des malheureux, le consolateur de tous ceux qui étaient daus la souffrance, et un Téritable ministre de Jésus-Christ. L'œuvre de S. Orner fut par lui continuée avec succès, et le pays des ûlorius se couvrit de plus eu plus d'églises, où les peuples se réunissaient pour adorer Dieu , de monas^ tères où beaucoup venaient se dévouer pour toujours ^ à son service. Tont le temps de l'épiscopat de S. Ër^ kembode fut consacré à cette œuvre sainte. Les fruits de salut qu'elle produisit se multiplièrent rapidement, et achevèrent de donner à cette terre' autrefois inculte et sauvage « une physionomie toute chrétienne qu'elle a de tout temps fidèlement conservée. «Après donc que le bon et prudent serviteur de Dieu, Ërkembode , eut bien géré durant sa vie l'argent de son seigneur^ et qu il eut travaillé avec persévérance dans la vigne où le céleste père de famille l'avait conduit, le soir de sa vie approchant , il fut appelé par le Seigneur pour re* cevoir le denier de la récompense suprême, et changer par un heureux commerce les biens terrestres pour les biens célestes , les choses périssables pour les éternel* les. »
Ërkembode mourut le 12 avril de l'année 742 (1) , après avoir gouverné sou diocèse l'espace de vingt-six
(i) Le Cointe place ceUe mort en 740 , Ferri de Locres en 734 > le» BoUandisteteo 742,
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ans. Son corps fut déposé par les soias du peuple dans l'église de Notre-Dame , à Saint-Omer, devant Fautel principal de la Sainte Mère de Dieu. De nombreux miracles s'opérèrent auprès de ce tombeau, et les pieuses libéralités des fidèles envers leur Patron se multiplièrent à tel point, qu'elles suftirent pour réparer cette église déjà ancienne , et même pour en bâtir une seconde.
« On voit encore aujourd'hui, rapporte le légendaire de la Moriniet la tombe de S. Ërkembode, dans l'église Notre-Dame de Sainl-Omer. Elle est au fond de la croisée du côté de l'évangile ou du nord , appuyée contre le chœur, élevée sur deux flgures de lions. Elle a la forme d'un carré long , sans ornements, grossièrement taillée dans un bloc énorme de grès , et recouverte d'une autre large pierre. •
ff Cette tombe vénérée porte les marques évidentes
de la pieuse dévotion de nos aïeux ; en plusieurs endroits , en effet, le grès, malgré sa dureté extrême, se trouve assez profondément usé , résultat du pass;ige d'une longue suite de générationvS de fidèles qui venaient se frotter avec confiance contre cette pierre pour se délivrer de leurs maux corporels. »
Lesreliquesdecesainlèvéque, qui ont échappé aux persécutions de 1793, ajoute M.Parenty, chanoine d^Arras , continuent d'être honorées dans l'église de Notre-Dame. Monseigneur de la ïour^l'Àuvergne-Lau-
raguay eu a reconnu raiilheuticité.
S. Erkembode, dit en finissant son pieux biographe, a été agréable à Dieu; il a clé trouvé juste en sa pré-
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sence. Le Seigneur Ta comblé de ses bénédictions , lui a conservé sa miséricorde, et. lui a fait trouver grâce devant ses yeux. Aussi le Seigneur Ta exalté en présence des rois, et il lui a donné la couronne de gloire. Nous doue, à son exemple, pratiquons la justice, chercbons à plaire à Dieu, afin que nous méritions de recevoir de ses mains la miséricorde céleste. Et parce que nous sommes jetés au milieu des innoro brables erreurs de la vie présente, et dans les pièges multipliés des tentations et des péchés, implorons humblement la miséricorde de Jésus-Clirist , afin d'obtenir sa grâce, et qu'un jour, en présence de ce roi suprême, nous méritions d'obtenir la couronne de la gloire éternelle. Que Jésus-Christ, le roi des rois , le chef et la couronne de tous les Saints, daigne nous accorder cette faveur par les prières dte S&iat Lri^^embode , son serviteur.
S. A5BL
ARCH£YÉQU£ D£ BËIMS, ABBÉ DU MONASTKBB DE L0Bfi£S.
Vers l'an 750.
DANS son catalogue des archevêques de lleims , Flo* doaid place, après S. Rigobert, le vénérable Abel , que nous voyons bientôt au nombre des abbés du monastère de Lobbes. Une grande obscurilé plane sur
(i) BoH. V Aug. — Fleury liv. 42 , 37. — Godescard 5 août
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toute celle épo(|uc, durant laquelle plusieurs églises en France, et surtout celle de Reims , eurent beaucoup à souffrir. Les violences des grands et de plusieurs maires du palais , Fabandon que fit Cbarles-Martel des biens du clergé aux Leudes qui avaient combattu avec . lui contre les Sarrasins, l'indiscipline de quelques membres du clergé qui n'avaient pas abandonné complètement leurs habitudes barbares , toutes ces causes réunies devenaient alors pour la religion des occasions de troubles, de viioleoces et de scandales. On eu trouve déjà plusieurs exemples dans la vie cependant peu connue de S. Abel.
Il était né dans l'Ecosse ou peut-être dans l'Angleterre. On ignore les circonstances qui le déterminèrent à venir en France et dans quelle province il passa ses premières années. Peut-être était-il un desévéques missionnaires qui venaient encore alors, quoiqù'en moindre nombre , évangéliser les peuples du nord des Gaules ou de la Germanie. Cette conjecture parait assez vraisemblable (juaud on considère ses relations avec S. Boniface, apôtre de la Germanie, le lieu où il se retira et le genre de vie qu il embrassa quand il dût quitter son siège de Reims.
Diaprés plusieurs documens incontestables, on voit que le Pape Zacharie , sur la demande de Garloman et de Pépin son frère, et à la persuasion de S. Boniface, se disposa à envoyer un pallium au saint et vénérable archevêque de Reims, Abel, ainsi qu*à Grimon de ilouen et à Iluuebert de Sens. (1) Mais déjà sans doute
(1} Le troisième Canon du Concile de Soiasons [Ihà) inexpliqué en
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à cette époque , le vertueux préht avait été forcé de quilier son église, puisqu'il ne put revêtir ces insignes honorables que lui avait fait obtenir son rare mérite. Une lettre du Pape Adrien, dans laquelle il se plaint des injustices et des dilapidations auxquelles se portaienUes seigneurs violents et cupides, fait mention de cette expulsion violente de S. Abel. On voit qu'il avait été contraint d'abandonner le siège de Reims , où un certain Mî- Ion» après s'être emparé des biens de Téglise, s'opposait avec fureur à toutes les démarches qu'on tentait pour rétablir la paix. S. Âbel se retira alors au monastère de Lobbes. Comme les saiats évêques-abbés Ursinar et Ërmin , il fut chargé , sur la demande unanime des religieux» de la dii^ection de cette communauté* Comme eux aussi il s'ai>pliqua à cvaiigêliser les peuples des pays voisins. On n'a point plus de détails sur sa vie. Après avoir édifié ses religieux et procuré un très- grand bien dans les âmes , S Abel mourut paisiblement dans ce lieu , où son souvenir s'est toujours précieusement conservé.
Son corps » qui avait été inhumé auprès de ceux de S. Ursraar et de S. Ermin fut, en 1409» transporté à Binch dans leHainaut» avec les corps des autres saints
de Lobbes, pour les soustraire aux ravages de la guerre. Depuis cette époque » on célébrait sa féle dans cette ville ainsi qu'au monastère [de Lobbes le 5 du mois d'août.
ces termes : < Du conseil des évêques et des Seigneurs , nous avons fait ordonner dans les villes des évêqiies légitimes , et nous avons établi snr enx les archevêques Abel et Ardobert^ afin que les évêqnes et le
p«;uple aient recours à ieui jujemeut dans les besoins des églises..... »
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• Bienheureux ceux qui souffrent persécution pour
la justice , a dit ISolre Seigneur Jésns*Cbrist , car le royaume descieux est a eux. (1) » Cette parole, qui consolait S. Abel au milieu des afUicUons dont il fut long-temps accablé, doil aussi entretenir la paix el la joie intérieure en nouSt quand il nous arrive d*ètre en butte aux persécutions. La malice des méchants n'aura qu*un temps, et la récompense que Dieu promet sera éternelle. Que cette pensée de la foi nous console et nous fortifie toujours à rarenir..
S. HILDUÂRD (i) ,
EV£QU£ D£ TOUL » MISSIONNAIRE DANS LA FLANDRE
Vers l'an
ON croit que S. Hilduard naquit à Toul, ou dans les environs de cette ville. Il reçut le baptême des mains de S. Berlin , alors évèque de ce diocèse. Ce vénérable pontife ayant été dans la suite mis à mort par des malfaiteurs , le clergé et le peuple demandèrent > d'une voix unanime» que le vertueux Hilduard fut choisi pour lui succéder.
S. Uilduard ne put pas gouverner long-temps le troupeau qui lui avait été conflé , et au milieu duquel il s'efforçait^ d*opérer le bien. Les brutales violences d'un puissant seigneur du pays , qui voulait bon gré
(I) & MatUi. cap. ^0.
(i) BoU, , xx?i Jonii. — MolaDi», iw Dec.
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mal gré placer son fils sur ce siège , le contraignirent de s'éloigner, ou plutôt de subir l'exil injuste auquel on le condamnait. Ces violeuces étaient très-fréquentes à cette époque , et elles devenaient toujours Toccasion de grandes calamités pour les peuples, et d'affligeants scandales pour la religion . Cette fois du moins» la persécution ne dura pas long-temps , et S« Hilduard put bientôt rentrer au milieu de ses ouailles» qui avaient déploré amèrement son absence.
Ce saint prélat ayant fait dans la suite uu pèlerinage a Rome , au tombeau des Sainte Apôtres» eut une révélation. Saint Pierre lui apparut et lui annonça que le Seigneur l'appelait à aller prêcher la foi à des hommes encore païens pour la plupart , et au milieu desquels il recueillerait des fruits abondants de salut. Docile à cette voix du Ciel $ S. Hilduard revînt en France » renonça à son évêché de Toul,et se rendit en Flandre^ dans le pays appelé Dickelvenne ou Dicte** venue » où il commença à annoncer Févangile.
Il y avait alors dans ceLLe contrée un^puissant seir gneur nommé Magreptie, homme brutal » violent et abandonné au culte des idoles. Par un incroyable; abus d'autorité qu'expliquent seuls le caractère de ces temps et le peu de respect qu'on avait alors pour la justice» il arriva que ce seigneur fit mettre à mort une pauvre veuve che^ qui le saint évéque missionnaire s'était retiré et dont il avait converti toute la famille. Bientôt même il tourna safureur contre S. Hiiduardlui-méme» et après l'avoir exposé à tous les ouUages, il le fit cruellement frapper de verges.
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Dieu, dans sa miséricorde, avait résolu de ramener à lui ce graad criminel, ce barbare et implacable païen. Au moment où il se préparait à faire endurer au confesseur de la foi de nouveaux supplices , et peut-être à lui donner la mort, il se sent tout-à-coup comme changé en un hommé nouveau. Autant il avait été jus-» qu*alors emporté par ses passions fougueuses et son . aveugle attachement au culte des idoles , autant il se montrait maintenant doux , bienveillant, et dévoué au service de Dieu. Ce changement causa une joie extraordinaire à S. Hilduard. Sans doute le digne et courageux apôtre avait mérité de Dieu celte faveur signalée, par l'ardeur de ses prières et les exemples de sa patience.
La conversion de Magreptie lut sincère» et il en donuu aussitôt les plus éclatants témoignages. Après avoir fait bâtir une église, qui fut dédiée àTapôtre S. Pierre, il se retira pour vivre dans la retraite et pratiquer, sous la conduite du saint missionnaire, la règle de S. Benoît (1).
S. Hilduard continua d'évangéliser les peuples du
pays jusque dans un âge très-avancé. Il termina paisiblement sa carrière à Diclevenne, vers Fan 750. Ses reliques furent dans la suite transportées, avec celles de Ste Christine , dans la ville de Terremonde. Tous deux depuis lors y souL devenus F objet d'une religieuse vénération, *
(i) l\ parait que S. Hildaard avait fondé à Diclevenne, nommé dans
quelques vieux titres Ticliviiinium, un monastère qui fut ruiné au neuvième siècle pur les Noiinandi;, et rétabli au onzième par Bauduin de Mous, oQmte de Flandre el de Hainaut. (Note de M. LcGlay.)
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Combien d'idolàlre8 ont été gagnésà la connaissance
du vrai Dieu, et à la pratique des vertus chrétiennes * par la vie sainte des missionnaires? Combien de pécheurs ou de chrétiens négligents ont été ramenés à raccomplissement de leurs devoirs par les exemples de piété sincère qu*ils avaient sous les yeux'^ Que cette pensée doit être puissante 'sur nous pour uuus exciter au bien; car» comme dit Tapôtre S.Jacques: « Si quel* qu*un d'entre vous s écarte du ciieiuin de la vérité, et que quelqu'un Ty fasse rentrer, qu'il sache que celui qui convertira un pécheur et le retirera de son égarement, sauvera sa propre âme de la mort, et couvrira la multitude de ses propres péchés. » fl).
S. DODON (2) ,
ABBÉ nu VONASTBEB M WALBRS Bit lAIQBB ,
De 750 à 700.
ATépoque où le nionaslère de Lobbes commençait h prendre un grand développement» et où le nom de S. Uismar; qui eu était abbé, se répandait en tous lieux f naquit au territoire de Laon , dans le village de La Vallée , un jeune enfant appelé Dodou. Ses parents , qui étaient riches et vertueux , prirent beaucoup de soins pour le porter vers Dieu dès ses plus tendres
(1) s. Jac, cap. V, 19 et 20.
(2) Acta SS. B-lgii, T. ?x, p. a78. ^ Histoire du Hainaut, T. i, p. 169, etCi
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auaées. Bientôt même ils conçurent la pensée de l'envoyer dans une maison consacrée au Seigneur, pour qu'il y fut formé à la sagesse et à la science. Us s'adressèreuL au saint et vénérable apôtre Ursmar, qui avait tenu lui-même Fenfant sur les fonts de baptême. Celui-ci reconnut dans celte démarche des parents du jeune Dodon comme un premier témoignage des desseins de Dieu sur lui. U reçut donc avec Joie le pieux enfant, a qui fut élevé, dit son biographe, dans la maison du Seigneur, comme autrefois le jeune Samuel dans le tabernacle de Silo. » Ainsi s écoulèrent les premières atmées de Dodon, ainsi il parvint dans une parfaite innocence à Tadolescence et à la jeunesse.
Cet âge , d'ordinaire si crilique pour la plupart des jeunesgens,jfutpour le jeune Dodon un temps de mérites plus grands et de vertus plus héroïques. Il dut surtout ce bonheur à la fidélité avec laquelle il obéissait en toutes choses aux volontés de ses supérieurs. « Gomme un jeune et tendre arbrisseau sous la main d'un bon jardinier, il prenait docilement toutes les directions que lui imprimail la main si sage du maître à qui il avait étéconflé. Aussi voyait-on déjà briller en lui les plus aimables vertus. Tout embrasé de l'amour de Dieuet du désir de la perfection, il marchait avecardeur dans la voie du bien. Nul obstacle n'était capable de rebuter son courage et la généreuse énergie de son âme. Il méprisait les biens périssables de la terre, et ne soupirail qu après ceux du tiel. Modéré dans ses discours, prudent dans ses actions, vrai et sincère en toutes choses , chaste et pur dans ses pensées, rempli d'hu-
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milité et d'une douce confiance en Dieu, charitable et
compatissant envers les pauvres, Dodon était chéri de tous ceux qui le voyaient, et nul ne pouvait s*empêcber d^admirer Tassembiage de tant de belles qualités et de vertus dans une si grande jennesse. »
Quand le moment fut venu d'embrasser une carrière» le pieux Dodon préféra, à tous les avantages qu'on pouvait lui offrir dans le monde , le bonheur de vivre pour Dieu 9 et de se consacrer entièrement à son service. Cette résolution n*étonna personne : il paraissait ma-' nifeste à tous que le Seigneur voulait s'attacher irrévocablement cette âme pure et innocente qui l'avait toujours recherché avec tant d'ardeur. S. Ursmar surtout resseiitil une grande joie de celle détermination , et la connaissance parfaite qu'il avait de la vertu de son disciple , le porta à lui confier bientôt après la direction de la communauté de Walers en Faigne*^ Ce monastère était uu des quatre que S. Landelin avait autrefois bâtis après sou troisième pèlerinage à Rome.
L'humilité de Dodon fut effrayée de cette charge qu*on lui imposait et qu'il croyait au-dessus de ses forces. Son obéissance enlière aux volontés de S. Ursmar y son père spirituel^ put seule le déterminer à se soumettre à ses désirs. Il commença donc à diriger les religieux qui étaient réunis dans ce lieu. Sa réputation de sagesse et de sainteté en attira en peu de temps un / nombre beaucoup plus considérable. Tous étaient rem« plis pour lui de Taffection la plus tendre et la plus sincère , et ils s'efforçaient à Tenvi de marcher sur ses
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traces , comme lui-même s'efforçait d'imiter sou vénérable maître S. Ursmar.
Dieu ^ pour faire briller davantage encore cette vertu déjà si éclatante » permit qu'elle lut soumise quelque temps aux attaques les plus violentes de rennemi* L'eafer entier semblait s être déchaiaé contre le ver- , tueux Dodon , et ne vouloir lui laisser ni paix ni trêve dans la paisible solitude où il vivaiL La vivacité de sa foi et la ferveur de ses prières le lirent sortir victorieux de tous ces combats qu'il avait à soutenir; elles lui fi^ rent bientôt goûter une paix délicieuse qui était comme la récompense anticipée de sa fidélité* De nombreux miracles qu'il opéra aussi dès ce moment et jusqu'à la fin de sa vie, firent connaître aux populations de ces contrées encore incultes, combien le Bienbeureux Dodon était agréable aux yeux du Seigueur et puissant auprès de luii Des aveuglesi des boiteux, des infirmes* trouvèrent par ses prières une entière guérison, et commencèrent à lui rendre les hommages de la plus sincère vénération.
Les auteurs gardent un prufond silence sur cette dernière partie de la vie de S. Dodon. Il parait très-vraisemblable qu'il mourutdans un âge encore peuavancé, et qu*il alla , avant le milieu de sa carrière , recevoir dans le Ciel la récompense que ses émiuentes vertus lui avaient déjà méritée. Celte mort précieuse arriva un premier jour d'octobre vers l'an 750 à 760.
Ses restes mortels furent déposés dans une petite cellule qu'il avait fait bâtir lui-même près du monastère I et où U se retirait très-souvent pour vaquer au
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saint 'exercice de la prière. Le bruit des nombreux mi-'
racles opérés dans ce lieu après sa laorU parvint aux oreilles du vénérable Dodilon « qui gouvernait les églises de Cambrai et d*Arras (887 à 903. ) Ce prélat^ après avoir consulté les archidiacres de son église et d*autres personnes d'une grande piélé» envoya quelques prcLres vénérables pour transjiorler les reliques de S. Dodon dans l'église du monastère de Walers. Cette céréuiouie se fit avec beaucoup de pompe et de soleunilé , . en présence d'une foule nombreuse de spectateunr. Une femme, depuis long-temps paralysée des deux mains, obtint alors par rintercession du saint une complète gttérison.
Plus laid, sous lépiscopat du vénérable Fulbert (955 i 956 ) , on leva de nouveau de terre le corps de S. Dodon , pour le placer près de Tautel de S. Pierre , dans l'église dédiée Ii cet apôtre.
Le nom de S. Dodon s'est toujours conservé précieusement, nou-seulemenl dans le monaslèi c de Walers, mais encore dans toute la contrée ou il est encore invoqué avec une grande conliance.
Il y a des Saints qui n*ont fait que passer sur la terre , et dont la vie a été promptement acbevée ; mais leurs jours ont été pleins de bonnes œuvres, et Dieu se bâte eu quelque sorte de leur en donner la récompense. Il est donc bien vrai , comme dit la Sainte Ecriture , a que le juste mort condamne les méchants qui lui survivent , et que sa jeunesse sitôt finie est la condamnation de la longue vie de l'injuste* (1) » Que sert-il en
(i) Sap« cap» rr, iS.
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effet de yiVre long-temps si Ton ne vit point pour Dieu» si l'on ne se prépare point par ses œuvres un trésor dans le Ciel, et si au contraire on accumule sans cesse des pécliésqui seront expiés par un châtiment éternel?
Stk reine (1)
et le uie;nuhuueux aldsbërt , son époux.
VIII* siècle.
Nous réunissons dans un commun éloge ces deux époux, que leur vertu perïyjnnellc a rendus si vénérables^ et qui eurent Tinsigne bonheur de donner le jour à de nombreux eufauls » tous également distingués pas leur sainteté.
Ste Reine était parente du roi PépiUi et ce fut par ses conseils et ceux de ses proches qu'elle épousa Aidebert , comte d'Ostrevent et gouverneur de la partie de ce pays située eulre TEscaut et la Scarpe. C'était un des. plus illustres seigneurs du palais , homme juste et religieux, aussi agréable à Dieu par ses vertus quil rétait aux hommes par ses brillantes qualités. Gomme son épouse, il descendait d'une noble et puissante famille , dans laquelle il avait puisé Tamour et le respect de la religion.
(1) BoU. MU oct, — Molanus xxii apn — Uist du Hainaut , T. 3,
p. ass.
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Le ciel bénit leur alliaDce. Ces époux, uais eutre eux par les liens d*ane affection vraiment chrétienne, ^'appliquèrent l'un et lautre à servir Dieu avec fidélité cL à pratiquer toutes sortes de Loimes œuvres. Leur haute position ne leur inspira jamais d'or^^ueil , et les richesses qu ils possédaient ne leur servirent qu'à secourir les pauvres et à fonder de pieux établissemens. « Jamais Tindigenl ne s'éloignait de leur demeure sans avoir ressenti les effets de leur libéralité : celui qui était nu recevait des vètemens pour se couvrir ; celui qui était pressé pai^ la fciim ou la soif , de la nourriture et du soulagement , tous ceux enfin qui étaient nulheu- . reux trouvaient eu eux des amis et des bienfaiteurs. »
11 plut à Dieu de récompenser , même en ce monde, la conduite si vertueuse et si sainte de ces deux époux, a II leur donna dix filles , qui formaient autour d'eux comme une couronne de sainteté, » Toutes marchèrent sur leurâ tracest et quand elles furent arrivées à Tftge de prendre une détermination , elles résolurent de consacrer à Jésus-Christ leur virginité. Ce fut pour donner à leurs enfants le moyen d^accompiîr ce pieux dessein que le Bienheureux Aldebert et Sle Reine, son épouse , tirent bâtir dans leurs terres , près des rives de TEscaut , l'abbaye de Denain , sous rinvocalion de la très-sainte Vierge. Avant de mourir ils eurent la consolation de voir fleurir cette maison de prière et de religion , où s'étaient réunies avec empresseiuenl, autour de leurs enfants, de pieuses jeunes filles de . la contrée- Quelques hagiographes semblent croire que Ste Reine
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dirigea elle-même celle communauté pendant quelqueg années. Les ailleurs du Gallia Chrisliana la placent même en tête du catalogue des abbesses» mais peutêlre ne faut-il voir dans celle indicalion qu'une recoUf naissance de la part importante qu'elle prit à la fon*' daiion. C'est du moins Topinion plus généralement admise.
Au commencement de la révolution de 1793» on voyait encore, dans Féglise paroissiale de Denain , les tombeaux du Bienheureux Aldebert» de Ste Reine, son épouse , et de Sle Benlroie , leur fille ainée ; mais les corps avaient été transférés, à tine époque qui n'est pas connue, dans T église du monastère, et placés dans de belles chasses auprès du maîlre-autel.
Ste Reine est ordinairement représentée avec unecou^ ronne sur la lête, sans doute parce qu'elle appartenait à la famille royale de Pépin* On lui donne aussi la crosse abbatiale » soit parce qu'elle fut la première abbesse du monastère de Denain , soit parce qu'on la considère comme la principale fondatrice.
Les reliques de Sle Reine furent transportées plusieurs fois dans la Saxe , où le monastère de Denain avait des biens qu'elle lui avait laissés, et que d'injustes ravisseurs cherchaient à enlever. Cet usage, comme on l'a déjà vu, était assez fréquent au moyenâge , et tout-à-fait conforme aux idées religieuses de cette époque. Molauus place la fêle du Bienheureux Aldeberl au 21 avril, celle de Sle Reine au 1^" juillet,
quant à Ste Renfroie, on l'honore le 8 octobre.
On trouve daus les Bollaudistes un office propre
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de Ste Reiûe, à qui on donne le nom de fondatrice du monastère de Denain. Cet office se faisait le l** juillet , jour de sa féte, et le 17 mars en mémoire de la translation de ses reliques au pays des Saxons. La quatrième leçon de cet office rappelle quelques circonstances de la vie des deux pieux époux ; les autres font l'éloge de leurs vertus d*une manière générale. En voici quelques passages : a Unis par les liens de la cbarilé , ils s'étudiaieuL à plaire à Dieu el à s'enlr'aider mutuellement , disposant en toute honnêteté les jours de leur vie , afin qu'au milieu des honneurs du siècle el des séductions des richesses » ils aimassent plus la sainte pureté des mœurs que la gloire mondaine. Devenus humbles de cœur , il se firent riches par leurs œuvres et leurs aumAnes. Jésus-Christ ne meurt pas dans la nudité à leur porte » il ne souffre ni la faim , ni la soif, car ils portent secours i celui que pressent la nécessité ou rinjusiice.»**. »
S. YULGISE, & AMOLUIN ET S. THÉODULPUE, (1)
tVÊQUES, ABBËS DU MONASTÈRE DE^LOBBES.
Vlli' Siècle*
TBois personnages d'une éminente sainteté paraissent presque en même temps dans la célèbre abbaye de
Lobhes. Tous trois sont revêtus du caractère épiscopal,
(1) Acta SS. DqI^iI X. n, p. 305, 3Ù7. ~ BoU. i? fcb, — 24 jooK.
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el, comme leurs prédcce^sseurs S. Ursmar et S. Ermin, ils se livrent avec zèle à la prédication de Févangile et à la conversion des peuples idolâlrlBs. Malheureusement on ne possède aucun détail sur leur vie si pleine de bonnes œuvres et de pénibles travaux. Voici ce que nous avonk pu recueillir dans les quelques auteurs qui ont rappelé leur souvenir.
s. vulgiseT
S. Vulgise accompagna quelque temps S. Ermin dans ses courses apostoliques en Flandre et dans le Brabanl ; mais on ne sait rien des succès que son zèle lui fit obtenir au milieu de ces populations encore livrées en partie aux plus grossières superstitions. Sa vie tout entière s'est consumée dans les obscurs travaux de Tapostolat et dans ia direction du monastère de Lobbes. Dieu seul possède le secret des mérites qu'il a acquis et dont il reçoit maintenant la récompense dans le Giel. S. Vulgise fut enterré sur la petite montagne au pied de laquelle était bâtie Tabbaye de Lobbes, <lans le lieu destiné à la sépulture des- religieux. Son corps fut levé de terreau ueuvitiiie siècle, mais ou ignore pour quelles raisons. L'an 1409 » il fut transporté dans la ville de ^inch, où la communauté de Lobbes avait une maison dej^refuge • dans laquelle elle se retirait durant les guerres qui désolèrent si souvent le pays.
Folquin » dans sa Chronique de Tabbay e de Lobbes» dit qu on y célébrait la fête de S.Vulgise le 4 de février. On trouve aussi son nom dans des martyrologes
très-anciens.
s* AMOLlIxN £X S. THÉODULPHE
S. AMotum.
s. Âmolttin est encore moins connu que S. Vul-
gise: comme lai il dirigea quelque temps Tabbaye de Lobi)es et alla prêcher l'évangile chez les peuples des contrées yoisines. On transporta aussi ses reliques à Binch f en 1409 , pour les mettre en sûreté pendant la guerre. Depuis celte époque , sa féte se célébrait à Binch et à Lobbes le septième jour de février. Un vieux martyrologe d'Adon de Vienne, (1) que Ton conservait à Tabbaye de Lobbes» rappelait en ce jour la mémoire de S • Âmoluin. Ce témoignage prouve que son culte était très-ancien dans ces contrées.
s* THEODULPHE,
S. Théodolphe parait être le dernier des évéques-
abliés qui gouvernèrent Tabbaye de Lobbes^ Plusieurs auteurs supposent qu'il fut quelque temps archevêque de Heims ; mais cette opinion ne parait pas très-fondée. On ne connaît rien de sa vie. Comuie celle de S. Vulgise et de S. Amoluia, elle dut se consumer toute entière dans les travaux de Tapostulat et la direction de Timportante communauté de Lobbes.
Les religieux de ce monastère ayant un jour transporté les reliques de S. Théodulphe au village d'Erliac, près de Laon , d'où était originaire S. Ërmin , passèrent , à leur retour, par Cambrai et Valencienues. Les habitants de cette dernière ville , pour témoigner lear reconnaissance au saint évéque que la Providence avait envoyé dans leurs murs , et qui avait accordé à
(i) Adon de Vienoe vivait au ix* siècle.
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leurs prières plusieurs bienfaits signalés , résolurent
Ae bâtii: une église sous sou invocation. Us se coucer-. tèrent même entre eux pour conserver ses reliques. Les religieux eurent en effet de la peine pour franchir l'EscauL, et ce lie fut qu'à force d'instances et de prièr res qu'ilsi purent retourner avec précieux dépôt dans leur ai)baye de Lobbes.
Le Gointe , dans ses Annales ecclésiastiques de la France, et le P. Longueval dans son Histoire deTEgUse jallicane, mettent S. Tliéodulphc au nombre des prélats qui assistèrent au Concile d'Attigny. Son culte était célèbre à Lobbes et à Binch , où ses reliques fuirent transportées en avec celles des autres saints abbés du monastère. Sa féle se célébrait le 25 juin*
IjC plus beau titre que nous puissions porter en ce monde, c'est celui de chrétien, de disciple de Jésus* . Christ. Bénissons donc la mémoire des saints missionnaires dont toute la vie fut employée à enseigner à nos pères lesvérités du christianisme. Montrons-nous fidèle^ à suivre les leçons et les exemples qu'il» leur ont donnés. « C'est avec raison en effet , dit S. Pierre Chrysologue, qu'on demande d'un chrétien qu'il sanctifie et qu'il honore par ses œuvres le titre qu'il porte. Car autant la bonne odeur des vertus augmente la gloire de ce beau nom de chrétien.» autant la mauvaise conduite de ceux qui le portent le déshonore. (1) » Soyon^ donc toujours dignes de ce titre sacré , et qu'il n'y ait jamais rien en nous qui mette nos actes en contrudistion avec nos croyances.
Cl', s. Pet. Chrys. Sermo ixix.
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& BONIFAGE , (1)
APOXaË m LA G£aMANl£.
SSe présence à Leptmesdans rancien diocèse deCambrai.
L'an 7ôâ. *
DE tous les missionnaires ijue rAnglelerre, autrefois nie des Saints , a envoyés^ dans ces contrées et dans la Germanie, il n'en est point dont le nom soit devenu plus célèbre qae celui de S. Boniface, apôtre de TAUemagne , archevêque de Majeoce et martyr. Il dut, en plus d*une circonstance , traverser différentes contrées du diocèse de Cambrai , qui s'étendait alors jusqu'à Tembouchure de l'Escaut. Une fois en particulier, nous le voyons présider , à Leplines près de Binch , en Hainaut , un Concile dans lequel furent réglées les affaires tmportantes qui concernaient la paix et la prospérité de TégUse. Nous saisissons celte occasion de rappeler j en peu de mots, la vie et les vertus d*un
grand saint, qui a opéré tant de bien dans ces provinces.
S. Boniface, d^abord connu sous son nom saxon de Winfirid , naquit en Angleterre vers le milieu de la seconde partie du septième siècle. Dès son enfance , il fut prévenu des bénédictions du ciel : il y correspondit iidèleuient par le soin qu'il apporta toujours à
(1 j iioh. T juuii. Prop. Gaodaf, Hist du Haiimut, I. u*
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conserver iulacte la pureté de son cœur. La vie mot nastique eut pour lui beaucoup d'attraits aussitôt qu'il put la connaître» et malgré les vives instances de ses parens qui croulaient l'engager dans le monde , il ne varia jamais dans la résolution que le Seigneur lui avait inspirée de se dévouer tout entier à son service.
A Tàge de trente ans , Winfrid reçut la prêtrise, et dès ce moment son désir d'aller évangéliser les peuples idolâtres sembla redoubler encore. Ses supérieurs , à qui cette disposition ne pouvait rester ignorée» lui iioiiuèreuL la permission de suivre la vocation que le ciel lui inspirait. Son zèle s'exerça d'abord dans sa pairie, sous leurs yeux et ceux de ses frères.; mais bientôt un sentiment intérieur Ta p pela dans les vastes solitudes de la Germanie, encgre remplie de païens à celte époque. Ainsi le Seigneur , par un effet admir rable de sa miséricorde» reuToyait des Saxons convertis pour convertir à leur tour les peuples, du milieu desquels ils étaient autrefois partis pour faire la conquête de la Gf aude-Bretagnç.
S. Winfrid se mit en mer avec deux compagnons, et aborda aux rivages de la Frise. Mais Dieu 9 pour éprouver sa constance , et mettre sa fidélité à une nouvelle épreuve, permit qu'en ce moment la guerre éclatât entre le chef des Frisons et Charles Martel. Dans de semblables circonstances^ tous les efforts du saint missionnaire eussent été inutiles « nuisibles péut-être. S. Winfrid le comprit, et abandonnant pour quelque * temps le projet qui souriait tant à son âme généreuse, il retourna eu Anylclerre, où il fui presque aussilût
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établi abbé du monastère dans lequel il avait vécu jusqu'alors.
Deux au& après, il demanda à l'évêque diocésain la . permission de so démettre de sa charge. L'ayant obtenue, il se rendit à Rome pour recevoir de la bouche ,du Souverain Ponlife , sa luissioa apostolique auprès de$ peuples idolâtres de la Germanie. Grégoire II» qui était alors assis sur la chaire de S. jl'ierre> accueillit avec bienveillance et distinction le courageuit missionnaire qui se présentait à lui ; c'est eu cette circonstance qu'il lui donna le nom de Boniface, pour remplacer celui de Winfrid, qui lui paraissait peut-
être barbare»
Parti de Rome avec d'amples pouvoirs , le nouvel apôtre se rendit en Germanie, et commença le cours de ses prédications dans la Thuringe et la Saxe. Lorsqu'il apprit la mort du cruel Radbode, duc des Frisons, il pénétra dans ce pays, où, de concciL avecS.Willifarord, il obtint de grands succès. Les peuples, désabusés de leuis erreurs, renversaient partout leurs idules , et les remplaçaient par des chapelles ou des- églises consacrées au vrai Dieu. S. Willibrord engagea alors S. lioniface à accepter un siège épiftf;opal , mais il refusa constamment , et se retira dans la Hesse , où il travailla à convertir au christianisme les habitants encore farouches de cette contrée.
L^ pape Grégoire III ayant été informé plus tard des travaux ; des succès et des vertus de S. Boniface , l'appela à Rome pour lui donner l'onction épiscopale. Revenu au milieu des peuplades de la Thuringe et de
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la Hesse, S. Boniface fut de nouveau appelé par le Soui veraîn Pontife , qui rétablit archevêque de Mayence , et légal du Saint Siège Apostolique dans la Germanie.
Celle dignité lui donnait les moyens de faire encore plus de bien. Il en profita pour établir des évéchés dans différentes villes, et pour tenir des Conciles. Un des. plus célèbres est celui qu'il présida à Leptiîies « près de fiinch en Uainaut. C'était ïraward qui gouvernait à cette époque les diocèses de Cambrai et d'Arras. Voici le résumé des principales dispositions qui furent pri^ ses dans celte assemblée : « Tous les ordres du clergé, évêqueSt prêtres et diacres, avec les clercs inférieifrs , y promirent de faire revivre , par leurs mceurs et leur doctrine , les saintes règles des Pères et les lois de TEglise. Les abbés et les mdines se soumirent aussi à la règle de S, Benoît. Les périls de la guerre et les hesoins de Tétat décidèrent les évêques et le peuple à laisser au prince la jouissance précaire d'une partie des biens ecclésiastiques » à charge d'une redevance annuelle douze deniers par feu. » Quelques autres Canons avaient pour but de s'opposer aux superstitions païennes, que les peuples, conrertis depuis peu au christianisme , avaienl loiijttttrs tant de peine à ahatidonner.
Après des travaux multipliés et des courses conti* nuelleé au milieu des populations barbares du Nord , le saint archevêque de Rfayence apprit que des Frisons avaient abandonné la loi de Jésus-Christ> pour retourner au culte de leurs idoles. Aussitôt» malgré son grand âge» il se met en devoir d'aller les visiter pour les faire rentrer dans la bonne voie qu'ils avaient quittée. C'est
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là qu'il devait trouver la couronne du martyre , aprè« laquelle il soUpirait avec ardeur. Des barbares, excités par la haine du nom chrétien et par la cupidité, se jetèrent sur le vénérable vieillard et régorgèrenl avec les cinquante^eux disciples qui l'avaient accompagné» Le cor^s de S. Boni face fut transporté au célèbre monastère de Fulde, qu'il avait fondé, et où se S0nt opérées depuis un grand nombre de guérisons miracu* leuses.
ft Qu'ils sont beaux sur les montagnes les pas dt . celui qui va annoncer la paix, prêcher le salut et dire à Sion : Ton Dieu régnera. 9 Ces pas sont ceux des missionnaires, qui, dans tous les siècles» se sont dévoués à aller annonce!^ Tévangile, jusque dans les pays les plus éloignés et les plus barbares. Ce sont en particulier ceux de S. Boniface , à qui ses travaux ^traordinaires ont mérité le titre d'apôtre de TAUemagne. Si Dieu nt ^ nous appelle pointa ce ministère aussi méritoire qu'il est pénible , prenons-^y part du moins par nos prières et nos offrandes. Ainsi nous contribuerons aux succès des missionnaires-dans les pays infidèles, et nous recevrons un jour dans le Ciel la récompense que DieM donne à tous ceux qui travaillent au salut des âmai.
(1) J$f cap. II, ^. iO«
S" HEFBOY, 8 OCTOBBB
Ste AËFROY ou llENFROIE (1) ,
ABBESSË OD MONASTÈRE DE DENAIN
L aa 764,
ON a déjà vu des communautés ilc vierges s^élablir en différents endroits des diocèses de Cambrai et d'Arras. Les monaslères de Marcbiennes , d'Hamage , d'Honnecourt» d^Hasnon » de Maubeuge , de Blangy et autres ont successivement passé sous nos yeux avec les saillies vierges ou veuves qui les ont établis. Le monitstère de Denain , . qui fut aussi fondé vers cette même époque^ offre une circonstance particulière et tout-à-fait remarquable. C'est qu'il fut d'abord occupé par dix sœurs qui s'étaient toutes consacrées à Dieu. Elles élaieiit filles du Bienheureux AlJebert , comte d*Ostrevent« et de Ste Reine^ dont il sera parlé un peu plus loin.. Voici les quelques détails que Ton trouve dans différons auteurs sur Ste Renfroie et ses sœurs.
Le Bienheureux Âldebert et son épouse Ste Reine , témoins de la piété de leurs enfants, et confidents de leurs plus chers désirs, firent bsttir près de TEscautt à l'endroit où se trouve aujourd'hui la ville de Denain , un monastère qui fut comme leur dot commune. La joie de ces saintes iiiles lut grande quand leurs parents prirent cette détermination: et dès ce moment, elles s^appliquèrent encore avec une nouvelle ferveur à la pratique des vertus religieuses.
(1) Boll., TUi OcU ^ Ferri de Locres» page â3» etc.
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' Les travaux aussitôt entrepris furent promplement terminés, etles dix religieuses entrèrent avec joie dans le nouveau monastère qui fut placé sous Tinvocation de la Très-Sainte Vierge. On érigea en même temps une église, dédiée à S. Martin , pour quelques prêtres qui devaient célébrer dans ce lieu les sacrés mystères.
SteKenfroiet qui étaîtrainée, fut chargée de diriger elle-même ses sœurs dans robservance de la règle qu'elles s'étaient imposée. On croit que c'était celle des chanoiuesses régulières. Ce qui parait certain» c est que la règle de & Benoît n'y fut établie que plus tard , . après les invasions des Normands»
La jeune abbesse possédait toutes les vertus et les qualités nécessaires pour Fexercice de la charge qui venait de lui être, confiée. Elle avait en partage une aimable douceur et une tranquillité d*ftme qui la rendaient respectable et chère à tout le monde. Des auteurs ont avancé qu'elle fit un voyage à Rome avec ses sœurs, et que cinq d'entre elles allèrent jusqu'à Jérusalem, où elles moururent sainiemcut. Ce fait ne jiaraîl pas appuyé sur des documents bien certains.
On ne connaît rien de plus touchant la vie de Ste Renfroie. Elle mourut vers Tan 764, et fut enterrée dans l'église de St. Martin. On célébrait autrefois sa fête, le 18 octobre, par un ofQce do neuf leçons, dans les diocèses de Cambrai et d'Arras. Son culte était aussi répandu dans la Saxe, à Emerich, à Rees, à Houppel, et dans la collégiale de Xantes, au pays de Glèves. Il est probable que les reliques de Ste Renfroie furent transportées, à une époque quelconque, dans ce pays
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où sa eommunaulé avait des domaines, et que telle est Forigine de ee culte qui lui est rendu.
« Trois choses sont agréables devant Dieu et devant les hommes; la concorde entre les frères, Famourdes prœhes» la bonne intelligence entre Tépoux et i épouse (I). n La famille du Bienheureux Aldebert a présenté ce beau et touchant spectacle que Ton ne trouve que dans le christianisme. Puisse-l-il se reproduire souvent au milieu des peuples pour leur instruction et leur édification 1 Paîssenl tous les chrétiens comprendre que la religion, qui seule fait le bonheur et la gloire de r homme» est aussi Tunique et véritable source du bonheur des familles.
8tb CHRISTINE , (2)
VIëUGë p à TEAE£MÛIMD£.
Vllf siècle.,
DE leiiips immémorial , la ville de Terremonde, (3) en Belgique, célèbre, le 26 juillet, la fête de Ste Christine, sa Patronne, ainsi que celle de la translation de ses reliques, qui eut lieu durant T invasion des
(1} Eccles., cap. w, 7^. i»2.
(3) B6I1. un JuUi. Molanos ibidem*
(3) TerreiBWide , vUle de la Belgique , •« «nfliient dis la Ttnere et
4e TEscaut , appartenait autrefoi» au diocèse de Cambrai; tîle e§t aaja«rd*btti dans celui de Gand.
Normands. Ces reliques se trouTaient aaparanmt dans
le village de Dicleveuoey où cette saiate mourut après y avoir passé une grande partie de sa vie. Ces deux fêtes avaient leur oiiice propre dans l'église collégiale de Terremonde. U faut encore ajouter à ces solen*^ nités un jour d^ chaque semaine, pendant lequel on célébrait, le matin, le saint sacrifice de la messe, à Fautel de Ste Christine , et M ^oîr , un salut trèssolenneL
Ce cuite y si ancien et si populaire dans celte contrée , nous dit assez que Ste Christine y a laissé de profonds souvenirs et de salutaires impressions. Il est bien à regretter que ses actes aient été perdus ou détruits: ceux qui nous restent aujourd'hui sont d'ujie date trop récente et n'offrent pas de garanties suffisantes pour qu'on puisse les suivre avec couUance. Voici ce qu'on tjrouve dans les plus anciens auteurs.
Ste Christine était fille d'un roi des Angles , dont
les ancêtres avaient fait une invasion dans la Grande- ' Bretagne (Angleterre). Son père s'appelait Migrammeet sa mère Marona. On croit qu'ils étaient encore païens et que leur fille avait été élevée dans la pratique des superstitions idolàtriques. Mais plus tard , Dieu , pour la récompensLer de sa cLarilè envers les pauvres et les malheureux , lui accorda la grâce de parvenir à la connaissance de l'évangile. Il serait impossible de préciser les divers incidents qui durent précéder et suivre cette conversion de la jeune vierge, ainsi que les évènemens qui se passèrent autour d'elle. Incontestable** ment il y eut alors dans sa faniille des choses peu
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ordinaires» et Ton serait presque en droit de supposer que, comme plusieurs autres jeunes vierges de ces temps reculés , Ste Christine eut le courage de quitter sa ^dixie et ses pai euU pour aller , dans des lieux inconnus'et éloignés, pratiquer une religion sainte qu'elle avait maintenant le bonheur di^ connaître.
On la voit en cfTet, dans la suite, vivre avec plusieurs saintes filles qui Tavaient suivie, dans le village de Didevenue, près de Terremonde. Le secret de ses œuvres et de ses vertus n'est /connu que de Dieu. ' Le corps de Ste Christine fut transporté à Terremonde en même temps que cehii de l'évéque mission^ naire S. Uilduard. Tous deux reçoivent dans cette religieuse contrée , depuis dix siècles les hommages des fidèles.
Envoyant le courage de l'héroïne chrétienne, qui quitte volontairement patrie et famille f our aller pratiquer librement la religion véritable qu'elle a enfin le bonheur de connaître , excitons-nous à foire aussi , comme elle , quelques généreux sacrifices. Si nous ne trouvons pointdansnos proches des obstacles à Taccom-* plissement de nos devoirs,n*en trouvons-nous point dans nos passions et dans les ennemis du salut. Sachons les vaincre par tiotre fidélité et notre constance , et n'ou* Liions pas cette parole de Jésus-Christ, qui a été comme le cri deguerre de tous les saints: « Le royaume des cieux souffre violence,etiln'y aqueceuxqui savent se faire violence qui le raviront. (1) »
(1 )S, UAlh. cap. II y. i K '
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S. GOMËR, (1)
ERMITE A LILKUE m BRADANT.
AuKB lieue de la ?ille de Lierre eu Brabant » dans Tancien diocèse de Cambrai, on trouve le village d'Ëiublehem. C'est là que naquit , vers Tau 718» le no- Lie Guoini;ir ou Gomer. Ses parents, qui étaient trèspuissants et très-^religieux , ne négligèrent rien pour le former à la sagesse et à la vertu. L'enfant correspondit a leurs soins et passa ses premières années dans la chaste crainte du Seigneur. Lorsqu'il fut en âge d'aller • à la cour auprès des autres nobles jeunes gens de sa condition, ses parents le présentèrent au roi. Pepin» qui le reçut avec beaucoup de bienveillance.
Le jeune Gomer se comporta au palais avec la même régularité et la même modestie que dans la maison pa* femelle. L'affabilité de son caractère le faisait aimer de tous, et sa vertu le rendait respectable aux yeux de ceux qui le voyaient. Pépin lui-même , qui n^avait pas tardé à reconnaître les heureuses dispositions du jeune leude, conçut pour lui une sincère affection.. 11 lui confia des emplois honorables , et lui proposa mê-^ me une alliance avec une personne de haute famille
(ij BolK — Surius ad is net. — >Ba]d« Ht, ii , chap. td* ^ HfiL*
de TÉgl. Gail. , T. Ti , p. 151 , etc.
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et qui paraissait ornée de brillanles qualilés. Le mariage fiit célébré» selon les désirs du prin-ce; mais on recoaaut bientôt que le caractère de Gaviaiare (c était le nom de la jeune fille), était entièrement opposé à celui de sou époux. Autant celui-ci était doux et bienveillant, autant elle était impérieuse, yiolente et emportée. Epreuve étrange et bien sensible pour le cœur de Gomer : toutefois il s*y soumit avec résignation , et espéra que ses bons procédés envers son épouse pour* raient la ramener à de meilleurs sentiments.
La guerre ayant éclaté à cette époque entre Pépinle-Bref et Astolphe> roi des Lombards, tous les guerriers Francs furent appelés , et Gomer se prépara à V suivre le roL Avant de partir, il confia à Gavimare Tadministration de tous ses biens, voulant, par celte marque de confiance , adoucir son humeur dure et fâcheuse, et prévenir, autant qu'il le pouvait , les actes de rigueur qu'il redoutait de sa part. L'expédition dltalie ayant été suivie de deux autres, contre les Saxons et contre Waîfre, duc d'Aquitaine, une absence si prolongée faisait craindre de plus en plus à Gomer que ses vassaux n eusient à souffrir beaucoup du caractère violent de son épouse.
Il en eut la preuve dès le premier moment de son retour à Emblebem, où il se vit assailli par une foule de malhéureux, qui venaient se plaindre des mauvais trailemeus auxquels ils avaient été sans cesse exposés pendant son absence. Il n'y avait presque pas une famille qui n*eut été injustement dépouUlée d'une partie de ses troupeaux , de ses meubles ou des instru«
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ments nécessaires au labourage. La vue de iaut de désordres et dl'injustices remplit d'affliction le nsiir si bouel si compalissaui de S. Gomer. 11 eu lit de graves reprochés à son épouse . lui montra tout Todieux de sa conduite , lui représenta les malédictions des pauvres qu elle attirait sur sa lèle , cl les malédiclious plus , terribles de Dieu ^ qui punit toujours avec rignenr les excès commis à Tégard des indigents et des mallieureux. Sur le champ, le vertueux seigneur se mit en devoir de rendre à ses vassaux tout ce qui leur avait été en* levé. Il leur adressa des excuses pour la conduite de son épouse, appela à sa table et traita comme des amis un grand nombre de ceux qui avaient élé maUiailés, et s'efforça de faire ottUîer par sa bonté, sa dooceur et sa libéralité, les malheurs occasionnés par son absence.
Quelque temps Ton putereire que Oavimsre voulait se corriger et suivre les beaux exemples de son époux^ mais elle ne tarda pas à retomber dans ses premiers excès. Désespérant alors de pouvoir la ramener à de meilleurs sentiments , Gomer conçut le dessein de s'é^ loigoer pour faire un pèlerinage à Rome , an tombeau des saints ap6tres. Hais à peine était-il sorti de ses domaines , que le Seigneur lui inspira la pensée de se retirer dans une solitude voisine , où il pourrait tra«vailler à son salut et exercer sur sa maison une exacte surreiltance. Il construisit donc un petit ermitage dans une lie formée par la Nétbe et appelée iSivesdonck, à Tendroit où se trouve la ville de Lierre , cnfare Anvers et Malines* Là , le pieux solitaire servait Dieu avec kv^ veur , et rendait aux malkeuTeux de la contrée tou^ les
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senrices qui étaient en son pouvoir. * Il recevait les pauvres avec bonté, et leur procura^ d'abondants sev cours : les étrangers étaient aussi favorablement accueillis dans sa demeure, et ils trouvaient auprès de lui les alimens qui nourrissent les corps et les bonnes paroles qui consolent et fortifient les ftmes. » G^est alors que le Bienheureux Gomer reçut dans sa cellule Fapôtre Irlandais S. Rumold, qui s'était fixé près de Ualines. Il §0 forma aussitôt entre ces deux saints personnages une amitié élroite et vraiment fraternelle^ qui les aida encore Tun et Pautre à s*avan- . cer dans les voies de la plus sublime perfection.
Il y avait dix ans que S. Gomer s'était retiré du monde quand il mourut paisiblement, en l'année 774* Dieu fit connaître la sainteté de son serviteur par de nombreux miracles , et c'est ce qui détermina les ha- Jûtants des pays voisins à bàlir une église dans laquelle ils transportèrent son corps. Ce lieu devint dans la suite un célèbre pèlerinage connu sous le nom de Chapelle de S. Gomer.
« Ce que vous faites au plus petit des mieus» c'e^l à moi-même que vous le faites. » Cette parole de Noire Seigneur Jésus-Christ nous donne Texplieatian de la ^onduite.des saints, qui ne trouvaient jamais de joie plus grande que quand ils pouvaient soulager les malheureux et les pauvres. Cette parole est aussi la condamnation de ces âiiies dures et insensibles que rien ne peut toucher ^ et qui semblent prendre plaisir quelquefois à insulter aux misères du pauvre. Que l'exemple de S. Gomer apprenne aux puissants du «iècle
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qu'il u'est poiut de salisfaclion plus douce.que de faire du bien aux pauvres, et que la charité est le principal moyen que la Provideoce met à leur disposition pour expier leurs fautes passées et se ptéparer, pour Theure de lami>rt, une magnifique récdmpense dans le cieL
S. RUMOLD, (1)
ÉVÊQUE ET MARTYB.
Vers Tan 77S.
IJN des saints dont le' culte a éié de tout temps le J plus célèbre dans la religieuse Belgique, c^est Vapdtre S. Rumold» patron de la ville de Maiines^ il était Irlandais d'origine, et avait reçu le jour dans une famille princière* Ses parents déjà avancés en âge regardèrent la naissaiice de cet eulaut comme une bénédiction nouvelle que le ciel leur envoyait* Dès ses premières années,^ le jeune Rumold annonça d'heureuses dispositions, et elles ne firent que se développer de plus en plus, grâce aux soins que ses parents prirent (le son éducatiûu cl a la fidélité avec laquelle il y correspondit.
Arrivé aux années de radolcscence, on le voyait grandir en sagesse et en vertu devant Dieu et devant les
(O Bon. î jolîK — Bald. « Hist. deTEgl Gall. T. vr. p. 150. — DlfferenU Propres, Ceiiû Ypres plaçait la £ete de S. Rumold au 7 juiaeL
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hommes , sous les yeux d'ua saint prélat à qui il avait été confié. L'amour de Dieu sedéveloppanl toujours dans cette àme pure et innocœte , on jugea bientôt que le Seigneur von|ait se l'attacher irrévocablement. Aussi quand l'à^e lui ouvrit les portes du samtuaire , liumoid s y présenta avec bonheur et fut unanimement accueilli comme un jeune lévite sur qui le) ciel avait de grands desseins.
Un profond silence nou^ dérobe la connaissance des faits qui embellissent la première partie de cette vie si admirable. Les auteurs sont unanimes à nous re** présenter S. Rumold gouvernant avec sagesse une importante église dlrlande , peut-être celle de Dublin. C'est de cette ville , dit-on , qu il se rendit ensuite à Rome, comme la plupart de ses compatriotes $ avant d'aller prêcher l'évangile dans d'autres contrées, comme le Seigneur lui en avait inspiré le désir. « Arrivé dans ' cette capitale, il adressait chaque jour sa prière aupéi^beur Apostolique et le priait de hii ouvrir un jour la porte lu ciel. U parcourait avec adaûration celle cité dans laquelle autrefois les démons semblaient s'être réunis, et. qui aujourd^bui avait embrassé le culte du vrai Dieu. »
Lorsqu'il eut quitté la ville de Rome » si justement
appelée la Mère et Maîtresse de toutes les églises , S. Rumold se rendit dans le Brabant^ par une inspiration divine » comme semblent l'insinuer plusieurs auteurs* ou peut-être parce que beaucoup de ses compatriotes avaient paru dans ce pays. Cette contrée , où la Foi avait déjà fait d'immenses progrès, depuis un siècle
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sortouti ronfermaii cependant encore an grand nombre
d'idolâUes. Le saint missionnaire sa proposa aussitôt de leur annoncer L'évangile , et en parlicnlier aux ba« bitants de Malines. On croit même qu'il y, avail fixé 9a demeure. Lea travaux dn saint archevêque et les succès qu'il obtint dans ce pays ne sont connus que d'une manière générale. Les auteurs fout mention de ses rapporte avec un noble seigneur nommé Adon , doiil la vertu fut récompensée par la naissance d'un fils, que S. Bumold tint lui-même sur les fonts de baptême. Ils disent aussi que S. Gomer^ dont il a été parlé pins haut, fut en relation ^vec lui, et qu'une sainte amitié s'établit entre eux jusqu'au jour où S. Bumold fut cruellement assassiné.
Le martyre fut en effet la récompense que Diea ré* serva à son fidèle serviteur, et elle répondait aux désirs les pins intimes de son eirar. Deux hommes, poussés Tun par un esprit de cupidité , l'autre par la haine qu'il avait vouée à S. Rumdid depuis qu'il et avait reçu quelques reproches sur sa conduite scandaleuse, se concertèrent ensemble pour lui donner la morl. Un jour donc ils se jetèrent sur lui par surprise ^ le pré* cipitèrent dans l'Escaut, après i^avoir auparavant accablé de coups. Le seigneur Adon, à la nouvelle de cet attentat , se mil ea devoir de retirer le corps de la rivière et de lui £8dre rendre les honneurs de la sépuU ture. De npm^breux miracles s'opérèrent depuis au tombeau du saint martyr et y attirèrent un grand nom* bre de pèlerins. (1)
(i) s. Riunold ett mon le H juin ; mais m 19|t€t ft cause de cette
de S. Juan-Baptisie qui arrive ce môme jour, fut lemisie au juillet , fu ordre du Pape Alexandre lY, eo L2^k*
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Le corps de s. Kumold a élé dans la suilelevé de terre et transporté à diverses époques en différents Kenx. On trouve dans les BoUandistes un rescrit de Jean de I^Qurgogne , évêquede Cambrai , en date de Tannée 4479, par lequel il est ordonné queces saintes reliques soient visitées et exposées à la vénération publique. ËUes furent placées successiveinefit dans plusieurs châsses d'un travail précieux. Les hérétiques les profanèrent horriblement lorsqu'ils 8*eniparèrent de là tille deMalineSi en 1578; mais on prit soin de les recueillir. L'archevêque Hauchiii les ayant de nouveau reconnues enlâ85» on les replaça avec honneurdans leur ancienne demeure . Il existe à Malines , depuis Tan 1301 f une confrérie en Tbonnenr de S. Rumold; elle a <2ompté/.de [tout temps, parmi ses membres Jes personnages les plus illustres. Plusieurs Papes Pont enrichie dlndulgences et d'autres faveur^ spirituelles. On fait chaque année , dans cette ville, le quatrième jour après la fête de Pâques, une procession solennelle , dans laquelle on porte les reliques du saint Patron de la cité.
« Epoux chrétiens, s'écrie un pieux auteur, vous qui désirez voir des enfantscroîtresons vos yeux, afin qu'ils montent un jour dans les demeures célestes , adressez vos hommages au digne pontife et martyr de Jésus-Christ, Rumold. Intercédez auprès de ce puissant protecteur afin que pair ses mérites votre prière soit exaucée. »
n Que les navigateurs^ les pécheurs , et tous ceux qui franchissent souvent les mers se rappellent comment le Dieu très-bon et très-grand a comprimé les flots pour accomplir la volonté de son serviteur, n
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a Pareillemeal, que les hommes de négoce » les agricaheurs et tons ceux qui exercent des traTaux manuels adressent leurs vœux à celui qui a toujours recueilli des fruits abondants de ce qa'il avait semé, n Cette touchante invitation fait connaître pour quels motifs particnliers les populations religienses de la Belgique ont de tout temps eu recours à l'intercession ile rilluslre S, Kumold.
St£ HILTRUDË , (1)
VIBROEt A LIESSIES^
Vers Tan 785.
Aii'ippQUK OÙ Pépin4e-Bref commençait à gouverner le royaume, vivait dans les environs de la ville de Poitiers un noble seigneur appelé Wibert. Cet homme , d'une grande piété et d'une vertu incorruptible, était souveat en butte aux attaques des peuples de ces contrées , parce qii'il ne voulait pas soutenir le parti de Waïfre, duc d'Aquitaine ^ contre le roi des Francs. Fatigué d^ ces poursuites continuelle^ auxquelles il ne pouvait s'opposer efficacement i il vint les faire connaître au roi et lui exposer les difficultés de sa position. Pépin» satisfait de cette démarche qui révélait clairement la sincérité des sentiments de Wibert envers sa personne, lui donna une partie des
(1) Bol). xxTix ftepU. — Âcta SS. Ord. Bened. T. ix. p. 420, etc.
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lerres de son domaine dans le Haipaut et la Thiéracbe, pour qu'il s'y étaJiUU l<e nobia Laud«. se rendit donc dans ce pays avec Ada son épouse, et leurs eufaïUs au nombre desquels on sigaale surtout Ste HiUrude ei leverlueuxGuntard sou frère. Telle est la circonstance providentielle qui amena dans> notre pays eelte f a«* mille , destinée à lui donner un nouveau lustre , et à augmenter encore la comronne de sainti^ qu'il avait déjà produits.
Quelques années plus tard , on voyait s'élever les premiers bàtimeus de ce monastère de Lâessies qui , dans la suite, devait jouir d'une si juste c^ébrilé. Wibert et Ada le destinaient à leur fils Guntard. Ce jeune et vertueux seigneur avait formé le projet de se retirer dans cette solitude , pour s'y consacrer entièrement au service de DieUi et vivre dans un complet éloi^ gnement.du siècle. Ste Hiltrude , sa sœur , eut bien voulu suivre son exemple ; mais, avant d'obtenir cette faveur » elle devait subir quelques épreuves qui donneront à sa vertu un nouvel éclat.
Cette jeune vierge, élevée dans la maison paternelle avec toulle soin et la vigilance qu'apportent des pareiits chrétiens dans Vacconi plissement de cet important devoir, grandit sous leurs yeux en sagesse et en piété. Elle unissait à toutes les vertus de son sexe les plus brillantes qualités. Aussi son nom ne tarda pas à être connu dans les pays voisins , et ses parents se virent bientdt sollicités par différents seigneurs qui désiraient l'épouser. Le biographe de la sainte signale eu particttlier «n nçble Bourguignon , appelé HogueSj qui ap-
s» HILTRUDB, 37 SBPTBUBRE. 147
partefiait a une des plus impwlantes maiwms de ce
Wibert et Ada eussent vu avec plaisir Talliaoce de leur âUe avec ce jeune Seigneur» et ils n^bésitèrent pas'à lui manifester leur intention et leurs désirs à cet égard. Mais la verlttense Hiltrode avait déjà fait à Dieu le sa-r orifice de 3a virginité, et eUe était résolue de lui appartMir tmHe entière jusqu^à son dernier soupir. « Mes chers parents > répondit^le alors avec modestie , vous me demandez ce que je pense de la proposition que vous me faites; je vais vous le dire frandiement. Depuis longtemps j'aime par-dessus toutes choses Jésus-Christ, je lui ai donné ma foi, c'est avec lui que je désire ardemment contracter une aUiaace«i Si vous m*aimez véritablement, si vous me traitez comme votre fille , si vous pe aie séparez point de celui que j'ai choisi pour mon époux , je serai toujours votre enfant : si , au contraire,
vous vouliez contraindre ma volonté , comment pour* rats-je croire que je suis encore votre fille ? » Ces paroles firent une profonde impression sur l'esprit des parents de Ste liiltrude : ils savaient d'ailleurs que son frère Gutard partageait ses sentiments et Tudait de ses conseils et de son influence.
Toutefois, les instances de Wihert et de son épouse Ada continuaient et devenaient toujours de plus en plus pressantes. La vertueuse liiltrude, qui les aimait fceaucoup , regrettait vivement la peine que paraissaient leur causer ses refus persévérants ; mais sa con* fiance en Dieu et un entier abandon à sa volonté fortifiaient son àme et la rendaiemt capable des résolutions
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les plus héroïques. Un jour donc que des craintes plus vives sur les sollicitations nouvelles qu'on allait lui faire s'étaient emparées de son esprit, elle forma le dessein de s'éloigner cpielque temps dans une solitude ignorée, atin d'exprimer de cette manière à sa famille combien sa résolution était fixe et irrévocable. Elle communiqua son dessein à plusieurs personnes qui avaient sa confiance , et se retira avec elles dans un
petit bois voisin > où elles se construisirent une demeure.
L'inquiétude et la douleur des parents furent grandes quand ils s'aperçurent de la fuite de leur fille chérie. Ils devinèrent faeilement le motif qui avait pu la déterminer à prendre ce parti , et leur piété sincère les remplit involontai remeut d'admiration pour une vertu si courageuse. D'un autre côté, ils craignaient qu'un refus positif n'irrita L le jeune leude Bourguignon, a qui ils avaient fait concevoir les plus grandes espérances. Telle était leur position , quand une pensée que Dieu leur suggéra vint mettre un terme à cet embarras et au& perplexités de Ste Hiltrude.
Wibert et Ada avaient encore une autre fille , appelée Berthe, et qui , comme sa sœur , unissait à une éminente piété , les plus belles qualités du cœur et de Fespril. Ils conçurent la pensée de la donner pour épouse au jeune Hugues, à la place d fiiUrude , qui persistait toujours dans sa résolution de se consacrer uniquement à Dieu*
Soit que les prières de la vierge de Liessies eussent disposé le cœur du noble Bourguignon à ce sacrifice ,
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soit qu*il fut animé lui-même de grands sentiments de religion , il consentit à celte détermination. Il accepta pour épouse la vertueuse Bertlie, et laissa à Ste Hiltrude la liberté de suivre la voie de perfection à laquelle le ciel l'appelait.
Peu de teuips, eueiïet, après ces événements, Ste Ilil- Imde f de retour dans la maison paternelle , obtenait la permission, si long-temps désirée , d'aller vivre dans la retraite et la pratique des œuvres de piété. Ses parents eux-mêmes prièrent le vénérable évêque de Cambrai, Albéric, (1) de lui doiuier le voile des vierges, après quoi elle se retira dans une petite cellule , attenante au monastère de Liessies que gouvernait son frère Ountard.
Dès ee moment surtout , la vie de la bienheureuse Hiltrude fut dévouée aux actes de charité et de religion. Ses jeûnes étaient fréquents , ses prières continuelles , son union à Dieu sans interruplion. Souvent on la voyait avee son vénérable frère Guntard, conversant des choses du cieU et s' excitant mutuellement à Tamour de Dieu et à des désirs toujours plus ardents après la patrie céleste. On eut dit S. Benoit et sa sœur Ste Scholaslique s'enlretenant ensemble des choses de rélemité. Pendant dix-sept ans , ces pieuses conférences continuèrent et développèrent dans ces deux saintes âmes une émulation toujours nouvelle pour arriver à la perfection de leur état.
Ste Hiltrude , bien (qu'elle fut encore dans un âge
(1) Les Actes disent révôque Thierri ; mais c'est une erreur, comme le prouvent trèfl-bien MabilioD, Le Gointe et le» Bollandistes.
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peu avancé , clail déjà mûre pour le ciel , et Dieiiallait l'appeler à la récompense élernelle . après laquelle elle soupirait. Une maladie de langueur la réduisitpeu à peu à une extrême faiblesse. Dans ses derniers moments elle eut la consolation de voir réunis autour de sa couche toute sa famille et les religieux de la communaoté de Liessies, Ce fut sous leurs yeux et au milieu de leurs pi ièies qu'elle remit paisiblement son âme à &oi\ créateur , le vingt-septième jour dé septembre , yer^ 1 an 78o.
Son corps fut placé dans l'église de Liessies , a^prèsi de Tautel. On lisait ces mots sur son tombeau : « ki a été déposé, le cinq des calendes d'Octobre, le corps de la vierge Hiltrude. 0 heureuse vierge du Christ j, dont rime est transportée au céleste séjour , et le corp^ confié à la terre, parce qn*eile était la demeure du Saint-Esprit 1 0 heureux parents» qui ont acquis àleur^ enfants les célestes et éternelles demeures I »
De nombreuses guérisons opérées au tombeau de Ste Hiltrudecontiiuiureut de rendre sa mémoire chère aux populations du Hainaut. Ces prodiges multipliéi^ déterminèrent Févéque de Cambrai, Erluin /à lever de terre ce corps saint et à le placer dans une cbftsse* Cette cérémonie lut faite avec solennité et au milieu d'un grand concours de peuple, le dix-sept septembre de Tannée La châsse fut placée derrière Ici maître-autel , qui était sous Tinvocatiou de S, Lambert, ëvéque de Maêstricht et martyr.
En H28 , on mit ces reliques dans une nouvelle hft$sed*un travail magnifique, et qui avait été donnée
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par Agnès , comtesse d^Aresnes. Elle fut remplacée dans la suite par une autre encore plus bélle , exécutée à Paris, par ordre de Tabbé de Lies^ Antoine de Winglie. C*est celle qui fut conservée jusquà Tépoque de la révolution de 1795* Voici la descriptioa qa'en donne Philippe le Brasseur , dans son ouvrage sur les monastères da Hainaut. « Cette châsse, dH-il , est remarquable par sa forme et par le travail des ciselures : elle a trois pieds de longueur et autant de IiauLeur. Un ange , placé snr le frontispice môme de la cbisse « la surmonte ; il a la (oriue d un tout jeune enfant qui ré« pand des fleurs çà et là. De la description passons aux inscriptions. Il y en a une sur chaque côté. Sur Tun on lit ces mots :
« A Ste II illrude, Vierge de Liessies, qui, après avoir méprisé les alliances terrestres» a été admise avec les vierges prudentes dans la couche du céleste époux , et dont le corps virginal est ici déposé. » Sur U côté opposé on lU ces autres paroles : € L'abbé Antoine et les religieux de Liessies ontorné de ce monnmenti Tan mdc xxx,les os sacrés de Ste Hiltrude, vierge, leur patronne et bienlaitrice, laquelle par amour pour Jésns-Ghrisl refusa un époux mortel.»
« Servez le Seigneur dans la joie« »
Les reliques de la sainte ne furent point immédiatettient placées dans cette châsse. Ce ne fut qu'en 1637, le IS de mai , que rarckevêque de Cambrai , François Van4er*Biirch , procéda à cette cérémonie dans la ville de Mous.
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Un célébrait chaque année, à Liessies, une iéte en. inàDoire dii jour où le corps de Ste Hiltrude fat levé de terre. Ëilé avait été transférée au Dimanche dans Toclave de l'Ascension, parce (jiril arrivait assez souveat que celle de S, Lambert , autre patron de Lies* Mes, tombait au dix-septième jour de septembre, anniversaire de eeite solennité. Cette féte , ainsi que celle * du vingt-rsept septembre, qui rappelait le jour du bien-» heureux trépas de Ste Hiltrude , étaient célébrées avec Vigile et Octave, Les populations des pays voisins se por^ laienten fouleàLiessies, ces jours-là, pour se recommander à la protection de leur sainte patronne. Beaucoup de pèlerins, après lui avoir rendu leurs liomuiages, allaient par dévotion puiser de Teau à une fontaine distante d'environ une demi-lieue. Une tradition ancienne rapporte que Ste Hiltrude , lorsqu'elle quitta la maison paternelle pour ne point épouser le seigneur Hugues» avait l>u de cette eau, et que Dieu, eu sa considération, avait donné à la fontaine la propriété de guérir les malades , et particulièrement ceux qui étaient attaqués de la fièvre.
Sie Hiltrude a depuis très long-temps un office pro* pre dans le diocèse de Cambrai. Sa mémoire était honorée autrefois dans la ville de Douai, où Ton., possédait de ses reliques. 11 y en avait aussi à Mons , dans un oratoire que les abbés de Liessies avaient bât^ pour s'y retirer à l'approche des guerres si fréquentes durant le seizième siècle.
Un grand nombre de miracles^ opérés par la protection de Ste Hiltrude , ont rendu sou culte
S^B UiLTRUD£y 27 SEFfEMBRE* iOO.
très -célèbre dans nos contrées. Ces guérisons ou ces marqaes signalées de la protection de la Vierge de Liessies ont été recueillies par différents auteurs, pour la plupart contemporains. Nous allons en rappeler ici quelques-unes des plus remarquables pour Tédification et la consolation des âmes pieuses.
Peu de leinps après que le monastère de Liessies, détruit eh partie par Tinvasion des Hongrois » eût été relevé de ses ruines^ Une bande de niallaileurs , venus des environs ie la ville de Beaumont, se jetèrent à rimproviste sur le village et dans Fabbaye » les livrèrent au pillage , enlevèrent tout ce qu'il y avait de plus précieux, et mirent le feu avant de se retirer. La désolation était à son comble, et l'on ne savait plus quel remède apporter à ce dernier et plus épouvantable iléau. Déjà les maisons voisines de Fabbaye étaient en flammes , et les efforts que Von faisait pour les arrêter étaient impuissants » lorsque deux religieux , pleins de confiance en Dieu et eu sa servante Ste Hiltrude» prirent sur leurs épaules la cbtsse dans laquelle ses reliques élaient renfermées, et s'avancèrent avec ce pieux fardeau vers le lieu où Tiiicendie exerçait le plus de ravages. Tout-à-coup ils se trouvèrent enfermés dans une petite me voisine de Fabbaye. La flamme les cernait de toutes parts , et elle s étendait vers Féglise , qti'elle allait atteindre. En ce moment ils s'arrêtent , et levant les yeux vers le ciel» ils s'éerient à haute voix : « 0 Vierge Hiltrude, très-sainte épouse de Jésus-Christ et Protectrice de ce lieu, permet* trez-vous que vos os sacrés soient ainsi consumés et
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réduits en cendres. C'est un dcpol que nous reiucUons à vos soins , soyeii-en la gardienne » tout dépend niaintenaiil de vous. i> Celte prière» si touchante et si pleine de confiance était à peine achevée , que les flammes se rejelleut du côté opposé et s éteignent rapidement comme sous Tactioii d*Hue pluie abondante*
A une époque peu .connue mais qui paraît être le
commencement du XI* siècle, une peste ailliyea plusieurs des provinces du Nord. La mortalité était eûrayante dans tout le pays* La contagion gagnait de proche en proche , et elle enlevait si promptement ses victimes^ qu'elles vivaient à peine vingt-quatre heures après en avoir été attaquées. La dévotion envers Ste Hiltrude et les autres saints patrons du pays se réveilla surtout dans ces jours de calamités et d'angoisses, et un grand nombre de guérisons furent alors obtenues parla protection 4e la viergis de Liessies* En voici une des plus remarquables. Uu liabilaiit dePiuucc , villai^e
belge situé entre Chimay et Beaumont, ayant été
atteint par !a maladie , désespérait déjà de sa guérison ainsi que ses parents qui lui prodiguaient leurs soins. Tout-à-coup uu doux sommeil s'empare de lui, et il lui semble voir quelqu'un qui Tinvite à se lever et à se pr.ésenter au-devant du corps de Ste Hiltrude que l'on allait porter processionncUement à travers le village* A sou réveil il fait connaitre à ceux qui Tentouient la vision qui vient de le frapper, et se dispose i se lever* Ses parents, en Tenteadant, se per^suadent.quie sa raison s'égare et que c'est là comme uu premier symptôme de sa fin prochaine. Ses instances réi-
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térées et la crainte d'augmenler par un refus ses douleurs déjà violentes le déterminent à le conduire à la porte. Au même momeulils entendent dans le lointain qui aanoBçait le passage de la châsse dans laquelle la clociie était reuiermé le corps de bte Hiltrude. Tous étaient surpris déjà de cet accomplis^nouent de la ' première partie de la vision, mais quel ne fut pas leur étonneiuent quand ils virent le malade reprendre vigaeor et se diriger vers la chftsse que les religieux portciienteu chantant d'humbles supplications? Prosterné par terre , il implore avec ferveur la protection de la sainte patronne de LiessieS) et se trouve au même instant guéri.
On pourrait encore ajouta ici bien d'aOtres faits de même nature, comme la guérison extraordinaire d'une femme de Trékm , celle de trois hommes du village d'Ânor , la résurrection d'un berger et d'un enfant qu'on, avait retirés de Tean plusieurs heures après qu'ils y étaient tombés.
Deux derniers traits que nous rappellerons encore, montrent que la protection de Ste Hiltrude se fit sentir plus d'une fois jusque dans des contrées éloignées. On rapporte qu'en 4612 » cette sainte apparut en songe à une dame très-vertueuse du pays^de Venise, dont le frère , Monseigneur Jean^Baptiste de Horonato , aumônier de la reine de France , . était en même temps abbé du monastère de St.-Michel en Thiérache. Jamais cette dame n'avait entendu parler dé Ste Hiltrude;, mais ce premier témoignage de ises faveurs lui inspira pour elle une si grande dévotion, qu^elte la ehoisit pour sa patronne particulière.
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Huit ans plus lard » cette Dame fut attaquée d*iiiie violente maladie qui fit eu peu de temps des progrès si rapides , qu'elle la mit à deux doigts du tombeau. Les médecios désespéraient de sa guérison» et sa iamiile attendait à chaque instant le moment douloureux d'une dernière séparation. Tout-à-coup la malade se sentit surprise par un doux sommeil que Ton regardait comme le signe d'une mort procb»ne. Pendant ce temps , la Sainte Vierge lui apparût accompagnée de Ste Hiltrude , et lui dit qu'elles ont demandé à Dieu saguérison«Âu même instant» la dame se réveille et prononce à haute et intelligible voix ces paroles en italien : t Grâce I grflce 1 la Mère de Dieu et ma Patronne du Hainaut ont obtenu grâce pour moi auprès du Seigneur, n La surprise était déjà grande parmi les per sonnes qui entouraient la couche de la malade; mais elle fut à son comhle quand ils la virent donner les témoignages d'une complète guérison.
Monseigneur de Moronato écrivit à cette occasion a l'abbé et aux religieux de Ltessies une lettre que Ton conservait dans les archives de cette maison, et dans laquelle il lapporlail toutes les particularités de cette ' guérison extraordinaire. Lui-même se rendit quelque temps après en lUklie, dans sa laniille, et présentai sa sœur une image de Ste Hiltrude. A peine Teut-elle vue » que reconnaissant la ligure de celle qui lui était apparue avec la très-Saiulc Vierge Marie, elle ' s'écria : « Voilà bien le portrait de ma glorieuse patronne Ste Hiltrude. » Peut-être Dieu voulut-il récompenser de celte lâanièrc la bienveîilance ((ue le frère de cette
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Dame avait toujours témoigoée à l'abbaye de Liessies et les services importants qu'il lui avait quelquefois rendus. '
Un dernier fait se rapporte à Monsieur Levacb, chanoine et doyen d'Avesnes : il arriva en Tannée 1663. Ce digne ecclésiastique s'était rendu à Bergues-Saint- Winnoc, pour visiter Monsieur le barop deVanyue, gouverneur de la place et sou ami particulier. Pendant qu'il y séjournait, il fut attaqué d'une fièvre violenle qui ne le quitta pas pendant six à sept mois« Déjà ses forces étaient presque euiièreaienl épuisées, et les médecins n'osaient plus espérer sa guérison » lorsqu'il lui vint en pensée de la demander à Dieu lui-même par l'intercession de sa glorieuse servante Ste Hiltrude. Peu de jours après il était parfaitement remis de sa maladie. De reLuur à Avesnes , Monsie^yr Levacli alla à Liessies célébrer une messed'actions de grâces à l'autel de Ste milrude, et y déposa en même temps cette petite pièce de vers qu'il avait composée comme un nouveau témoignage de sa pieuse reconnaissance.
FeMbiM UiBnDor nnne à lex mensibas et plus Et totam corpus non nisi languor habet
ExaDiiui misero quolics Bergis mihi secla
Vena fuit ; puisas necTuit iodé bonus.
Sabsuls ooQcretiis» rancie svspiria vods
Ventura mertis pfvfia signa dabant.
Âh 1 quoties putrîdis pcctus squaloribus arsit »
£l dausit ocuJos lacryma falsa meos P Inoîeitns tîI» , certo vîcinus agoni
Rikradi sanct» tune mea yole dedi Vix eu fatus eram y quandù ( mirabile dictu )
Febris ceisafity factaque tuta salua.
* Quas igitur veferam pro lanto munere grate» •
Uoum pro cuacliâ luma loqualur opus.
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Ce petit poème a été ainsi traduit par un auteur doDt le nom ne nous est pas connu*
Levach, étant à Bergue , invoque Sainte HUlrude Ponr êlre délivré d'une fièvre irès-rude Qui le ronge et TalNit depuis plus de m woH, Il gémit, il languit, il se trouve ans alioi^
Une triste pâleur s'étend sur son visage, Ses yeux même desjàse couvant d^un nuage. Et ne conservent plus de leur vivacité Que le mourant éclat d'une sombre clarté»
Levach a beau purger, se fbire ouvrir ta veine» Son pouls n'est pas meilleur^ sa mort paraît certaine* 11 se trouve accablé, son eœur est languissant Par vn frissonr mortel qui lut glace le sang*
Enfin (quoiqu'il défaille et soU à Tagonie
Il s'adresse à la Sainte et demande la vie.
A peine a-t41 offert ses vœux d*nn tendre cœur
Qu'il voit rn^ilre en lui ses forces et sa vigueur.
Qnelie reconnaissance et quelle action de gr&ee Rendra-t-il à la Vierge ? O Prince du Parnasse^
SMl n'invite à chanter par des échos divers Sa gloire et ses vertus en tout cet univers»
« Qui me donnera des aUes comme à la colombe , fCécrie le prophète-royal et je prendrai mon vol et je me reposerai? Voilà que j*ai pris la fuite, que je me suis éloigaé, et j'ai demeuré dans la solitude. J ai attendu celui qui m'asauvé. (1) j» Tels sont las sentimens qui remplissaient le cœur de Ste Hiltrude quand elle s éloigna du monde pour aller dans la retraite, où le Seigneur l'appelait. Sj[ nous ne son^mes point appelés h le quitter conune elle , nous devons du moins nous
^l) Psalra. Lvi . ?)^. 6 , 7. , 8.
appliquer à fuir ses maximes dangereuses et ses tiabitudes trop souvent coupables. Bien des saints ont vécu danâ le monde et se sont sanctifiés au milieu du monde; mais pour cela ils ont eu soin de s'attacher irrévocablement à Jésiis4ihrist qui nous dit à tous, en la personne de ses apôtres : « Prenez conliance , j*ai vaincu le monde. »
Ste PHâRâÏLDE , vnME , (1)
PATRORIfB D£ BRDAY» PRÈS DE VALENGIENNES.
VIII* siècle.
CETTB sainte a vécu long-temps, a beaucoup souffert et a opéré toutes sortes de bonnes œuvres* Les quelques événements que son biographe rappelle en peu de mois, > suffiront pour nous faire comprendre combien sa foi
était vive, et avec quelle fidélité elle sut, jusqu'à la mort , persévérer dans la résolution qu'elle avait prise
de consacrer à Dieu sa virginité.
Ste Pbarailde appartenait à une trës*noble et trèsillustre famille. Des auteurs croient quelle était fille du bienheureux Witger et de Ste Amalberge dont il a été parlé plus haut; d'autres supposent que Ste Aniai* berge, sa mère, avait épousé eu premières noces un seigneur d'Austrasie, appelé Thierri, de qui elle eut Ste Pbarailde, elleseraitpar conséquent sœur utérine
(i) Boll. IV jenn&rii* -~ Div« Prop» |€ic
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de Sle Rei neide, de Ste Gudule et de Ëmebert » évéqiie de Cambrai. Peut-être le nom d'Amalberge, qu'on reii« contre plusieurs fois à cette époque » a4-il été cause de cette diversité d^opinions , sur lesquelles les plus habiles bagiograpbes eux-mêmes ne sont pas d'accord. (1) * Quoi qu'il en soit, Sle Pharailde appartenait à Tune des plus puissantes familles de ces^ contrées» Bien ipie cette qualité ne soit pas un titre de recommandation dans la vie des saints, il importe delà signaler ici , parce qu elle fera mieux ressortir la vertu qu elle a su conserver intacte au milieu des dangers du siècle, et parce que cette circonstance explique jusqu'à nu certain poiut les difficultés extraordinaires qu elle rencontra dans son projet de consacrer à Jésus-Cbrist sa virginité.
Prévenue dès sou enfance des dons les j^ilus précieux de la grâce» la jeune Pbaraïlde y correspondait avec uoe grande fidélité » et ses vertus uaissautes excitaient Fadmiration de tous ceux qui rapprochaient. Son in" nocence et sa candeur se trouvaient mal à Taise au milieu d'up monde où tout respire Tartifice, la séduction et souvent la corruption ; aussi la voyait-on se retirer fréquemaienl a l'écart, pour vivre dans la solitude qui plaisait à son cœur. La lecture des Saintes Ecritures faisait ses délices, et elle y puisait avec bonheur la connaissance de ses devoirs et la force nécessaire pour les accomplir. Malgré son amour pour
(1) CeUe queslion, qui est Irès-obscure et Irès-coropliquée, est résolue d*une manière saiisfuisante daos le T. iv» p. 6'i9, des Acta Sanctorum Beiffii StUcitu
la pauvretér et la simplicité chrétieDiie^ elle était
Béaamoiûs souvent obligée , à cause de sa coudiiiou , de porter des ▼èiemens splendides ; mais cette contraiule n'avait pour effet que d'augmenter son amour de la sainte hmnilité et son mépris du monde. Une seule chose lui plaisait dans ces biens terrestres que le ciel avait accordés à sa famille , c'est qu'elle poavait les répandre avec abondance dans le sein des paurres , pour lesquels elle ressentait la plus touchante affection.
La pieuse Pharaïlde était .arrivée aux années de la jeunesse : ses brillantes qualités et ses vertus avaient déjà provoqué des demandes et des sollicitations multipliées auprè%de ses parents. Ceux-ci , n'écoutant que le désir si naturel de voir leur fille contracter une alliance honorable et avantageuse» prirent une détermination sans la consulter , et la promirent en mariage à un jeune seigneur de la contrée appelé Guy» Une épreuve assez ordinaire dans ces premiers âges du diristianisme , et qui a déjà plus d*une fois paru dans ce recueil, se représente à nos yeux. La virgiuité^àpeiiie comprise de ces peuples barbares» récemment convertis et encore peu pénétrés des pensées généreuses et des sacriOces héroïques qu'inspire le christianisme , la virginité, dis-je , allait être aux prises de nouveau avec tous les sentiments de la famille et des intérêts temporels. ËUe remportera encore là victoire et montrera une fois de plus au monde , combien la grâce est supérieure à la nature , et ife quels triomphes elle .rend capable une faible créature quand elle est soutenue
16â StI FHAHAiUMB f 4 JAN VlEft,
par le bras du Tout-PuisssanU Ici il serait difficile de signaler ces divers incideats qui ont dû précéder et accompagner les quelques faits rappelés brièvement par les hagiographes; mais il ressort évidemment de Tensemble de leur narration, queSte Pharailde, malgré sa promesse faite à Dieu de vivre dans la virginité et ses refus persévérants , fut mise en la puissanoe de Guy, qui voulait Tépouser. Celuirci accepta-t-il alors une conditioD , exU'aordiiiaire sans doute, mais dont le monde chrétien avait déjà eu plus d'un exemple, et la rétrada-t-il ensuite? Ou bien Ste Pliarailde » n'ayant pour appui que sa foi et sa volonté courageuse , fiit«elle» dès ce jour > en butte à une des pins délicates et des plus grandes épreuves? Il nous pyatt Impossible de le déterminer. Un récit trop abrégé laisse sur toutes ces circonstances une impénétrable obscurité.
Toutefois» les auteurs en disent assee pour reconnaître que la pieuse princesse eût dèsjors à ^«itenir des
attaques multipliées, au milieu desquelles elle ne trouvait de secours et d'appui que dans la prière. « 0 Jésus- Clirist» s'écriait-elle bien souvent , quand elle avait à subir les violences et les brutalités de Tbomme à qui elle avait été livrée » ô Jesus-Ghrist » exaucez ma prière et considères à quels dangers sont exposés mon âme et mon corps. » Dieu exauça la cbaste et courageuse Pharailde. Il lui donna là victoire dans tous les combats de la cbair contre l'esprit , et la persévérance dans sa généreuse résolution de vivre et de mourir vierge. " ' Fidèle à cette reconuuandalion qu'a faite le Sauveur
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« de prier pour ceux qui uous perséculent, » StePharsufIde ne manquait point de eonj urer le Seignêvr de changer le cœur de Guy et de le rendre plus docile à sa grâce. Quelquefois même elle désira qu'une maladie salutaire vint U mettre dans la nécessité de penser . à son âme et à son Dieu , et procurer à elle-mêiiie Toceasion de lui rendre les deToirs de la charité. Le ciel se rendit à sa demande f et un jour que Guy poursaivait un animal à la chasse, il fit une chute terrible qui faillit le ti}er. Ste Pharailde» anssitôt qu'elle lut instruite de cet accident , pria le Seigneur de conserver la vi^ À Guy et de permettre que cet accident devint pour l\^i uuQ occasion de conversiou. {lUe s'empre^sa de se rendre prés de lui et de lui procurer tous les bons services qui étaient en son pouvoir. Guy recouvra la santét et Ton put croire un instant que les vertus de la bienlt^ureQsePbaraiilde avaient changé son ccaur; mais bientôt il se livra de aouveauà ses brutalités, jusqu'au ipoiqent où we grave maladie le conduisit au tombeau. Lef prières de celle qu'il avait persécutée si long-temps ne* lui manquèrent pas en ce dernier moment f et elles raccompagnèrent jusqu'après sa mort devant le Souverain Juge.
Entièrement libre de suivre désormais les désirs de •son cœur, Ste Pharaïlde se consacra^tpulc entière à lu pratiqua des ceuvreft de charité et de religion. La prière et la mortification faisaient ses délices; elle visitait les infirmes , portait des secours aux malades et distribuait d'abondantes aumônes aux pauvres, qui la regardaient tous comme leur mère. Telle [ut sa couduile
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jusqu^au jour où il plut à Dieu de l'appeler , dans la quatre-vingt-dixième année de son âge, à réternelle félicité.
Le corps de Ste Pharaïlde , d*abord inhumé dans: la Lorraine t fut rapporté au nlonastère de S.-Bavon , à Gaud I en 761 , par Agelfride , auparavant abbé de ce monastère, et^alorsévéque de Liège* Pendant les invasions des^Normands, les^ religieux transportèrent CCS saintes reliques à St.-Omer, puis à Laon. Plus tard f c'est-à-dire vers Tan 939^ elles furent reportées àGand et placées dans' une chapelle dédiée à Ste Pharaïlde elle-même. Cette chapelle est devenue depuis une église paroissiale sous Tinvocation de la sainte. À une autre époque , que les hagiographes ne déterminent pas» mais qui est très-éloignée t une partie de ses ossemeus sacrés fut transportée au village de Bruay près de ValencienneSi dans Téglise placée sous son invocation. Cette église doit être très-ancieune , puisqu'il en est fait mention dans la translation des reliques de S* Saulve , qui eut lieu au commencement du IX* siècle. Son existence paraît même une forte présomption en faveur de ceux qui pensent que Ste Pharailde a habité quelque temps dans ce lieu.
Sanderus signale aussi deux translations des reliques de Ste Pharaïlde , faites en diverses églises ou oratoires de Gand , dans les années 1098 et i33(î.
On trouvait autrefois quelques parcelles dè ces reliques de Ste Pharaïlde à Nivelle, dans le Bradant, et à Steinocherzele , près de la ville de Wilvorde. La chapelle de cette dernière localité était même très-fré-
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queotée par de pieux pèlerins qui venaient réclamer le secours de Dieu dans les maladies ^ et demander leur guérisou par l'intercessioa delà bienheureuse Pbaiaildé. On y consei^it précieusement quelque^ pains qui avaient été » dit-on » changés en pierre par une permission spéciale de Dieu , pour punir un mensonge et un manquement à la charité. Ce prodige ^ dans lequel se manifeste d'une manière toucliaute et familière Fintenrention toute miséricordieuse de Dieu jusque dans les moindres détails de la vie « a été examiné, reconnu et attesté par les hommes les plus graves et les plus dignes de foi , comme le prouve un document authentiquequi en expose Icis différentes circonstances avec assez de détail. (1)
Un fait demume nature, arrivé du vivant de Sle Pliaraïlde explique la présence de Toiseau que les peintres placent ordinairement a ses côtés dans leurs tableaux. Malgré son apparente simplicité , il se comprend facilement quand on songe que Dieu , quand il lui plait , donne en quelque soi le à ses Saints une puissance entière sur la nature et la soumet à leurs volontés.
EnCn, d'après une autre tradition populaire, on rapporte que la sainte se trouvant un jour dans le village de Bruay , au milieu des moissonneurs qui travaillaient à son service, et les entendant seplaindredela
(1) Miraculum quoddam de panibus convcrsis in lapides, roboratum littehs sigiiiatis OiEcîalis CameraceDsis» Decani Bruxellensis , necnon divenorom Garatomm înte wmisMmm» Tel «t le titre du document qne l*on troave dens les BollaodisteSt >v jan» p. 112*
li c&t dutc au 14 juiu 1342.
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chaleur du soleil et de la soif extrême qui les dévotdiif fit jaiUirt d'un coup de fasean donné contre terre , une source d'eau abondante , qui les désaltéra aussitôt et<iui depuis lors ne cessa pltts dé couler. Celte fontaine sort du penchant d'un côteau, et ses eaux ont la vertu deguérir les enfante atteints de maladies de { langueur. Aussi tous les vendredis on voit arriver dans la chapelle de la sainte , à l'église de Bruay , de nombreux pèierins , qui viennent implorer leur patronne poui* la guéi isou de leurs eufants.
11 f a encore ^ dans cette paroisse , une ancienne iittlîfirérïé érigée ën rhOnneur de Ste Pharaïlde » et qui a été suivie de tout temps avec une grande piété par les fidèles du village et des pays voisins.
Comme les vierges chrétiennes qui ont vaincu les tyrans, et les supplices par lesquels ils cherchaient à ébranler leur constance et leur vertu , Ste Pharaïlde que Dieu avait conservée au milieu de embûches, peut répéter ces belles paroles de rËcclésiaste. « Je vous rendrai grâces, 6 Seigneur Roi , et je vous louerait vous qui êtes le Dieu mon Sauveur. Je rendrai gloire à votre nom, parce que c'est vous qui m'avez assistée et qui m'avez protégée. Vous avez délivré mon ^ corps de la perdition, des pièges de la langue injuste , et des lèvres des ouvriers de mensonge. Vousm*avez délivrée , selon la grandeur de la miséricorde de votre nom, des lions rugissants qui étaient prêts à me dévorer » des mains de ceux qui cherchaient à m'ôter la vie , et des afflictions diiïéreutes qui m'assiégaieul
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de toutes parts (1). d Ainsi après le danger vient la sécurité» et après la mort du temps vient Tétemcdlle vie;
SxE ROTRUDE ou OTRUDE, (2)
VIERGE
Vni* siècle.
ON ue connaît presque riea de la vie de Ste Rotrude. Les religieux de Tabbaye de S.-Bertin » qui possédaient ses reliques , ignoraient son histoire , dit Molanus , et il n*est pas. douteux quHls ont fait beaucoup de recherches pour la découvrir. Voici les quelques lignes que lui consacre Halbrancq , dans sou Histoire desMorins.
Ste Rotrude, née . proLablement dans le pays de Térouaue , est signalée dans le martyrologe de Gitisnes comme s'étant toujouis montrée agréable à Pieu par ses vertus et ses bonnes œuvres. Jamais les pauvres ne s'éloignaient d'elle sans avoir reçu quelque secours; elle leur donnait avec joie ce qu'elle se retrauchait à elle-même. La peosée de la ps^iou du Sauveur était sans cesse préscalc à son esprit , et le souvenir de ses humiliations et de ses souffrances lui faisait répandre des larmes eu abondance. Toules les choses de la terre
(ij Eoek». « cap» ^. H • 3, 4^ (S) Boll. uix junii. — Molanus ttidem. ^ Gaiet , p. iS6.
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lui inspiraient un tel dégoût, qu'elle semblait eh être enUëremeni détachée et vivre comme les Anges du cieL époque de sa mort est inconmie.
Cette Sainte fut canonisée > dit Gazet , par Tévêque de Térouane , Miion II , en présence d'Aiiioult , comte de Guisnes. Son corps fut d'abord placé dans le monastère d'Audres» bâti par Bauduin > comte de Guîsnes/Plus tard on le'^transféra à Tabbaye àeSU Bertin» à Saint-Omer , où Ton faisait la fête de Ste Rotrude le S2 juin.
S. VENANT
tBitriE ET MARTYR.
Vllf siècle.
LE nom de ce pieux ermite, si célèbre dans la Morinie , se rattache peut-être d*une manière considérable, quoique peu connue, au mouvement religieux qui a illustré le règne de Charlemagne. Dieu, dans ses admirables desseins , se plait d'ordinaire à employer les instruments les plus simples el les plus faibles pour opérer de grandes choses. Il nous semble avoir ici sous les yeux une nouvelle preuve de celte vérité , et bien que la pénurie de documents ne permette
(1) Boll, — Molan. \ ocU Brcv. Audom. xi oct. — Légendaire de la Morinie, page 271. On troufe dans cet ouvrée des documents prédem rar S. Tenant el 51e Isbeiigiiei
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pas de donner à celte réflexion tout le dcveloppeuieut désirable , Texposé de la vie de S. Veiiani et des traditions qui s*y rattaciient servira au moins à la faire pénétrer dans les eœurs.
Un ancien bréviaire à Tusage des chanoines de Té* glise collégiale de St.-Pierre , à Âire » expose en ces termes la première partie de cette vie admirable, c Aux jours de Pépin-le-Glorieux , roi des Francs > ainsi qnenous Tavons appris de nos ancêtres, hommes bous et religieux, vivait au pays deUainaut un homme nommé Venant, el cet homme suivait la carrière militaire. On dit qu'il fut le frère de S. Gandulphe, et de StePharaïlde, vierge consacrée à Dieu, et que les habitants de Gand honorent d'un culte qui lui est bien dd. Et comme dans le siècle ils jouissaient d'une icrande considération t à cause du sang dont ils sor-taient et qui touchait à celui des chefs du llainaut , ils méprisèrent toutes choses pour Tamour du Sanveor. Quant à Venant ^ ayant mis de côté la pompe séculière el regardant les plaisirs comme pur néant, après avoir servi quelque temps dans la milice de ce monde , il dé^ posa .ses armes et résolut de consacrer au service de Dieu tout le temps qui lui resterait à vivre. Il réfléchit sur les voies qu'il avait à suivre » et il dirigea ses pas de manière à servir de témoin à la foi , c'esl-à-dire de martyr» selon le sens du mot grec. Il était libre de tout lien conjugal , futur martyr et frère d* une vierge martyre. Après avoir fait la distribution de ses biens, il s enfuit du milieu des ilols agités du monde> de . sorte qu*on peut dire de lui avec raison : Bienheureux
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riiomme qui a été trouvé sans tache , qui n'a point couru après Vor , et qui n'a poiut mis sou espérance dans des trésors composés de pièces de mqnnaie. II sortit donc tout seul et secrètement des frontières de Hainaut , et s*en vint eu un endroit champêtre , au lieu appelé Wastelau ( Vattus Sàltus ) , situé auprès d'Airej et qui s'étend jusqu'au lieu nommé Melemodium, Retiré dans la partie la plus cachée de cette solitude , loin des regards des hommes , le bienheureux personnage vaquait aux jeûnes et à la prière , et se nourrissait des choses que lui présentait la nature , sans les soumettre à aucune prépaiation ou cuisson » reproduisant Timage de Jean^Baptiste , qui» fuyant les assemblées des hommes» avait choisi le désert pour sa demeure. (1 ) » La vertu de rhumblc cmilLc iic tarda pas à être connue des habitants du pays » et à faire sur leurs âmes une salutaire impression. La foi si vive des peuples, à celte époque» trouvait dans ces œnvres de mortification et de dévouement héroïque des témoignages sensibles de la puissance de la grâce de Dieu , et des in? ^ vitations à marcher» à la suite de ces hommes extraordinaires, chacun sel ojn sa condition, dansla voie des vertus chrétiennes* C'était Teffet le plus généralement obtenu par les exemples des grands saints. Quelquefois aussi Dieu s'en servait pour faire naître ou développer» dans
(1) Tout eepasiage est liïé da Légendaire de la Motinie s « G*eit, dît M. Tabbé Van DrÎTal , une traduction littérale d*an long fragment du Bréviaire dont êoloient user les chanoines de Véglise coUégialle de Saint-Pierre, en la vUU d^Airef fragment qne nous avons eu le bonheur de retrouTer dans les pièces relatives à la {kroeédure touchant h$ reliijues de S* Venant. j>
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des Imes d'élita qu'il avait choisies, tes germes des plas éclatiuàtes vertus. G'e3t ce qui arriva en celte circour s tance.
En effiat , Ste Giselle , filte de Pépin - le - Bref et de
iierthe , ^yant entendu parler de la vie admirable et des vertus sublimes de S. Venant, crut que c'était Ik I iiomme que Dieu lui avait préparé pour la diriger sûrement dans les voies de la perfection. Comme sa demeure habituelle n'était pas très-éloignée du bois dans lequel s'était retiré le serviteur de Dieu, elle ré ^lut de chercher à lui faire connaître les pieux dessins de son âme, et son intention de suivre ses conseils pour arriver à la sainteté. Le solitaire, alarmé ^*abord d^une demande qui blessait son humilité, déclara quil ne la verrait point, parce qu'il ne lui
^tait point permis de s'entretenir avec des person*
lies du $exe» avec celles surtout qui portaient des ornements mondains. Cette réponse ne ftt qu'augmenter le désir de la vertueuse tiiselle, qui, renonçant dès ^ moment i des habits qu'elle ne portait que par complaisance pour sa famille et avec une extrême rér pugnaqce , déclara qu'elle était disposée à se revêtir ^u cilice f i^'il le fallait, pour pouvoir jouir des entreliens spirituel^ de Thonmie de Dieu.
S. Venant, après avoir prié long-temps et consulté le Seigneur » se rendit à la demande de l'humble et pieuse princesçe. Un lieu fut fixé d'un commun acpord pi^Hr r^Ali^V^^ • U était situé sur le penchant d'une montagne , près de Tendroit où jaillit une fonpaillé ^ un quart de liew envnron de l'église de
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St.-Pierre, ^ Aire. Dieu se«l côanait les sentiments de
piété qui embrasaient leurs cœurs f et les résolutions quMls prenaient pour s'encourager dans Taecom"plissement de ses volontés. On eut dit S. Benoît et sa sœur Sic Scholaslique , s'excitant mnlnellement dans de saints discours , à Tamour de Dieu et à la pratique des plus sublimes vertus. L'un et l'autre en retiraient de grands avantages pour leur sanctification. Ste Giselle surtout , plus jeune et plus exposée dans sa famille , trouva dans S. Venant , comme le Seigneup le lui avait fait pressentir, le guide sage. et fidèle qui ^ devait la diriger dans le chemin de la perfection.
En effet , au moment où elle commençait à goûter les douceurs de la vertu et tout ce qu'il y a de doux dans le service de Dieu, elle apprit que Tempereur de Ëonstantinople la demandait en mariage pour son fils. A cette nouvelle, la sainte se hâta de venir auprès de S. Venant pour réclamer le secours de ses prières et de ses con&eils. L'homme de Dieu lui représenta alors, de la manière la plus saisissante, les dan* gers qu'elle courrait au milieu de cette cour éloignée, et qui donnait des exemples bien opposés à ceux qu'elle
trouvait dans sa famille. Il lui rappela en même temps
tous les charmes de la virginité parfaite el les délices qu'elle répand dans le cœur de ceux qui l'embrassent volontairement, par amour pour Jésus-Christ.
Heureusement cette alliance de Giselle avec le flis " de Tempereur de Gonstantinople fut désapprouvée par * la nation el par le Pape hii-méme : elle ne fut pas réalisée. Du moins elle avait été, pour la Bienheureuse
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Giselle» une occasion de consacrer irrévocablement à Dieu sa virginité» et de chioisir Jésus-Chrisl pour son unique époux. Toutefois , par le conseil de S. Venant, elle garda secrète cette promesse , se réservant de la faire connaît^ quand les circonstances pourraient r exiger. L'occasion s'en présenta peu de temps après, ^t S. Venant fut encore alors d'un grand secours à la jeune princesse.
Uix fils du roi d'Angleterre vint demander à Pépin la main de sa fille Giselle » et le monarque Franc avec toute sa famille paraissait disposé à accepter ses propositions. Mais à l'approche du jour où cette union devait être consacrée , Dieu, à la prière de son humble servante et du saint ermite, qu'elle avait instruit de cette nouvelle épreuve, permit qu'une infirmité subite lui enlevât sa beauté et la rendit difforme aux yeux de tous.
C'est à cette même époque que fut inp St Venant. Des assassins, envoyés, dit-on, par le jeune prince qui devait épouser la vertueuse Giselle , et qui attribuait à ses artifices la maladie étrange de cette princesse, le mirent à mort, et^ après lui avoir tranché la tête, la jetèrent avec son corps dans la Lys. D^autres croient qu^il périt de la main de quelques brigands , qui .espéraient trouver un trésor caché dans sa cellule. Peut-être ce dernier motif ne fut-il pas indifférent dans la détermination que prirent les assassins*
Dieu fit connaître bientôt le meurtre de son serviteur d*une manière extraordinaire et par laquelle il rendit tout à la fois à un saint le témoignage de T. m. 8
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sa verlu, et à une âme pieuse la rccompeiise du
généreux sacrifice .<|u!^Ue »yaH fa^t ppur Im 9^WQf Voi.ci comniejit la IradUioii rappqrte ce prodige. P^u de temps après que S. Venant eutélé mis à m^t, et pendant que Ste Giselle continuait de souffrir, avec ui;e admi* rablerésiguation, la maladie que Dieu lui avait envoyée à sa prière» il arriva qu^epeUe pieuse prince^^ eut uae vision dans laquelle on lui annonçait que son épreuve était finie » et qu elle serait guérie en se nourriss^t du premier poisson que des pêcheurs, envoyés à ce dessein , retireraient de la Lys. La sainte ayant rap-? porté la vision 4 ses parents ,,on s\empressa d'envoyer des hommes pour exécuter cette volonté du ciel. Leurs eiiorts avaient été Ipngrtemps safis résultat^ lorsqu'cu avançant avec leur barque vers Tendroit où la rivière traversait la forêt, de WastelaUt ils retiré- • rent de Feau un cadavre doiU la tête, détachée du tronc f était tenue par les mains sur la poitrine. Ce cadavre était celui de S. Venant lui-même. Il plai^it à Dieu de révéler ainsi ce nouvel élu quMl avait reçu dans le ciel , ce nouveau patron qu'il donnait à la lerre. . , -
En effet , an moment où les mariniers , surpris et effrayés, retiraient ce corps saint de Teau , ils virent un poisson caché dans les herbes et la vase qui rentûuraienU Ce témoignage de H^^irventioi^.de Dieu dans des circonstances, si petites en apparence, fut encore confirmé par celui d'une vénérable yeuve aveugle, laquelle recouvrala vue aprçs .avoir touché le porps du'saint. Cette vertueuse femme avait pansé plus
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d'une fois une plaie que le serviteur ' de Dieu avait à li^ jambe, et cetie plaie elle-méine , retrouvée sur le cadavre , avait donné une nouvelle garantie de son i^Bntîté déjà reconnue par tant de preuves frappantes. Jt^uliû , lu guérisoB de Sle Giselle , qui eut lieu aussitôt 9 rendit complète la joie que causait dans toute la con^trée la découverte de ce corps saint, à qui le roi Pépin fit rendre les honneurs de la sépulture.
Telle est la tradition constante que les habitants d'Aire et des environs ont précieuseiuent çonservée, et queMalbraneq rapporte . dans son Hi^ire desjMorins. «Le Leclioimaire de l'église d'Isbergue, (nom moderne de Ste Giselle) continuie le LégendairedeMorinie» racQx^te de la même manière l'invention du corps de S. Venant Les savants auteurs de Fouvrage ^i)e npus citons croient que S. Venant fiijL jnhumé dans réglise de S. Pierre , au village actuel de Ste Isbergue* Plusieurs pièces très-importantes . sont apportées à Fappui de celte opinion. Outre quelques vers très-ancfens (1) , qui rappellent les, fyàU que
(i) « A iBberghe en Téglise
t Qûe on nbmait lors St-Pienfe
» Sel^n la mode et guîM * . -
» Que on met Seigneurs en terre ' . * » futmisle bon corps saiuGt . • *
• En tite-grand révérence;
Ces vm et d^ntres eneore étalent dm la chapellédc S<e I^tergne , ^ Aire, dite ehapeUe de la Salle, au logis des comtes d'Artois, résidence des sonvemeurs de la ville d*Aire, construit^ sur le iic^ mênie où était Foratoire de lu Sainte. ( Extrait da Légendaire de la Morinle,
page 278. ) . • ; 1 ' ■
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nauâ. venons de signaler , il y a. encore une espèee de
procès-verbal de riuveiition des reliques de S. Venant, faite dans T^Use de St^Isbergue, le 1 1 du mois d'août 1608. Cette pièce curieuse servira à faire connaître une fois de plus la profonde vénération que, de tout temps» les peuples de la Morinie ont conservée poui^ S, Venant. Nofus la rapportons intégralement telle qu*elle se trouve dans le Légendaire de Içt -Morinie , page 279, à la note*
« C'élaiL le 11 du mois d'août 1608. Après avoir vainement sollicité cette permission des évêques de St.-Omer , Gérard de Haméricourl el Jean Six , les ha-? bitants dlsbergue avaient plus tard obtenu de Jacquesf Blase de transférer Tautel de Ste Isbergue danslefon4 de la nef ^ du cAté de Tépftre , et de faire des fouilles sous remplacement primitif de cet autel t dans Tespoir d'y trouver les reliques de S. Venant. En présence de màilrt Paul Pruvost , pasteur de Notre-Dame, à Aire^ et doyen de chrétienté, délégué à cette lin par l'évéque de St.^mer , et de plusieurs prêtres et curés des envi-? rons, on transféra d'abord l'autel et la tombe de Ste Isbergue, puis on commença l'opération des fouilles. Après avoir levé une grande pierre qui était sous Tautel, on creusa assez avant sans rencontrer autre chose que de la terre et quelques ossements épars. C'était sans doute là que reposait d'abord le cercueil de Sle IsbergM, avant qu'oiv enr fit Vitémùim pour lut rendre les honneurs de la canonisation. Fouillant plus avant et sondant avec un barreau de fer , on finit par recoQuaitre une cavité. Puis on atteignit une pierre
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blanche qui ^'eoConça el tomba dans uu cercueil lua* çonné dasB la terre; Heltaiit b main Am% le trou qu'avait foitla lierre ^ ou ea tifa un ossement dont la vue mit dans une joie extrême tous les assistants , qui le baisèront fieuacoieajU On continua «lora de découvrir le reste du cercueil » et quand on vint à Tendroit de la téte ott 'Vit quîl ii*y av^îtdaiisla maçonnerie au^* cune pldce, réservée pour celle partie du corps, mais te chef vénérable du saint reposait sur la poitrine. lies osçi^nts étai/^t un .bel àUt .de coA^servation , d'une couleur de cire. I^a tête, qui se trouvait sur la paiUrioe av^it été un peu jeadt^mmagée pfir la iehute de la pierre^ 4}ui avait séparé la maçtiojire > à laquelle tenaient encore les dents. Il y avaitaussi dans le tom* beau (|ueipe .cbo;^ .comme. uue^ assieite d él4ia q^i topoiba en poussière au contact de Tair. On m tro^uva aucune insi^ription. ni dedana ni autour du cereueiL » . 1^ l4$ lendemain , pendant Ja nuit » à cause de TaffluwM* extiwrdiwirf . do peuple , qui empêchait d*Q|iérer peyodant le jour , et après être allé prendre les ordres de Févéque de Saint-Omer , le 'même délégué descendit de nouveau dans la fosse avec deux autres prêtres, leva les ossements, les dégagea de la
terre et l^s nettoya ^.ei^i^uiina partout avec attention et ne trouva aucune inscription ni date. Alors il mit les Dgaernents et la téte dans un eoffre 4e bois bien fermé et cloué , et défendit à toute i*assistan«e /d'y toucher» sous peine d'excommunication. »
« Le 10 août» Vévéque de Saint-Omer se rendit en personne sur les lieux pg^ur exauÛMei; le mpnument
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et dresser riiiventaire; mais il y avait uoe telle multitude, qull Jui fut impossible de rien faire. Il ordouua alors de fermer la fosse et de ne p^us l'ouvrir jusqu'à ce qu'il en fût autrement ordonné. » • •
. U ne parait pas que ces reliques aient été ehangéeé de place depuis celte époque reculée. On voit même qu*uu caveau fut construit pfour les protégelr , ^eomitaid riadiciue le témoignage d'un cufé de Sainte-Isfeergue 4ui le découvrit en i \. : * ^ w •
« Si quelqu'un, dit S. Baisilevest dans lès ângbiâsè^
du cœur , qu'il ait recours aux martyrs ; si quelqu'un m dans la joie et rallégrc«se, quir atit cncdré'rtcours aux martyrs ; le premier afiu qu'il soit délivré des peines qu'il endure, le second pôùr demander la continuation de sa paix et dé son bonheur. Ici c'est une mère qui prie pour ses enfants et qui est exaucée, là elle demandé ruëuireux riétobr d^ttta épbui éloigné, ailleurs c*est là santé, .le sâlutd'tin malade qu'elle implore. (1) n Imitons ta «onflànce dé ces pi^^ miers iidéles envers les saints martyrs qui jouissent d'un si grand pouvoir auprès de Jésus^Christ, ponr lequel ils ont répandu leur safngfi ^ Deinandons leur souvent d'être fidèles à cette religion divine qu'ils ont pratiquée *âi généreusemeni^ et d^ ladéfendre àtec courage , sinon devant' lôs persécuteurs et les bourreank >dfti môiiis - »éh prébenèë^' dès' Hbértins et des
incrédules dont le mondp est remplie ' ^^^^
' (i) S. Baft* la quaUraginla Mart)^res. '■ ' ' - t •
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VIBRG£ ET ABBESSE DU MONASTÈRE D^AIHE ,
' • •• ' • Vers ràn 808.
1£s autorités respectables et les, traditions couslantes iàSW'' lBBqaéllé6 8'appuievle savant biographe de Ste Isbergne^daus le Légendaire 4e la Morinie , donnent à son récit un très -grand poids. On peut y puiser avec confiaoo^ pour présenter une notice qiii. fasse connaître cette sainte patronne de TArtois (4).
Ste'tsbergue est cette enfant de bénédiction dont la naissance servilari^sserrer les liens qui unissaient déjà fabcatholîque'Fritticé au Saint-Siège. Aussitôt qu'elle eut reçttle joariiPé|^iu-le-Bref» son père, envoya , une aoH bassade au Souverain Pontife Etienne, le priant de servir de père£(MrUuel à sa iille» Le pape accepta avec joie cette proposition quelui faisait le roi de France, et envoyasur le champ un des premiers dignitaires de sa cour pour tenir en son nom Tenfanl sur les fçnts de iiaplème^ H pwait très-probable qu'on lui donna alors le nom de
(d) Boli. , XXI RIaii. — Molanus, ibidem. — Brev. Audom. — Légendaire de la MorîDie. Le docte ecclésiastique qui a rédigé cette vie de Ste laberguei et celle de S. Venant, M. £• Van Drivai, amumce qn^il pnbliefà' prochainement une vie plus détaillée de Ste Isbergue, dant laquelle entreront dos documents et des ^pièces précieuses que ses labo* riensea recherches lui ont procar6es»
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Ghirla, abréviation du mot Ghirlaiida, lequel aurait la même signification que le mot Etienne» en latin Stephanus, et eu grec Slephanos, qui veut dire couronne. Dès ce jour, le pape Etienne donna à Pépin dans ses lettres le titre ^^com^ai^^ ( compère qui exprime cette union spirituelle contractée au baptême de Stelsbergue(l).
Ainsi, dans les vues admirables de la Provideuce » la naissance d'une innocente petite fille devenait un moyen puissant pour accomplir par Téglise son œuvre divine dans lemonde entier. Il ne paraîtra donc pas étMnant que Ste Isbergue ait donné dès son plus , bas âge des témoignages d'une éclatante sainteté.
Peu de temps après sa naissance » de graves évène-» ments qui se passaient à Rome forcèrent le pape Etienne de venir chereber un refuge, en France , auprès du roi Pépin. Tcmte petite encore et avant que l'âge lui permit d'exercer qnelcpe influence par elle* même, la jeune Isbergue devint alors le lien des sages résolutions qui devaient procurer le bien des peuples et la paii^ de la chrétienté. Aussi les circonstances ayant demandé le coucours de la France, pour forcer à la paix les injustes ennemis du Saint Siège» le pape Etienne trouva dans le roi Pépin une bonne volonté et un empressement que la pensée de Giselle » fille spirituelle du SouverainPoniife. entretenait et faisait croître de jour en jour. .
^) Dan» luiiiii^idéiiienl^ à la Tîe de Ste lab^uef pubUé^ans |e Légeadaire de la Morioie» pttge975 , M« Van DriTal exaipiae el féaiput ces trois questions, i** Giselle et Isbergue sont une seule etmfillie pcr*
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Od eroit qofm retém de celte expédition » le roi
Pépin Yiut, avec sa famille» habiter la ville d Aire» où il avait une maisoB royatei « La position de cette ville , dilfiom Devienne, dans son bisloire d'Artois, loi avait para intéressante. Située dans une plaine, plusieurs collines reavîronnent. Trois rivières Uni l'arrosent et qui se divisent en plusieurs canaux, rendent son terninextrénement fécond.uPépin se rendit donc à Aire; il y fit coiBslruire auprès de 1 église de S. Pierre^ un château quî porta le nom de la Salle. C'est dans ces lieux, où le nom de Ste Isbergue e^t aujourd'hui si populaire, cpie cette samle habita avec sa famille. C'est de là peut-être que lut envoyé au pape Paul 1 le linge qui av;ait servi h son hapLénie, quand ce roulife , successeur d'ËUeone, écrivit au roi Pépin , pour lui annoncer son élévation sur le siège de Saint Pierre , et le désir extrême qu'il avait de continuer les bonnes relations qui avaient existé entre lui et son prédécesseur.
Cependant la vertueuse Isbergue grandissait en sagesse et en âge devant Dieu et devaul les hommes. Son Cfsur, saintement abavdenné aux veloutés du ciel, ne cherchait en toutes choses qu à les accomplir avec fidélité : aussi demandai i-eUe souvent à Dieu qu'il lui plût de jLui Jaiffe connaitre celui qu'elle devait prendre pour le guide de sa conduite, afin d'arriver plus sù-
imnie. S« D^oà vient le nom d^IsbeiKoe dmé k Giièllcw 5* Qod esl h vraf nom Uturgiqoe de cette sainte. Nous renvoyons à cette savante dis*
sertation les lecteurs qui délireraient approfondir celte question d*ailkacss olMciire et éifieileé
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remmi à la perioctioa » évangélique ver^ laquelle aile se sentait fortemeill attirée. Dieu exauça sa prière » et lui fit trouver uo directeur sage ^t écUiré daus la per«» sonoe de S. Yen^ul, ce pieux çrmile de uoble et puisusante famille,; cpiir pour rammr de Jésus Christ « avait renoucé au moude^ et s'était; déyoué à la péuiteuce.et à la solitude. L'entrevue de ces deux fimes si' isaiutes se lilà UB quart de Ueue euvir^u de T église de S« Pierre d'Aire, sur le penchant de la montagne, et aupi es Je la foataiue» qui, depuis très longtemps» porls le nom de
Fontaine dt Ste Isber^ue,
Dès ce moment^ la sainte avança encore STec plus
de rapidité dans la carrière des vertus. Son amour envers Jésus-Cliiist se développa de plus en plus daîis son -cœur ) et lui inspira même le désir de vivre pour lui.dans la virginité perpétuelle. L'occasion de manifester ces dispositions d'une manière éclatante se présenta bientôt. L'empereur de Gonstantinople» informé des brillantes qualités de la fille du roi des Francs , et voulant oontrader avec ce . prince une alliancct lui fit demander (iiselle en mariage pour son fils aîné. Cette proposition était bien de nature à flatter Pépin , et elle fit en elfei une grande impression sur son esprit; mais l'opposition que les grands: dn royamne aâisi que lès évéqnes témoignèrent à cette aUiance» les lettres qu'écrivit le Souverain Pontifé lui^émé pour l'empêcher v tst plus encore que tout cela sans doute les supplications et les ferventes prières de Ste Giselle, ne permirent pas que ce projet fut réalisé. La Sainte, qui avait promptement , communiqué toutes ses craintes à SvYenanti eu reçut
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ks plus sages conspeils. C'est même alors qu'elle fit en
sa présence le voeu solennel de chasteté » afin de s'engager par cet acte irrévocable au serVice de Dieu.
▲ quelque temps de là , le fils d'un roi d'Angleterre
venait à son lour demander la main de Giselle. La vertueuse priueésse, en présence de ce nouveau péril qui la menaçait, se recommanda à Dieu avec une inexpriinablo ferveur, ët le pria de lui ravir sa beauté, qui devenait un obstacle au dessein qu'elle avait formé de ne vivre que pour lui. Ses vœux furent exaucés, et une maladie aussi extraordinaire qu'inopinée ravit à la chaste et vertueuse Giselle les charmes que Ton admirait auparavant en elle. Mais cette épreuve, si conforme aux désirs quelle avait manifestés cessa bientôt, et Aieu permit que Tinvention du corps mutilé de S. Venant futl'o.ccasion de sa guérison. Ce sainti en effet, avait été mis à mort peu de temps auparavant par les émis- $sàves du prince Anglais, qui avait voulu épouser Ste Giselle, et qui soupçonnait que le solitaire était cause que cette union n'avait pu être réalisée.
Après la mort du roi Pépin, qui arriva Tan 768, fei bienheureuse Giselle eut encore à remporter une troisième victoire semblable aux deux précédentes. Cette fois c'était avec uu fils du roi des Lombards que Bo'the sa mère voulait Tunir par les liens du mariage* Alors encore les circonstances et surtout les prières de la sainte s'opposèreM à ciette union que le Ciel luim^e semblait réprouver.
Afin de mettre un terme è ces solHdtations aussi importunes que multipliées » St<^ Giselle résolut d'em*-
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. brfi$ser la viç religmise * et de vivre uom la règlQ si sage de S. Benoît. Elle fonda donc à Âire , dans Fenceinte de la seooode YiUe et vraifiemblaUemeni daos te château même de la SaUe, un monastère qù se réunirent bientôt sem sa conduite un grand nombre de jeunes ûlles. Pendant trente au$ la prince^ire vécut dans ce pieux asile» où plus d'une fois elle reçut la mite de :>on illustre j[rèreGbarlei»agne. ElUe continu^ d'exi^reer autour d'elle , par ses exemples et ses inspirations ^ la plus salutaire influenqe, jusqu'au jour où elle alla dans le Ciel se réuuir à son cQlesle époux. Celte bienheureuse mort arriva le vingt-unième jour du mois de mai de Tannée 80G ou 808* Son corps fut transporté avec une grande pompe et déposé dans régUse de^St Pierre, sur la moalagne uù elle avait voulu être inhumée. C'est ce lieu qui dana la suite porta le nom de Gbîsle- |
. berg ou Isbergue«
Le culte de Sle Isbergue a toujours été très-cher aux populations de V Artois et surtout aux habitants d'Aire et de ses environs. De nombreux p^erins se rendairat chaque année à la fontaine et à la chapelle [qai j[>ortent son nom depuis des siècles. Voici la description qu'un savant auteur a donnée de ceUe foalaine et de celle
chapelle.
« La fontaine de Ste Isbergue est à cinq ou six mi* nutes de Téglise, sur la wyM^ de Sainte Isbergue , petit sentier tr^icé à min^ôte ou presque au bas de la monlagne sur laquelle estbalie Téglise, et qui va jus-* ' qu'a l'endroit encore appelé Wastetau, lieu présumé de la grotte ou ermitage de iSaiul Venant. Le canal
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d'Aire a la Bassée coupe aujourd'hui celte voyetu « par laquelle Giselle aimait à se rendre d Aire à régU$e de Saint Pierre sur la montagne» et à la rencontre de son père spirilueL Upe jpetile chapelle ombragée de deux grdnds arbres séculaires est aii*dessas de la fontaine, à laquelle ou descend par uu double escalier, dont les * degrés, partie en terre, partie en pierre, forment arec la fontaine , située tout en bas derrière la chapelle, nn^ demi^cercle autour de celle méuie chapelle. Cette fontaine ne taaril jamais* Elle a environ vn mètre de profondeur; elle est entourée d'un mur circulaire très* conyenable , airoe une ouverture sur le derant, et dans, le fond, une petite niche, pour uqq ^tahie de la Sainte.
C'est un endroit âéljdew 4e fratcbeur et de reeiM^^ vmkK ^ Tembre du mm du fond de la obapelto et des
deux grajads arbres , au bas des deux quarts de cercle
en escalier, ^laneissapce d*un tout petit ruisseau qui
s'échappe silencieux jusqu'au bas de lacôteji En avant de la chapelle est une belle pdouse en forme de earré long » ou le peuple assiste en grande fouie à la messe qui se célèbre dans la chapelle pendant la neuvsiM de laif4te dja ^ i&hecgue. Dans la chapelle vûAim sont plusieurs bâtons et béquilles, témoignages populaires des mimnsles et des guérisons obtenues par rinvDoatlon des deux saints. Âu-*dessus de 1 autel, à droite de la statue du milieu^ sont les atatueMes de S. Venant et de S. François d'Assise, sujets très-convenablement traités. A gauche on voit celles de Ste Isbergne et de & Fiacre* Saint Venant est représenté tenant un livre à la main, dans T attitude d'un homme qui réfléchit pro-
186 JSBBRGUX, 21 UAI.
fondémeut et qui donne des explications ; c'est un djocleur quietfiseigne. Steisbergae d^aulre part, est dans la position d'une personne qui écoute avec admiration ,
et reçoit avec avidilé les choses sublimes qui lui sont
transmises. Cette statue est beaucoup m<Hns biea exécutée que la première.
En )se rendant de cette fontaine {à Téglise dlsbjergtte^ on aperçoit cette église entourée de la plus Jielle ceinture d'of^mes que Von puisse voir. Ces ormes, disposés en forme de double et par endroits de triple couronne, soaL très élevés, tous semblables el de la même hauteur. On ne pàit s'empêcher te penser à la noble fille du Roi, àTillustre sœur de TEmp^eur j à la Sainte vénérée, en voyant cette magnifique couronne qui s'élève si grande , si majestueuse et si belle autour de Téglise qui renferme ses restes vénérables, »
La virginité est une des vertus les plus admirables du christianisme : c'est celle qui fait le plus bel ornement de l'église , et qui a été de tout temps la source des plus nobles el des plus généreux sacrifices. Combien d'alliances brillantes otft été refusées pour elle ? Combien de trônes et de couronnes ont été miinie repoussés avec dédain par des vierges chrétiennes ? Tel est le beau spectacle qu'a donné au monde la pieuse ûiselle; la sœur du puissant CUariemagne. Mais en faisant pour son Dieu le sacrifice d'unë (Couronne péiussablct a mérité d'entendre au moment de la. mort cette belle et consolante parole : « Venez, Réponse de Jésus-Christ, recevez la couronne qué le Seigneur vous a préparée de toute éternité* »
s. SAULVE, (1)
ÉVÊQUE , MARTYRISÉ A BEUVRAGE, PRÈS DE VALENGIENI^KS
Vm* siècle.
L£ saag des serviteurs de Dieu n'a jamais cessé de couler sur la terre, et toujours ce sang précieux » comme celui des premiers martyrs de l'église » est devenu, selon la belle expression de Tei tuUien , une scmeme de nouveaux chrétiens. La province du Hainaut en fit encore Theureuse expérience vers la fin du huitième siècle , quand S. Saulve vint y prêcher h' foi et souifrir un glorieux martyre. * " '
Ce vénérable personnage naquit dans rAqtîitâine; d'une famille illustre et religieuse* If reçut,. dès ses premières années , des leçons et des exemples qui' le formèrent à la pratique des vertus. Plus tard, il entra dans les ordres sacrés , fut ordouué prêtre, el continua
de travailler avec ardeur à sa propre sanctification ët à [
celle des autres. Une sagesse si éminente ne pouvait rester long-temps Ignorée. On conçut bientôt la pensée d'élever S. Saulve à Tépiscopat, afin de donner à sa panAeet à sa conduite pluit' d*auto^rité, et de faire servir au) bien spirituel d'un plus grand nombre les trésors de grâces que Dieu avait mis eu lui.
(1) Boll.nfi Jufiit—- Motannfl, ibidem* — D^Oalràoiaii, ffilt dé
Voiencieimesit p. 3, — Bald« , n. '
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Il serait difûcile de déterminer si S* Saulve avait un siège paniciiUerou s'il était évèifnerégionMire, beaucoup d'autres saints Ponliies, dont nous avons parlé jusqu'ici. L'auteur contemporain qui rapporte sa vie» se borne à dire qu'il était évéque» et plusieurs au* très hagiographes n'ajoutent rien à cette simple déno- ^ minatiott. Néanmoins on trouve un certain nombre d'histoires et de martyrologes qui lui donnent le titre d'évéque d'Angouléme^ et cette opinion semble a^oir aussi en sa faveur|Une tradition longue et constante (1).
Quoi qu'il en soit, ce saint évêque, excité par son zèle pour la gloire de Dieu et le salu.t des âmes » arriva dans cas contrées à la fia du builième siècle , et commença à y prêcher les grandes vérités de la« foi. Sans connaître si des moU& particuliers détenijinèrent Saint Saulve à se diriger de préférence vers le Hainaut» on peut croire qu'il était instruit des obstacles qu'avait toujouip rencontrés Tévangile dans les provin** ces du Nord, et du nombre assez cQnsidérable de malfaiteurs cl de païens, qu'un y trouvait encore alors.
Arrivé à Valenciennes al prêcha avec force et auto •
* rité 9 et ramena à Dieu j .par ses discours et ses œuvres depiété> un grand nombre de pécheurs. C'est surtout à ces fruits de salut qu il faut attribuer la dévotion par-
• ticulièrequ^ottt conservée de tout temps les habitants de cette ville pour c^ saint évè^e, qu*Us regardentconuue leur apolre et leur patron. ,
fin quittant Valenciennes t & Saulve et le disei^e qui l'accom^agoait se dirigèrent vers la ville de Condé.
(i) Voir la note à la fia du volume»
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hmr intention était d'aller rendre leurs lM>niniages i la Très-Sainte Vierge « qui y était jspkéQialement bo* aorée dans Téglise de Notre-Dame , fondée autrefois par Tapôtre S. A^nand^ £n passant par h village appelé à cette époque Draine ou Brena, et qui d^uisa priale nom de Saint-Sanlre ^ ils 8*arrébèi!ent dans nne église ou .chapelle dédiée à S« Martin, pour rendre aussi leurs devoirs à cet illustra patron des Gaules ^ et demander au ciel* par son intarcessioUf Tesprit de Tar postolat et la grâce de convertir beaucoup d*&mes à Jésus-Christ< '
Du plus loin qu'il reeonnut ce sanctuaire, rbomme de Dieu se sentit intérieurement touché, et levant vers le ciel ses yeux pleins de larmes, il dit avec émotion à son disciple ; « Mon fils, ] aperçois le trophée de la gloire et le signe du salut , je vois le sasetaiaire du Bienheureux évéque Martin , illustre confesseur. Nous l'avons entendu et nous le savons trèsrbion t Jésus» Christ notre Seigneur a daigné lui accorder un^ si grande abondance de grâces , que > par son interees* sion 9 les aveugles trouvaient la lumière , les boiteux et les lépreux laguérison de leur infirmité, et tous ceux qui étaient atteints de quelque maladie» une santé par* faite. Bien plus par ses supplications et ses prières au-> près de Dieu, des morts ont été ressuseités. iJlons doue, mon fils p avec confiance implorer sa protection , pei^ être par ses prières trouverons^nous le lieu où le (Hs de Dieu daignera nous recevoir dans son bercaiL a
En disant ces paroles, S. Saulve avançait toujours
vers l'église de Braine , dans laquelle Jil entra bieniftt.
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Après avoir adoré Dieu quelque temps en silence > il célébra lës éinn^ tttyiislèrè'i laveô nné grÀûàé dévôtibn. £e isoir venu ^ il se rendit de nouveau à Téglise avec son disciple» et y passâi to^le la niiit avec lui en chantant dies psaumes et des eâfntiqcîes i^pri^ituels. Le lendemain , qui était un dimahbhè^ une partie des habitànLs ayatit enténdû 'pârlé^ âiî' saint évëqûe-lni^siénna!re qui avait passé la nuit aiimîlleu d'eux, s'empressèrent dé vmir, dèsletiiatini rienrteÉidreaAnôneerla parole dé Dieu. S. Saulve leur adressa ën eilet un discours pour les porter àFamour de Dieu et à la pratique deà devoir^ dâià celigioiif ipiuis ilcélélura la sainte messe ea pré-sence de tout le peuple rassemblé/
Quand il eut termiofé roblation èn saint sàcrifice et rèndu à |^ii?ii ^d'liilttibl6& actions de grâces» un des hommes puissants du pays, nommé Gcnard, s'approcha de lai aiirec ètnpretôembnt <r C'était^ dit d'Oulremaii dans son histoire, le prévôt de la Tille de Yalenciennes. Tons tes anttiëtlB' Tappèlléilt Procureur du Fisc» c'est- à dire Commis sur le domaine du Roy. Par conséquence il mit tdtitè i^utssailiDe Au' tlllage de Brena, et y tenait maison » en laquelle après la prédication il festoya lei sainct» quoyque sa demeuire principale fust àu chastéaù de BeuTitige , qu'on disait lors BreoUicam. » Ce seigneurinvita le saint évéqiie à prendre son repas daussa maison. Le^ serviteur de Diett se rendit avec joie à une invitation qui lui procurait Foccasion de foire le bien » et d'attacher ptas fortement encore à la religion, des hommes cjiii.exerçaient ^autorité dans le pays.
Il ne parait pas que la demande de Génard cachât un
uiym^cd by Googl(
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piége> nique la mort de SauWe et 4e -son diMîpte fût dès lors prémédiiée. Bien qu'il ait {mpIs. part au crime qui sera bientôt commis , il est maïufesle cjue c est son fils Wioegard qui eu iat le prîocipal «iMefir.! * . • : i "
Ce jeune homme, abandonné aux plus xrimineUes j[)as8|on8 , profitait de toutes les occaeiotts fmt les a»tisfaire. Au lieu de se laisser toucher par les paroles de salut qu'il avait entendu sortir de la boueto de S. Saulve et de changer de cpuduita; au lieu de se sentijr pénétré de respect pq^r ce saint évêque-missionnaire, dout la ?ie se consuni^ait dans les pénibles travaux de rapostolat> il ne songea qu'à profiloAr de $ou passage pour augmenter ses richesses par un aunveaa crimes Le calice en or dont se servait le saint pour Tphiatiou du sacrifice avait frappé ses yeuic avides, c*en fut asses pour faire naître dans son âme impurç^ ^t çuj^ide Thorrible pensée d'un double meurtre.
JBu effet. Je repas t^minè^ S* Sauhe et tondiseiple a'élaient remi^ eu chemin , vers la ville defiondé » pour aller rendre leurs liommages à la Sainte Vierge. Déjà ils étaient arrivés près d*ttn petit niisasAu que d'Outrcman appellABucion^.non loin du village deBeuvrage, lors* qu'ils aperçoivent à quelque distance Winegard qui venait à eu^ avec des hommes armés. Geux*^i avaient pris un sentier détourné au moment 'où révdque sortsit 4e firaine • et»par une marche précipitée^ i^s Tavaient rencontré lorsqu'il n'était encore que peu avancé; « De quel côtéj homine de Dieu, dirigez-vous vos pas? » lui dit Winegprd* Mous avons l'intention, répond S.^aulvoj ii Dieu le permetr d'aller au monaetère^ élevé non loin
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de ces liénx sons le patronage de Marie » la eainté mère deDiea. »«I1 y a da&s mes terres , continue Winegard, une église que j'ai fait bâtir pour la consacrer à Dieu i ne poiirriez^vous pas, 6 hommè saint» la venii^ folr et la consacrer f » Une lumière intérieure fil eonnaftre en ée moment à S. Saulvé le éort qui lui était réservé , et le crime affreux qu allait commettre sur lui et son compagnon le coupable Winegard. Prenant donc en pitié ce malheureux qui lui parlait > et dont le démon avait aveuglé Icsprit et le cœur : a 0 homme» lui dit-«il, la raison n*est point eti votas; il faut obéir à Dieii plutôt qu'aux hommes. » Ayant ainsi parlé , il continua sa marche. Winegard le suivit: on Sfuraitcru qu'un premier remords saisilîsait son âme endurcie t>ar le crime; mais ce sentiment, quel qu'il soit , fut promptémeiit étouffé. « Vous avez dit, eontinue-t-il en s*adressant à S. Saulve » que la raison n'est pas en moi? » « Mon fils, répond l'homme de Dieu avec dottceur» faites attention à ce que j*ai déjà dit» il faut obéir à Dieu plutôt qu'aux hommes. Il est convenable que nous aUiona d*abord visiter les lieux sanctifiés par les serviteurs de Jésus-Christ , afin que nous méritions de les avoir pour intercesseurs, et de jouir aveê eux de la béatitude du royaume céleste. » Cette dernière parole «unit dû percer le emur de Winegard , et loi fehre reoomiaitre toute la sainteté de celui sur qui il allait porter ses mains criminelles; mais la passion Taveugla, et le poussa à commettre un épouvantable forfait. Kn effet, a un signal qu'il donne , ses compagnons environnent Saint Sa ulve jet aoii disciple , les saisirsent et le
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dépouillant de tout ce qu'ils possédant. Puis, dans la crainte qu'une aussi criante injustiee ne vint à la counaissaace du peuple ou du monarque, il fait secrèteaient conduire les deux prisonniers dans sa fortefesse de Beuvrage.
Winegard , tout endurci qu^il était dans le «al» ne fsavait pas encore quel parti prendre» et il semblait quMl fut lui-même embarassé de ses victimes. C'est fdors qu*il se rendit auprès de son père, et lui fit co^r naître tout ce qui veuait de se passer. Génard téaioigna d*abord une grande surprise, et prononça même qnelt gues paroles de désapprobation ; mais elles furent im-? puissantes pour détourner son fils du crime toulait consommer. Tout porte même à croire » et le supplice qu'il endurera plus tard confirme celte opinian , que Génard lui-même prit une part quéleimque dans cet exécrable attentat (1).
Winegard ne voulut p<^nt Texécuter pmr luirmème » mais appelant Wiuegaire, gardien de la prison dans la-^ quelle étaient renfermés les deux innocents^ il lui donna Tordre d'aller aussitollesmettreà mort* Le serviteur reçut avec horreur ce commandement don t il reconnaissait toute Tinjustice; maie n'osant d*un autre c&té résister à la volonté du maître farouche qu'il servait, il se rendit à la prison» A la vue du Saint qui adressait alors an Ciel sa prière r et dont la face lui paraissait être celle d*un ange , il recule d'épouvante v Malheureux que je suis^
(i) D'OuUremaa , dans son Histoire de Valenciennes, sVxprkne ainsi, « GéXkMp cmnilie cehiy qol «fait ooiiiii?é>a meurtre perpétré par son ils, ftitnnfiiâyAveagMélfrivédeffas^fllatf» •
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s'écrie-t-il, quel crime (épouvantable mon maître m'a- 141 envoyé commellre iei ? Pourràis^je tous cacher» A homme de Dieu , le dessein de mon Seigneur Winegard^ qui me commande -de vous tuer cette nuit même? 11 veut qu'avant que le jour paraisse je vous mette à mort> vous et celui qui vous accompagne. » 8. Saulve» pFcnaat alors la parole i lit entendre au serviteur que sans doule son maître ne luiavail point donné un pareil ordre. Le geôlier continuait d'assurer Tbomme de Dieu de la vérité de ses paroles , et de la volonté inébraur laUe ou était son maître Wînegàrd de le faire périr; maisi il ne pouvait se décider à exécuter lui-même ce grand crime. Bien plus, il exhortait S. Saulve à fuir de la prison , a&i d'écbapper à la mort qui le menaçait
Cependant Winegard était impatient de savoir si le meurtre avait été consommé. Dès les premières lueurs du jour, il descendit en toute hâte pour s'assurer que ses ordres avaient été exécutés, Il appelle le geôlier, doûtia contenance embarrassée révélait bien toute l'agitation de son âme, et lui demande s'il a rempli ses ordres» Sur sa réponse^ Winegard s- irrite et lui adresse les reproches les plus amers. « Maître, lui dit alors Winegaire, vous m'aviez^nvoyé po\ir exécuter cecom-* mandement de votre volonté ; mais> lorsque moi, votre s^teur, j'ouvris la prison et que j'y entrai » une grande et inexprimable frayeur me saisit. Puis quand je fus en présence de Thomme de Dieu, je sentais mon âme toute troublée, et dans mpn épouvante je ^mbai à ses pieds, et il me semblait en cemomenlque la terre s'entrouvrait pour m*engloulir*»£n entendant cespan^
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les » Wipeg^rd. sent renaître sa colère ^ et ayec «et
apcept 47^^^^^^^^^ de sarcasme qvCoi^ retrowe toujours sur le» lèvres libertin,, il appelle un de ses hommes disposés à tous les crim^» 0t lui comumde d'aller dans la prisoa , avec ce geûlier lâche et sans cœur, pour tuçr :1e sorçi^r et le magieien qui s'y trouvent finfermés. . '
Le saint, assis tranquillement sur un siège rustique* attendait. avec cabue le coup de la morU Son disciple en ce moment était dans, une autre partie de la prison. Sçs deux bouiTeaux hésitèrent encore à la vue (le la victime innocente qu'ils allaieat immoler;
mais la crajiAte d*encourir la vengeance du violent
pt cruel Win^gard remporta sur toute autre pensée et aveugla leur cœur déjà accoutumé au crime. Tous deux s'approchèrent du saint évéque , jet, d'un coup de leur glaive sur sa tête nue, ils le renversent saos vie à leurs pieds,. Au bruit de ces coups et de Ja chute de S. Saulve, le fidèle disciple comprend que son maitre.a été tué, et il s'écrie aussitôt: « 0 père ^ saint, veuille^ ne point m' abandonner. ^ Au même moment les deux meurtriers s'avanceid: vers lui , le parçent^ spn tour et le laissent baigné dans son sang. Ainsi moururent S. Saulve et son compagnon, au vingt-rsixième jour 4e juillet (i).
Malgré toutes les précautions que prirent les iiieurr triers pour cacher X&êt crime et Tensevelir dans Toubli, )u.j^tice.,de Dieu les contraindra bientôt d>n fair^
(I) DtMtremaa et pluflieais autres aiiteurB mtenl que le martyre de il Satilv» arriva en 79S.rG€tte date «sttrèHdcmtense.
196 6. iAULTs; 96 juin.
Tavett. En attendant, Winegard prend toutes' leg précautions les plus minutieuses pour dissimuler jusqu'aux moindres ap|>arenees* Far son ordre » un trou est pratiqué dans uue étaUe, et il y fait transport ter les deux cadavres ensanglautés. Celui de S. Saulve est jeté le premier dans la terre » et Ton plaee par^ dessus celui de son disciple.. C'est cette circonstance qui a foit appeler Superius on Super ce disciple de S. Saulve , dout les historiens n'ont point connu le nom. Les deux cadavres étant couverts par la terre , les animaux . de Fétable reprirent leur place accoutorr mée, cl les assassins commencèrenl à espérer que leur crime ne serait point divulgué. Mais quelques foits étranges vinrent bienlùl éveiller la curiosité et les soupçons des habitants du pays. On disait qu'un taureau de rétable dans laquelle S. Saulve et son disciple étaient enterrés, repoussait constamment les autres animaux de l'endroit où se trouvaient les deux corps saints , et ne permettait pas qu'il fut souillé de quelque manière que ce fut. « Déplus, continue D'Outremaq d après Tbagiographe contemporain qui rapporte ces choses f une bonne vieille appelée Rasvera , étant sort lie de sa maison la nuit pour prier Dieu , et jetant les yeux sur Télable de Winegard , qui joignait son jar-r din, la vit toute resplendissante. D*où s'estant approcliée, elle recogneut que ceste lueur proj^édait deç cornet du taureau susdit, au milieu desquelles Dieii avait posé une lampe d'admirable clarl4, qui éclairait toute ceste place. La Providence et justice de Dieu ne s'arresta pas 1^* » fin e&t» ces merveilleSf qui m
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cenouvelaient continuellameaU firent grand bruit daas )e pays , et ne tardèrent pas à arrivér jns({u'aux orrfUes ées offîeiers du roi» jusqu'au roi lui-même.- Ce.prince» autant par amour pour la justice que par respect pour hceligioûy fit faire aussiiôl toute» les démarches néeessaires pour connallre Pexacte vérité. Ses envoyés arrivèrent promptement dans la forteresse de Valenciennés, y firent les iutormations ordinaires, et eurent bientôt reconnu quels étaient les aatenrs du meurtre exécrable commis dans la contrée. Génard, Winegard son fils , et le geôlier de la prisou furent conduite devant le roi lui-même. Il n'est point parlé de Taulre meurtrier qui , apparemment , était mort dans l'intervalle ou s*était enfui dans un pays étranger. "PCous^ firent au roi Tave^ de leu^r crime et Kacoatèreut javec détail toutes les circonslauces qui ravaieat précédé ou suivi» a Alors le tres^glorieux Çbarles* duc des Francs, saisi d Uorrepr , donn^. pet ordre aux hommes d'armer : Allez , saisissez-le^» mutile^^Génard et. Wijaegard et arrachezrieur les yeux^ .Quaujl à Wi^ ^egare. leur serviteur i boriiez-vous à lui oter la vue ; il ne sera pas.ditquç qi|ielqu'un, libre oiji esclave » transgressera le précepte di^ Seigneur et re&tera in^r puni. 1» La, sentence fut immédiatement exécutée et la justice humaine satisfaite, • . '
Bientôt après la justice divine se u^auifesta à son tour» mais d'une manière bien dilEèrente, et dans laquelle il faut req^nnaitre un nouveau témoignage deJa puis* <;ance de S« Saulve et de son disciple sur le cœur de Dieu. Ën effet, Génard sentant uailre dans son âme un
T. IIJ
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vif repentir d& son criuie, eni demaada sincèrement pardoa à Diei»»i'et, ji^qu'à ta flfi*4é sa vie , il ne/cessa de donner de touchants exemples de* ^iàlé'^r II voulut même céder tous ses biens ùTéglise quel ou avait déjà liàtie à la mémoire idu sainl'marlyrt La grâce toufha aussi le cœur du faroilohe et criminel Winegard, et elle lui inspira les pltis^aalullaires' lremordsi< Un jour qu'il se trouvait avec un 4e «sèS' frères nommô Isem-r bard, illiii parla en ces termes : ■ Frère, que ferti-^jé? je reconnais le cruel attentat 4}ae commis sur la persomie du saint évéque Saulve; mais^ je t'enconjure^ donqe^moi un coiuseil, quedois-je &ire>popv qiief par la miséricorde de Dieu » je puisse obtenir le pardon de
mes péchés ? » Isembart donna à son frère un conseil salut, ' et peu de jours après , Winegard' rèjpentaut allait terminer ses jours dans la prière et la pénitence, au monastère de Saint-Am'and. Quant au geôlier Wi-* negare, il était aussi pénéti*é du plus, sincère repentir. S'étant liansporlé un jour auprès du tombeau de
S. Saulvè, le cœur brisé pâr la douleUr, il s^écrîa tout-à-coup : « Ayez pitié de moi , ô saint homme de Dieu; vous savez que c'est la crainte de mon maître qui m'a porté à commettre un forfait contre vous* Je vous en conjure» d'un cœur suppliant et d'un esprit humilié , pardonnez-moi ce grand crime qne j'ai commis; » Ayant prononcé ces paroles» il se jeta, la face contre terre, devant le tombeau du saint en répandant des larmes en abondance. Dieu , pour manitesler une fois de plus la sainteté de son serviteur et le pardon qu'il accordait h ses meurtriers » permit que Winegare
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recouvrit e& ce.mtomeilt l'usage d'want t No«i»*iiiè^ me«.ceiitiaiw^ twtear. coiitempœraia qui rapporte ces
diélails, uous l'avons vu jusqu'à sa niorl conduire dans
ie« pMunagM b» tmktpeaar ^fui apparlenatèitt è Téglise
de S, Saulve. » ' *
,jCet(e 4glis^ 4e fi. Saulve fat liàtie au village de Brei^Yjapnè^ qu9 reliques des deux saints martyrs y curent élé Iransféréés en 801. Voici comment les liisra?porteiH ef,l*it. Aprà» tes recherches opérées j^r les ministres du roi eVla punition iuiligée aux meur Iriers « les deipx cor|fs sainls aivaient été traitsporttiâ . dans 1^ ville de Val^cieunes par un nombreux elergë , aii milieu de la f0ule dù peuple. On eut alors p^nsé^ d§ le^ déposer dans l'église de S. Vaast^ hors de la ville , puis dans celle de Ste Pharaïlde, au lïiUage de Bniay; mais la volonté du ciel sembla s*y apposer et indiquer pour le lieu de leur repos le village mémedeBrena , depuis appelés. Saulve* Chartemagne , un peu plus tard , y fU bâtir une église auprès de p€flle de S. Martin : il la dédia à S. Pierre et
à S. Paul y y plaça 4es pfaanoine^ séculiers avec im pré* vôt, et leur donna la troisième partie du fisc de Valenciennesr « . {^^estaUe où les saints martyrs avoienl esté enterrés fut depuis diangéc en une église, qui est la paroissiale de Beuvrage. (1) * Dieu se plut à opérer des guérisoQs miraculeuses dans ces diûérens lieux » sanctifiés par le sang de deux martyrs.
IMuus Avons vu et eutendu , continue rauteur con* içmporain à qui nous enipi unions ces faits ^ beaucoup
(i) Voir D'OutremaD % UisU de Valencieiwcs » page 40*
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de miracles obteauspar les mérites de ce saint, eiqu*U «;erait long de raconter avec détail. Des ateugte^, dés boiteux « des -malades ». des infirmes y ont trouvé la i^uérison par leur intercession , et la recouvrent encore aujourd'hui : nous eu avons été témoin* ^
Le culte de S. Saulve a toujours été très-^lèbre dans celle partie du Hainaut illustrée par son martyre . Haissitts assure que de son temps les^ deux corps étaient^ encore conservés dans le prieuré de S, Saulve , près de Valenoiénnès; Il ajoute que )*oa voyait au monastère de Liessies une de ses vertèbres et un os de S. Super , son disciple. Il paraît aussi que la eathédrafe'd^Arras possédait u^e relique de S*. Saulve. Ou trouve au duché de Juliehs , dans la forteresse de Linibourg , utté ég'lise dédiée à ce saint " évéque» et où il est vé* néré comme Patron, ainsi que Tindiquent très-bien les hymnes et* antiennes composées en SQU'hcitineur. L'ori* gine de ce culte est inconnue.
« Dans Tobituaire ou martyrologe de S. Saulve, dit n^Outreman, se lislsnt ces paroles an quinze octobre : Au port de Valenciennes rélévation du très-précieux corps du Bienheureux Saint Saulve , martyr et ivéque d'Àngoulême. £t au sept de septembre : Translation de Saint Saulve ^ martyr y évéque d^Angouléme et de
Superius^ ton disciple. Je n'ai pas trouvé, continue ce même auleur i par qui ni quand ceste translation lut faite. Peut-être que par cette translation on entend celle que lit Uaoui» prieur de St.-Saulve » Tan 1282 , lequel enchâssa son saint corps ' dans iiire ' flerlc ou caisse d argent doré. »
Ua graad çoueoar&^dë penpié isé faisait autrefois daa$ Téglise de Taucien monastère de S. Saulve v presque tous les joars de:Viu;iiiée»ï principalement depuis la qualrièmedimaiiche de carême jusqu'aux fêtes de 'Pâques. Il r y venait ^ttélquefois , durant cet iti* tervalle» dç trois à quatre. . miU% personnes pour honorer les reliques de S. Saulve et de son disciple, et obtenir de Dieu par leurs mérites son secours et sa protection. Ils demandaient aussi la conservalioa ou la guérisom d0 l^ilra l>e$tiftuxi èt . mendaient à Dieu leurs remerciements pour les grâces et les faveurs qu'ils ataient reçues par rinfercéssion des deux saints martyrs.
Cette pieuse coutume s*esl précieusement conservée même aprè^la révolution . de 1793, principalement dans les cpjatréesqui. ayois^ne^l^Q village de S. Saulve* Chaque année on voit on trè^*jgrand nomhre dé pèlerins qui vienneQt da^s régU$f)4/& ^çette^ paroisse ^ surXouVt ^ pendant les neuf jours qui suiveuL le quatrième di-^ noanch^ de Çi^iréme. On y. ^on^erve^ encore quelques' parcelles des reliques de S. Saulve, échappée^^aqx. ravages dtt temps et de l'impiété*. ; , .
Si la vie 4e toos^ les saints pour les hoitunes une
leçon éloquente.qui le^r appr^d les vertus, chrétiennes, elle l'est surtout quand cette vie* à été terminée.^ amne muort sanglante ^q^ff^rte. pcMirJéstts-Gbrist» £Ue nous dit alors en effet, par queb généreux sacrifices , par quelles nohljes espérai»ce& il Caut.savoir se mettre au-dessus des vaines terreurs du siqçle. « En elTet, dit Sr Maxime, quand un martyroaeurtt .ce n'est pas seu*
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lement pour lui-même qu'il souffre » e'est aussi pour ses eondtoyeiiB* Pour liri, la mort est uoe iréecmpease ; pour eux 9 c'e^t un exemple : pour lui » c'est le repos ; pour eux , c'est le salut. Par leur exemple, nous apprenons à«cr(Hre à JésosrCbrist ; nous apprenons à apheler par des opprobres la vie éternelle ; nous ap-^ preooiis enfin à na pas . craindre la mart. (1)
LA BlËNUËURfiUS& AVEv < <
AU MONASTeREIMK DENAIN. ^ ,
IX Siècle .'■ • '
ON trouve, dans un très -ancien Martyrologe de Tabbaye de Denain, Te'ftom dé la bienheureuse Ave, qui était honorée dans cette communauté. C'était une jeune personne très-favorisée des biens de la fortune fiÉkis privée de iatvtie. ËUé àvait fait déjà plusieurs pèlérinages au tombeau des Saints afin qu'il plut à Bien de la guérir de, sën infimifté, et^a'priëire n*avait pas encore été éxaùçée » lorsqu'un jour , un ange l'avertit, dit-on, de se transporter au sépulcre dé Ste Rmhnoie et de demander i»;gaérison an ciel par tes mérites et l'intercession de cette Vierge, La Bienheurease - Ave le fit éi fat = promptement ' gtiérie. Pour ' témoigner à Dieu sa reconnaissance , elle donna ses biens à cette âbbâye, fit ii^estatirer Téglisc dè Sfè Hà^ rie: oÀ' on transportâ mes reliques de sa bienfaitrices
(1) s. Max. , Hom. xxxr. * ' " .
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È^le^métiieprit Thaliit religieux dans cettecoiiimuiidulô et y récut' «aintdmiBAt auprès du ikMnbeau de* Ste Ren*^ froie. La Bienheureuse Ave mourut dans de graûds
sentiiiienls de piété et fui culcrrée dans l'église de
Saint-Maoriiti* -Sa mémoire resta toojouM en bénédielion dans ce lieu. * î - i • >
' Iià pHère a toujodrs été le puiMM 'moyen par lequel les saints se sont avancés dans la perlection el ont obtenu du ciel les plus précieuses faveurs. Ils ataient compris eétle parole dënotfe Seigneur; Tont ce que vous demanderez à mon père en mon nom il tutl9 le donn^ ; el e'^èiM ainsi qu'ils ont obtenu tant de grâces et de dons spirituels. Imitons-les dans leur amour de la prière cl persévérons y avec ferveur. « Si
nous ne sottmes pas exaiiçé»» ne cessoiis^^ pbint de prier et d'insister J Dletl véut être prié, il veut être fol^cé, iïvèut dtre pouramsi dire .vaiaea par notire importunité: c^est pour celai • ^u'il dit^ 4( Le royaume des eiem senffre^ violeflce et ce sont ceux qui; font vio^ leaoe (pii Tobtienneikl. » ( f )
LES TROIS VIERGES MARTYRISÉES
' ' ' ' • A CAESTRE* (2)
Versi TAn 8i9.
A peu dMftnee drf village de Gaestre en Flandre se i. trouve une chapelle très«ancienne > à laquelle s^
(1) S. Greg. In. psaim. pœnit.
ett^Malfa. deiloriaito lîb^ V cap. U p. 187, es^ lilll p.m et908.
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rallaclie le souvenir du martyre de trois jeunes Vierges. Voici de quelle manière Malhrancq rapparie* ee fait dans, sou histoire «des Morins»
Vers Tan 819* trois filles déKénUir, roi deMercieen Âugklerre, ayaul élé couverlies à la religion de Jésus- ClirisL, résolurent de se consacrer entièrement à lui elde renoncer aux brillantes alliances qui leur étaient préparées dans le monde, Elles sont connues sops les noms de Sabine , Alfride §1 Ëdilb. Comme beaucoup
de leurs compatriotes convertis à la foi par les prédiçar tiens de Tapôtre S* Augustin et de ses successeurs , elles voulurent faire le pèlerinage de Rome. Leur intention était aussi sans doute de se soustraire aux sollicitations que Von ferait auprès d'elles pour les engager à accepter les époux qu'on leur de^^ijiicMvt* La suite du répit semble justifier cçtte conjecture. .
. En efltet, leslrois sœurs, ayant fui secrètement de la
maison paternellet traversèrent le détroit et arrivèrent à Mardyck. De là elles allèrent à Gasset où on les reçiil ^ dans une communauté de personnes pieuses réunks en ce lien. Mais quelques jours après, au moment où elles se mettaient en chemin pour continuer leur pèle* rinage, elles furent assassinées dans une forètiàTi^ndroit où depuis a été bâti le village de Caesire. On croit que les meurtriers avaient été envoyés d'Angleterre par les trois seigneurs qui avaient conçu l'espoir d'épouser les jeunes princessest et que cette fuite {ur^i^Bjtée avait remplis décolère et de. fureur. ,
La légende rapporte encore qu*un seigneur vieux et aveugle recouvra la vue en porUnt à jsesyeu&sa
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maïQfiqu^iliivail^lacéedaafi lesaag d'une de ces vierges m«)irlynsées. Afin de téiuoigtier à Dieu sa reconnaissance pwr on si grand bieQfSût , il lés fit entenrer houorablemeut dans ce lieu et bâtit la chapelle si connue dfpnis sous le Bom de Chapelh des irais Vierges. Les maisons qui se sont agglomérées peu à peu autour de cette ehapelle ont donné naissance au kueau Tillage de GaesUre.
Cette chapelle a été de tout temps célèbre par les nombrenses guArisons qui s'y sont opérées. Des pèlerins en grand nombre s'y rendaient de toutes les parties de la Flandre* Beaifcoùp même y faisaient une neuTaine pour obtenir de Dieu , par Tintercession des trois vierges, l'effet de leur prière. Celte dévotion se conserve toiyours précieusement dans la contrée, et c|iaque année on voit affluer à Caestre une foule d'habitants des villages voisins • qùi viennent assister à la procession commémorative de cet événement. Elle se célèbre le premier dimaadie de juiUet»
S. FÔLQÙIN (i).
' ' * £VÈQU& DE TÉRODAME,
L'an
LA jiliipart des autews supposent qne S. Folquin appartenait à la familie de Gharlemagnei et qu'il avait
- (i) Ifolms» iiv Dee»*^Bfcv« Amtoni» ^^Légeodaiie de la Morinie,
206 s. FOLOtUNs 14 vécmsRE.
pour pàre Jérâmèy oncle de cet empereur. Sa mère^ . appelée Erkiiisendc , était de la nation des GpLhs. Cette généalogie que qùelqâe» hagiograplies^^e.lr6gar* dent pas comme très-fondée , faute de documents autlientiques, a en sa faveur ùneviè mannscritie dû'ICi^ siède, qu'on trouve à la bibliothèque de Boulogne. Cette vie, dont le Légendaire de Morinie rapporte la traduction, nous parait confirmer Topinion der bisio*^ riens sur ce point. • •
Dès ses premièires années , le jeune Folquin téiMi'» gna un grand amour pour la piété, eteette disposition, cultivée par des parents religieux, développa dans son âme ie germe des plus prédeuses^ vertus^ Son goût naturel et une rare aptitude lui firent faire en peu de temps de rapides progrès dans Tétude^ des lettres et des sciences. Ces progrès , que les bénédictions de Dieu augmentaient san^eesse,» B*étaieilt surpassés que (làr ^ceux que le vertueux adolescent faisait dans la vertu.
Couuiic la plupart des jeunes gens de noble famille, S. Folquin fut appelé à fréquenter le palais. Sa nais-^ sauce et ses brillantes qualités pouvaient lui faire espérer les charges les plus honorables et les plus im* portantes; mais déjà une pensée de détachement s*était emparée de son ccBur^ et lui juspirait la résolution de renoncer au siècle poi^r se dévouer au service de Jésus-Christ. Le récit trop abrégé des hagio-
graphes^ne t)ei3n6t;pas die<ç9Ba«liffeiBi le îeUM:F6|qoi>
se retira; .entièrement du monde pour aller vivrè dam quelque monastère , ou s'il resta au palais de Çbarle-
magne dans la société des savants, religieux ou eçclé'r. siastiques, que ce grand prince y avait réunis. *
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Q^^iqu'it^ en' soit» se* terttts jeUiimt déjà un vif éclat, et ell^ excitaient radmiraiioi} de tous, quand les rmmjk ntiammès d« clergé et do peuple deTérouane se réoRirent pùmr Téleverà T^iscopat. S. f olquin succéda à S. Erkembode, et continua an milieu desiMcK rins l€« ceurvres et les Yeitns ce vénérable Péntlfe avâil pratiquées. - '■
Le nouvel étvéqne t tout rempli de Tesprît de Dieu« se livrai avec upe admirable ardeur à raccompiissemeut des 'devoirs de /sa * charge pastorale. Sachant mêler à une juste fermeté une maltérabie douceur, il^repre*nait les coupables de la manière la plus propre à les âdre revenir au bien v et donnait à ceux qui en avaient besoin les encouragements les plus paternels. Tout dans iseeendilite véspirait la obarilé , la sagesse et la .modérationé Aussi était-il aimé et respecté de tous ses diocésains , an milieu de«]uels il opéra beaucoup de bien par ses exhortations^, ses exemples et les sages règlements qu'il porta.
. Le vénérable Pontife Folquin , à qui son éminenle sainteté e( nobles3ç de sa naissance donnaient une grande aut<H*ité» assista aux principaux Conciles quifu* rent'tQfitta de json temps dans la France* U n a pas peu contribué à la rédaclioa des canons de discipline qni furenladoptéSfdans les sixième et septième Conciles de Paris et dans celui de Soissons. U ajouta même plusieurs dispositions particulières pour son Eglise, et dans J/wqu^Jles on reconnait encore des preuves de sa sagesse , de sa vigilance, et du soin avec lequel il voulait que iei^prétçeSi. S'acquittassent de leurs fonctions sacrées.
Le^èle du v^irtueux prélat eut encore plusieurs occasions desesignaler, sqîL lorsqu'il força d'injustes et sacrilèges ra^vissaurs de rendre à son église le ceirps de S, Omeçt paU on des Moriusy qu'ils avaient enlevé» soit lorsqu'il s'appliqua à réparer les maux que faisaient déjà dans té pays les pirata . Normands* Lesprit .de prophétie que le Seigneur lui avait doiiné, lui faisait apercevoir d'avance tes calamilés qni allaSent fondre sur json diocèse» et il ne négligeait rien pour rappeler les peuples au repentir de leurs fautes et au service de Dieu. - . .
Précédemment encore» dans les tristeb et affligeants démêlés de Louis-le-Débonnaire avec ses coupaUes enfants» le saint évéque de Térouane avait toujours cher* ché àmaintenir ses ouailles dans la soumission et le respect dûs aux hommes » à qui Dieu a confié ^n autorité. Jamais on ne put le faire dévier de oette Toie sage el droite dans laquelle il cherchait à ramener ceux qui s'en élaieut éloignés.
Arrivé à un flj^etrès^aVancé» le vénérable Foiquin n'en continuait pas moinâ de remplir avec une scrupuleuse exactitude toutes les fonctions de son ministère. Toutefois ce fut alors que Cbarles-le^Ghauve > par un abus d'autorité qui n était malheureusement que trop fréquent à cette époque , s'imagina d'envoyer, de sa propre volonté un successeur à Tévéque de Térouane. Affligé de la violation des saints canons plus encore que du manque de respect pour ses cheveux blancs, S. Fol i^uin célébra ce jour-là, qui était un dimanche» les offices avec une grande solennité. Puls^ au moment de
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donner la bénédiction au peuple* il; sa t<>iirna vers^ Tin*
Irus qui était présent, et prononça contre lui Tanathème qifil avait encouru par sa couduite aiissi téméraire que scandaleuse. Celbomme, peu de temps après, mourut misérablement, ainsi que ceux qui l^avaient suivi dans Tintention de s'emparer du siège de Térouane.
S, Folquin continua donc de gouverner son diocèse, et il entreprit de le visiter une dernière fois. Ce fut même dans un liéu assez éloigné de sa ville épiscopale, à Esquelbecq, non loin de Wormhoudt, et dans le pays des anciens Ménapiens, qu'il fut atteint de la maladie qui le conduisit au tombeau, le 14 décembre* de l'année â&5. Il avait instamment recommandé à ses disciples, qui Teavironnaient pendant sa maladie , de vivre dans une parfaite régularité, et une obéissance entière aux saintes lois établies par Téglise. De plus il leur ordonna de transporter ^son corps dans Téglise du monastère défi. Bertin, et sa volonté fut exactement accomplie.
Dans la suite (928), Oduin, un des descendants de la famille de S. Folquin, fit avec le consentement d*Etienne, évéque de Térouane , ériger un autel à Fen- . droit ou le corps avait été déposé, et où s'opéraient souvent des guérisons miraculeuses. C'est à une guérison de eette,nature que Ton doitTépitaphe suivante, gravée sur le tombeau du saint par un religieux du I cloître , qui avait été délivré , par Tintercession de S. Folquin « d'un mal très-douloureux.
Les membres Ténérables de noU« Père Folqnin sooiid d^pouës»
Il Itat le Pontife Norias
àlO s. FOLQuiif , Ah DécsHims.
' ' : " Bt'f«cat 'QuaM Ibi^ élu ai» - » ' - '
^ Le quatorze de Décembre il fut enlevé de ce monde ♦ Bt eut le boiihettr d^aller s'unir au chœur des apôtres.
Lie p.Vlte de S.. Folquiu a été de tout temps célèbre dans la Horime et dans les pays voisins. Plusiçiir$ p^oisses rinvoquent comme leur j^tron» j^jj^tre autres celles de Pitgam^ Esc^uelbecq, Wolckerinckpve. î 11 y a aussi d^ns le, .diocèse actuel d'Ârras» et non loip de Bourjjourg, m village qui porte le nom du saint,
« HeuremXt s'écrie & Epbrem . celui qui a horrenr de toute souUlure du pécbéf et (}ui s'oûre aii Seigneur comme une hostie vivante et agréable. Heureux celui qui a ltoiyc|Ui*s préisent à la pensée le souvenir de D^ei^; il sqr^ ^i^r ^a terre conime.un ange du ciel offrant avec amour et respect un . sacrifiée au Seigneur (1)» » a été S« f olquin et dans le.p^l^ais des grands el^ au milieu. 4e ses ouailles , dans les premières années^desa vie , comme dans sa vieillesse la plus avancée* Toujojor^. heureux dans l'amour et le service de son Dieu ! Ah ! puis8e4-il . trouver bea]acoqp d'imitçtteurs de ses Vjerttt^ . etde.sou lionheii^r !.
, . 'lit
s. VëRQM kt Sts VÉROM , sk aam (3)' ,
' IX« siède. '
ES actes mutilés ou falsifiés de ces deu^ saints per-
sonnages ne présentent point de garanties snffisan-
(1) 8. Eph, In Bealilud, ' '
(2) boii. , XXII Marlii. — Molanus, ibidem. '
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tes pour qu'on puisse les rapporter avec confiance. Il est manifeste qu'une main étrangère a cherché à les embellir, et à attribuer à S. Vérro surtout des actions qui ne peuvent lui convenir en aucune manière* Dans rimpossibililé de rencontrer aucun fait de quelque autorité, nous nous bornons a donner, comme lesBoUandistes, ces courts détails sur le culte qui a été rendu à ceS'd^x Saints^
S. Véron étiBiit spécialement honoré dans la ville de Mous, en Haiiiaut. Il y avait un office propre, le 31 jaovier, powli'iDventtoB'de son corpS| et le 3& mars pour Vanniversair e de son bienheureux trépas. On conservait me. partie dei ees reliques éuA oètite ville ; -une aube se trouvait à Lembec, près de Halle, et une troisième à rtabfadyor deMliessies* On' croit que >G*e8t à Leibbee
màmëi 4^asile diocèse aetuelde Malines, queee saint
iMorririiti-'M- . • . • ► . ■. >• ^ ' ^-^ • v-
Quant a Ste Vé#onat oi> lui renéaitun cuHe publie
dans la basilic^ede Sainte VaudruÀMons. Les leçons dU'Ieiir supposent qu*ellie étaitsowdé S« Véron. Peot^ être, cûumie je supposent avec assez de vraisemblance' qMlqùea'fanitein, tes deiqt saints persofinagéS' téeti^* reut -^iîls Tun et; V«utre dans tun mbnastène ;de .la contrée, et y terminèrent-ils saintement Iear'vie;ii;
âi2
S. TUIERRI , (1) •' • •
DIX<SfiPTl&MS ÉVÊQUfi DE CAMBRAI ET D^AERA»
ANS le temps que de graves démêlés et des divisions
mJ affligeantes entre Louis-le-Débqnaaire et ses enfants ! troublaient Féglise et. le royaume deÇrance, les sièges de Cambrai et d'Arras furent occupés par le vteérable et saint ëvêque Thierri. On ne connaît rien des années qui précèdent son élection , ni des eircons*tances qui la déterminèrent. Quelques auteurs sem« Uent insinuer -que: Lôuis-le^Débonnaire n'y . ftit/pas tout-à-fail étranger. Ce choix ferait beaucoup d'honneur à cet infortuné monarque » qui aurait aiitsi bien mérité des. églues de Cambrai et d'Ârras.
Quoiqu'il en soit, il est certain que le vénérable Thierri lut p dès lesj premiers jours de son épâsoopat, environné de la considération et des respects' de tous. 11 passait pour avoir desirap ports âilimar et mystérievi avec Dieu ; on disait '• même qu'il était favorisé du don de prophétie: ' ' * ' * ' î ' ' •
Les événements peu nombreux que Ton trouve dans sa vie se ratlacheut presque tous à l'histoire générale de Téglise de France a cette époque ; et il n'est guère possible de les rapporter dans une simple notice avec
(t) Balderic, IW, i » cbap. 46 , etc, — Uirtoire du UaînatUf T. ii t p. sa, eu, Hiiu de VEgl GalU, T. ?u» p. i94«
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s. THIEABI, AOUT. 213
les délails nécessaires qu'ils comportent Voici, en peu de mobs^ ce qui dans ces faits peut intéresser ei édifier
Lorsque quelques évéques de France, égarés surtnul parles p^fides QifU^binationsd'Ëbbon, s^olievéqii^ de
Reims, mauquèrciU au respect et à Tobéissauce qu'ils
devaient à Louis-khDébounaire» Tbierri « bien qu'U
eut reçu réaction épiscopale des mains d'£bbon,.ne' 8e laissa point entraîner , et resta toujours fidèlç à
son pnncçiégilime4tPlusi tard» au copcile de ïlu^nville, il souscrivit avec ses autres collègues la sentence de déposUiçn pronoiu^ centime r.arcbevéque de fteims»
et que celui-ci reconnaissait .alors avoir justenieut
méritée. Aju nombre des juges parUculiers qu'Ëbboa avait choisis eu cette . circonstance Jigure Ihio^tk de Cambrai et d^Arras. Cette préfërenee honore trop ce digue prélat pour ne poi^t la^^gpaler ($2^ „; -
S, Tliîerri fut encore présent . au concile tenu à Paris en S45,'et dans lequel otf 'prit de sages dispAii^ lions pour remédier, aux mauxtnotfubceux quidésoiaient Téglise et l'état. îf . . .
Quelques années, pli^ tard (849)» il se.r^ndaijt i^ maison royale de Quepçy-s.ur-Oise, où uue asseujWée d'évèques avait été eonvoquée pour condamner lea erreurs de. Gotescalk , . et s opposer aux dësor.dres que faisait naître partout ce.moine turbulent et emporté.
Dan^ un autre concile qui se tint à Soi^sons le ^ avril i^e Tannée 853, Tévêque Thierri présenta un écrit dans lequel étaient rapportés, tous les détails dci la 4é* position d*£bbon , à laquelle il avait ^sisté. m Ce que
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j'ai vu et entendu» diUl à haute voix au milieu de las'^ sémMée , }*en i'ends témoignage et ]> le rapporte par écrit. » Le célèbre Loup de Ferrières» qui était aussi présént à ce concile, prit alors Técrit des mains du prélat» ét lut cette relation de là déposition d'BbboH et de son rétablissement, « si contraire aux règles canoniqués^'diisailS. Thierri» que le pape Sergius d'y avait eu aucun égard» et n'avait aecordé à Ëbbon que la cooi^ munion laïque. » La sagesse du vénérable évèque de Gantbrai et d'Arras contribua beaucoup alors au réta-^ blissemênt de la paix. • ' '
Malgré dës] occupations nrattipllées et des inquiétudes continuelles qui l'assiégeaient de toutes parts 9 S. Thierri trouvait encore le temps de satisfaire sa piété et téïïë de sès buaiUes , en rendant aux reliques des saints les hommages et les respects qui leur sont dûs. 11 eut la consolation de lever de terre lé côi'ps de S. Liévin dans le village de Houthem » au territoire dlAlost^ etd-*y reconnaître pnUiquement leèmiracleeet les>^érisoas qui s'opéraient souvent au tombçau de ce saint missionnaire martyrisé. . . . ! . !
' Au liràil êes raVages que causaient déjà les Normands sur les côtes de laAforinie et dans des contrées voisines» les religieux de St.-Vaast d'Arrafe songèrent à mettre en sût^té le bôrps'de leur Vénérable patron. Ils prièrent S. Thierri de lever lui-même ce corps précieux. Leprélat se réndlï avécbieni^eillance i leur dbmande, et accomplit cette touchante cérémonie» non sans ressentir dan^ le cœur une profonde tristesse à Id vue dés maux qui commençaient à affliger la franco. Après avoir ren-
fejTMÀootte dép6iuiUe.âaGr^eddii&im cârciieilf au milieu d*ttiief foule immenlseée spectnleini en lara'èSfpSw TKierv*. rij ftcaonipi^iiéidfisfelicfieiixr la Iraosporta lui^aiéBie juàqU'àBeaavais..: -.^i-ii'; ••■•^ i : :
> M*i8iGÀ ii*éCaièilti|li6(|3ebtemé pltates^c^i éxd^ taieab^csjd^^oi^reft et qui affligeaient le cœur des évè^ qnes. II y avaftiàûs^i alors tin giiaiid!iètt)f(lred6ise9giieiirs df^i^lteeUmpidtei lifraôeiilfi toutes sortes de ve* x$^tioj|iys et de ra)pÎ0es^riiibonitne de laconti ée, en parti- CAli(eihi!O0 jMtatftidef njttg tr lesTterms Aépendauleii réalise d'Anras: et d'y exer^ de cpnlinuelles violences^ S. Thierri usa d'abord de tous le» woyeM i|lie4w)mf» gér^i poH^ ;eqpji(jitid%do)iC9iir i^detpatieuce* Il àdtessa à cet homme de sage^^^iyeçli^eiuenls, p^pres à le toucher,
et Vuii^ita €!ii méw lemQSjàBe. rendre Auj^ràs de.lttû.
Mais ç^ui^i li^i;^^. ppipiatrétueut malgré toutes les instjinees que L'oa put f^ire ; pnifl^^qpuwd/il appritque
r^pqijiimunicatiçii iWA|L4f4 Ionisée îConUre^ui* il Tomit conti:ft le s^i^t Pontife toutes les iojures que soi aveugle^j^oreur ^^Pwasé^iKîittr ,aiû».dir#*i pfir
u^l^rage dc^ ouiyi^itië^t dei baiu^f ilse livra,jdès ce^o^: mmU'h^4m nmf0|0m^^^ |4w criflrâeUeS'ifjj^oièkic^i: Ib^ (lie^u pçjfwb.peA d^àlewps «pr^s qn'il |îérii4fiia6 manlère.tragique, <e^ aye^ des cireonstanees dam» lear'
<gU^eS;ilî)^M9:f«f|[N|UU^ lilÂMiftOév: i
Au milieu 4e toutesi œs peines ^et sollicitudes da^qii^' épiw«paV '$<^; Tll»^ prière les'
plus doucestt^^jo^Hms, « Souvent, ^continue Balde^» rie, dans sa chronj^iiedè GafioAivaiietd'Aanw» ilprolbn-
gewtfftft eJ»i^ >)^t9vwtiidii«94d limitai
3iô s. TfllKRftl, 5 AOUT.
quelquefois râvi en extase» » Le digne évêque troQvait aussi dans- l'amitié de^soil .métnipolîtain^ 'le: oétèflMr^^ Hijmuarde fieimsv uo soulai^eAt dans lesipeiiies de son laborieux épiscopat. Les écrits du dode arcBevô-î qu0dd>.Reini8^oaTeatiqu'il 4>efftoit à.& /ïbierri un vif intM'êtii. qu'il ressentait ua profond respect pour sa Terta^^et availrf qhuT; lfiî> iHie jîiM)èM Miitiéû . / : h V > - Le vénérable èvèqMde^ Gaiabrai et d'Arras était déjà assez avaucé en âge quand il dût se renijre dans un eudroit 4ù sbn dîMèse i que les- antavrs* DiB«déiigiieat pià:* G*était, selon toute apparence^.poui; y remplir (][ueIqU/ès foDCtionb'-d^ sm Dûisièfew * ' > ^ • : i /■
. Comme ilarrivaitàquelqae'distaucôdeceUeu» il dit à ceux qui raccompagnaient qu ttnôccidenl le menaçait. Ceux-ci insistèrent anssitftt pour l'ènipècher d'allet plus avant» mais S. Thierri leiir répondit avec calme : « JNous ne devond point chetcher- ar néuiÉ {iotiMRflre àia volonté- de Dieu qui nous frappe pour nous guérir» qui nous blesse pour nous apjntlrlër ensuite le remède.' » Apein^avait-itaOheviéic^ mots qu^iiii'liièiiâiant se pré^ senta devant: lui et le salua avec re$|ieet. La mule sur laquelle 4lail monté le- saiirt vf eilhrrï* 'ftrt ^flhi^ pàr les gestes de oet homme » et dans le mouvement qu'elle fit, elle le renversa dar.M l^.sbras déses gensqui s'étaient précipités pèW'^révfenii^ ÉÎà ^oh^ltë; Toite s'émj^ssèrént de porter le saint évéque' dans un lieu voisin pour lui faîte. Tèmettre la c^âsse ^qUi^il ^caiàiée ; et loi d6ilii«i^ les autres .secours que réclamait isa poisitiom
^ CM^ aociden»* hftCa^ vi^f^hilAaUMVê^ la Aért dfe* & Tbierri, qiiiremi t son à«ne ^ sou dateur le 5 août 692
pa S63ir liA'tipiBGppat 4'eii¥irii»a traAte^dwx ans»
^on corps fut déposé le cimetière du monastère . Âvt^ » ett y rotfa jus^^^U •teiiip8t.4€ii!évâ(iuQ Fulbert. A jçeite^oquiç^U.fu.L tra«ftporlé .4ft«a la yilte (l0 iMagdebourg, en pQlir 4(ajl|^raii« r4^ii|per^ OUvoa-teri^raJwl, gui aYAi5 dp)n»u4é r^iâïv*es.Bour Jfl^ ^l^ses, de ceUQ /ville, jfp^^^ ' .
"... , .FOrîDATEOR D£ L'ABBfïfcDE ÇYSOUSG, •. : .
AH conitDiéifeemeiitidà ii^uvième 0iècte> à l'époque de^ guerres continuelles que soutinrent Charlemagne
Awaresy les Saxons et d'autres peuples du nord; TÎTasit dans te pays de Cysômg un noble et puissant Seigneur, que sas vertus M.ses œuvres» admirables ont fait placer au nombre des Saints. C'était S, Evrard,, éjl^ouxîdè la pieuse iGislev 6Ue de Lonist le «Bébcmuaire* i Lafplupart 'des^liagiograpbeS'lui doinuent une naissanebrprineière ; quelques! um: même - supposent qu'il était lU&*de Carlauian, frère de CharlemagnOt . et^qu il fut pris dans Vérone avec sa mère, durant la guerre
^ne QtiJleoipeireur «oniPe.IMdiarjè roiodeS)JUwMril^«»
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Yiàci en qmto leraies' Marlîiii I/tismftr expose cette origine et celte généalogie de S.» Errard. « S'il est du trèckiiobleiMqg'de Fràtteeû eimai^ fbnt hfléi MiAétà monumens^ les hy mnes él ^s- àf mokies, qui sont un fond de géieiiie' aVee <dë^ réffôHs dè }ys doi'és et tout le miliefiiVëtt eâèai^oùele* ' (îùél^ saag plu^ illustre que celui de Carolonianue, frère du premier monarque du monde ? S*il est aussi du lignage des roys Lombards et d*une souehe romaine, dont à juste litre le royaume dltalie fut rendu à son fils Berengaire selon les histoires; quand est-ce que s^o^b^aU? «I^uç^ du saug français avec celai dltalie n'a pas esté faite en vain» sinon lorsque
Garolomanne épousà'tà'fiUe yoi tfidiér ? De plus si les armoiries que le sai(Di .^ , pipées à sou uLbaye de Cysoin sont les mêmes que celles des comtes de Glèyes;
qui i^|Se|PQrsu4iim^ PA^,q^;iJ,lejlpl.)liwM^^. qu^^ti^i!» eu droite ligne? »Nous a*e pQuriron?; dope kifér^er de ce concert d!opi4iiou autre (V^iji^ si^W 4tMi4ati«rfe^m«ne»
de retour d'Italie ^ Ajx-la-ÇhapelJe ^v^ec les.. p.j^tils
enfant? de son frère r auvàii cènjèint en itomna^e Vm d*iceux à laitcès illustre, mai&oa dedèves^'et de .celle souche honorable serîîit venu au jour , vers la fin de ce siède, nostrkgtaiié EinDÉrd^^uj éui^aitwté. vraiment le neufiesme comte de Glèbes, selon leur bbrouiqup Pan 8S4> et neuf ans après avait «^dàèf^ convié à > quelque sien frère ou parent pour paeiseii àii son ducbè de Frioule : le tool. boBforae!aux> temps létfeiffoonslia^ comme il se ierra ensiMté. A oe eoitfpte' le lîoi Pépin serait le bisayeid des deux s^t$ , époux .E.y^3r4 et Gisle petite fillie de.Cibarleniagnfl:<.ttie ptus auguste
saag d'AUemague» d'itaUe el de^r^ifc^ j^e serait ramassé par nn généreux roeatonge pour ennoblir les vertus d^ fondateurs de Gysoiu et de spu prem^ alibé Rudolphe. (1) » , . .i v - . , '
. Glotte giénéaJogie peut u'èti^ pas absolnnoient exacte dans toutes ses parties ; mais elle parait très- vraisemblable quand ou considère les différenti^ cir-* «MUnce. 1. vie de S. E««d. Il es. wi,, incontestable que ce jeune Seigneur fut élevé auprès de Gharkmagne et de sou fils Louis*le-Débonna;re, et ^ijif il prit part à plusieurs expéditions militaires aussitôt que sou âge luÂ permit de porter le^ armes. JU(algré sa jeunesse et les dangers multipliés jauxquels il était e^^posé, le noble et pieux guerrier se distinguait déjà entre tous ses compagnons d'armes par. sfi sagesse et la purelé de ses mœurs non moins que par son courage etsabravottre»Hommed*ai;tion,et de conseil tout à la fois^ il savait au jour du combat d(^ûûer l'exemple de l'intrépidité , et prendre les moyens qui assurent la viqtoire* Puis» lorsqu'il était rendu au repos de la paix, il pratiquait avec une noble générosité les œuvres cbré« tiennes que JésuMIhrist recommande daqs.|Soix saint Evangile. Telle est la vie sainte et illustre qu'avait menée dès ses premières années le noble et puissant seigneur Evrard. Déjà cher à Louis le Débonnaire, qui reconnaissait en lui un parent, nm ami et ua excellent
(i)Qtk peat voir à la paipe de Tqiimge de Martin L'hermite les diflérents antean Italiens ou Alieinanos qu^il dte à Happui de cette
apinion. L'Hymne que Ton trouve dans le propre de Cysoing s*exprime en CCS termes;* Franeorum nobiUisimis oriundus natalibus^ natales iUuêtriêHmU nobititavit iwHIfUf» n
conseilter^ il le dévint encoré davantage par les grands
services qu'il lui rendit , eu Taidant à chasser les Sarrasin? dés côtes d'Italie et à soumettre les peu? pies Slaves et Awares qui s'étaieut révoltés. Un seir vice plus signalé encore fût- cielui que rendit peti de téthps après le brave et fidèle Ëvrard à Tempereur Louis-le-Débonnaire , quand il contribua à le mettre en liberté et à le rétablir dans rexercice de son autot rité royale , que ses fils et quelques sujets rebelles lui avaient ravie. Ce fut pour récompenser tant démérites et de services, que Teiupereur lui accorda sa fiUe Gisla^ en mariage avec le duché de Frioul et la jouissance dut0sc royal de Gysoing.
Les pieux époux , dans les premières années de leur union , vécurent dans cette contréé , qu*ils édifièrent par toutes sortes de vertus et de bonnes œuvres. c( Là , Fesprit de dévotion leur suggéra bieîi tost qu'il y falloit bastir une magnifique église où le clergé vénérable en religion fist tous les offices divins , administrast les saints saeremens^ cbantast jour et nuit les louanges de Dieu en terre counue les Anges font au ciel , où le dévot peuple goutast les douceurs du para*» dis avec eux, qui en seraient les fondateurs. (1} » Evrard
(A) Idem Cysonium TiUam slaluit sapicnler , ' ' lUic Ëcclesiam disponeiifl conveuieotci: - *' 'S^'ilnâ parle Bttit iMttcat,;prati, pokides» . Et nemuft emittcns Terns^li tempore fitmdes: Fertilîs ex alia Ullus , campi que pntenles Triticeasque fenmt beaè culta oovaiia fruges* Inferiorar^t Onins prœterfluus amnis Regibus œqualis Everardus CyflODiensi» etc.
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et sa vertueuse eompagne purent voir par eux-mêmes les rapides progrès de celte maison de Dieu qu'ils veuaieut d'élever dans leurs terres. Ils ue négligèrent aucun des moyens qui devaient en garantir la prospérité , jusqu'au moment où ils se rendirent en Italie , dans le duché de Frioul. Lothaire, fils aiaé deLouisie-J)ébonnaire, gouvernait alors Tltalie avec le titre d'empereur. On sait que ce prince^ après avoir ievé^ avec ses frères , Fétendard de la révolte contre son père ^ lit à ces mêmes frères une guerre acharnée » qui fut pour la France une nouvelle source de calamités. Il serait difficile de dire si leeomte Ëvrard intervintdans ces démêlés violents et dans ces guerres meurtrières. Les anciens auteurs ne parlent guère que des avantages qi^'il remporta sur les ennemis de la chrétienté , c>stà-dire « les Numides et les féroces habitants de la Mauritanie > que souvent il vainquit et chassa des côtes d'Italie. »
Dans les rares intervalles de repos que lui laissaient
ces impla,c^bles jennemis de i'Ëglise , le vertueux seigneur s*eraployait tout entier à la construction de nou.. vdles églises et chapelles dans]les terres de sa domination, « comme celles de Camphin, Gruson, Vitry, Sommain» Hornaini Louvil et autres en Pewle ( Pewèle) Artois, IlaynaUy voulant que ces places fussent pour,yetle^i de pasteurs choisys d*entre ses religieux. (1) »
(1) Plusieurs de ces villages sont cités ilans le testament de S. Evrard, comme Vitry et Horaain : les abbés de Cysoing oot de temps immémorial nommé les pastenn de oe» lieux » ainsi que des antres ci-dessns mentionnés.
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Gomme tous les grands serviteurs de Dieu « Evrard
avait un zèle particulier pour liouorer les reliques des Saints. Voulant en enrichir sa chère abbaye de Gysoiug f il eut le bonheur d* obtenir 4e corps entier d'un successeur du Prince des Apôtres, de S. Galixte» dont le nom est devenu depuis si populaire dans ces contrées. Le Pape Léon IV , autant par affection pour S. Evrard, que par reconnaissance pour les services nombreux et signalés que ce guerrier pieux avait rendus à l'Eglise , permît qu*il emportât de Rome ce dépôt précieux. Des prêtres le chargèrent sur leurs épaules, traversèrent toute la France et arrivèrent enfin dans les terres du Vermandois , où un cortège nombreux vint à leur rencontre. « Les annales et le^ inscriptions ne laissent pas lieu de doute que le Bienheureux Evrard ne fût à la teste de ce convoy. Certes » l'ardent désir dont il bruslait d'honorer la pompe triomphale de tout son possible et d*ennoblir son Âb-r baye de ces divines reliques» ne permettait nullement que ce vertueux comte reposast en son palais durant
ceste cérémonie. » Cette translation du corps de S. Calixte fut signalée par des guérisons , des réconciliations et d'autres bienfaits du ciel , qui comblèrent de joie les populations accourant de toutes parts audevant du cortège. Ces pieases reliques , après avoir été déposées quelque temps au village d'Hornain » entre Valenciennes et Douai , arrivèrent enfin dans l'abbaye de Cysoing. Pendant huit jours, le pieux Evrard se plut à honorer la dépouille sacrée du pontife martyr, par des chants solennels, des prières et des jeûnes.
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Tons les religieux, que eet érènement comblait de bon* heur 9 prirent pari à ces exercices de relîgioo* Ce terme expiré , on dédia à Dieu, sous le palrouage de S.Calixte, Téglise de Tabbaye avec une magnificence extraordinaire et au milieu des plus vifs transports de joie. Cette cérémonie eut lieu vers Tan 8S4. (1)
S. £vrard» déjà si admirable par les œuvres (j^u'il opérait , soit en faveur de la chrétienté , en repoussant * - les infidèles» soit pour la prospérité de ce pays , en y éLablissanl des églises et des monastères, S. Evrard, disons-nous , se distinguait encore par les vertus loii*chantes et sublimes qu'il pratiquait dans sa famille. Epoux vertueux et sage , père religieux et attentif sur la conduite de ses enfants » il ne négligeait rien de tout ce qui pouvait contribuer à leur former l'esprit et le cœur. Quatre fil& et autant de filles que le ciel lui donna marchèrent dignement sur ses traces, et contribuèrent chacun en leur manière à faire fleurir la piété et la religion. Sa chaiité pour les pauvres et les malheureux, sa douceur envers ceux qui lui étaient soumis 9 lui attiraient Taifection et la vénération de tous. Il portait dans les traits de son visage Tempreinte des seatîments dont sa belle âme était pénétrée, ek nul ne pouvait le voir sans se sentir attiré vei^s lui par une douce et irrésistible inclination*
U parait que plus tard S. Evrard dût combattre de nouveau contre des peuples barbares, et surtout contre
(i) s. Catixte est honoré Doo-^eulement à Cysoing , mais encore
ù Hornain, à Lambersart près de Lille , à Anloing près de Tournai, et dans un oratoire qu^ou voyait autrefois auprès de Coudé*
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lesSarrasins qui faisaient de continuels efforts pour péné^
trer dans rilalie. Après avoir rendu , comme les années précédentes , d'importants services à la chrétienté et à ritalie, sous le gouvernement de Louis-le- Jeune I qui avait succédé à sou père Lolhaire dans celle partie de ses états, il se démit de ses charges et de ses dignités, et fit entre ses enfants le partage de ses biens. D'après ce partage, Unroch et Bérengaire (Bérenger) eurent des possessionssurtout dans l'Italie et 1 Allemagne : les deux autres , Alard et Rodolphe , reçurent en héritage des terres situées dans divers contrées , comme le prouvent très bien les quelques écrits qui sont parvenus jusqu'à nous et en particulier le testament du noble comte* Ge testament fut lait Tan 866, au palais de Muliastro , dans la marche de Trévise, en Italie. Cette pièce est un des monuments les plus importants de cette époque, et celui où Ton peut mieux reconnaître Tinfluence qu'à dû exercer le vertueux Ëv|-ard dans toute sa famille et même dans tout le royaume.
Le reste de la vie de S. Evrard ne présente plus aucun fait bien connu jusqu'à sa mort qui arriva en 869 , au moment où il revenait dltalie à Cysoing. Ce vertueux prince, après avoir reçu les secours de la religion ayec les témoignages de la plus édifiante piété , remit paisiblement son âme à son créateur en présmce de ses deux fils Unroch et Bérengaire ; qui répandaient des larmes en abondance sur le corps de leur père bienaimé.
Unroch, qui était l'aîné de la famille, s'empressa d'informer sa vénérable mère Gisle de la perte qu'elle
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Venait de faire* Lui-même se mit en devoir de rapporter près d'elle le corps précieux ^ qu'elle reçut avec toutes les démonstraliûtts les plus touchantes, de douleur et de respecté et à qui elle fit rendre les honneurs de lasépulture avec une grande magniiicence«
Les restes de S. Evrard furent déposés dans Téglise du monastère qu'il avait fondé, et telle était la haute opinion que Ton avait de sa sainteté et de sa venu, que tous songeaient moins à prier Dieu pour lui , en ce moment» qu'à se recommander à sa puissante protection. Cinquante années s'étaient à peine écoulées depuis ce bienheureux trépas» lorsque le corps du saint fut levé de terre avec rautorisation de Tarchevêque de Reims, puis renfermé dans une châsse élégante» et exposé publiquement à la vénération des iidèles. Cette ch^e occupait d'abord la place où se trouvaient auparavant les reliques de S. Galixte , transportées depuis peu dans Vé^ glisede Notre-Dame à Reims , pour les soustraire à la fureur des Normand&
L*an 1282, Pierre , archevêque de Reims et métropolitain de la Province ecclésiastique, se rendit luimême à Gysoing pour vénérer les reliques de S. Evrard. Au milieu d'un immense concours de peuple , de religieux et de seigneurs du pays, il transféra la tête et les ossements du saint dans deux nouvelles châsses préparées pour cet effets
L*archevêqu6 de Cambrai , François Vander «Burgh, les visita aussi le 17 mai 1637. 11 les déposa à son tour dans deux autres reliquaires d'un très^beau travail , et qui remplacèrent les autres presque détériorés par le
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temps. Ge fut quelques années après cette dernière translation que T abbaye de Gysoing fit. don, à Tinsigne église collégiale de S. Pierre à Lille, d'un os du bras de S. Evrard. Cette précieux relique fui reçue par les chanoines de la Basilique» en présence de Tévêque de Tournai , et au milieu des transports de joie du bon peuple de Lille,
Dans les jours mauvais qui ont si tristement signalé les dernières années du xvin* siècle , Tabbaye de Cysoing fut envahie par des révolutionnaires en délire , qui y comuiirenl les plus grands désordres, el profanèrent indignement les corps saints qui s'y trouvaienL La tète seule de S. Evrard, avec la maclioire supérieure de S. Calixte , furent sauvées à Tournai par les soins d'Augustin Gosse de St-Amand , dernier abbé de Cy« soing. Ces reliques vénérables restèrent éloignées de ce lieu jusqu'en Tannée 1841. Grâces aux soins et à la piété de M. Salembier, pasleurdeCysoing, ce précieux dépôt fut alors rendu à ses légitimes possesseurs, avec toutes les garanties et les témoignages d'authenticité <lésirables. La châsse, dans laquelle se trouvait la tête de S. Evrard, renfermait encore trois lettres revêtues des signatures et des sceaux de ceux qui les avaient écrites. La première était de l'abbé Robert, en date de 1 année 1284, la veille de la Pentecôte; la seconde, de François Vander-Burgh , archevêque de Cambrai, en date de Tannée 1637> et enfin la troiâème» de Tabbé Gosse, qui moui ul à Tournai en 1802. Les vicaires eapitulaires de Gambrai» le siège vacant par la mort de Monseigneur Belmas« reconnurent celle sainte relique.
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ainsi queplusieursaulres qui leur furent présentées (1). ' Elles furent toutes transportées en procession et avec une pompe extraordinaire dans l'église de Cysoiug, le 12 jnin de rannèe 184S , au milieu d'un immense concours de peuple , et avec tous les témoignages de la dévotion la plus sincère. "
Monseigneur Pierre Giraud, alors archevêque de Cambrai, permit que chaque année la mémoire de cette translation fut célébrée par une féte solennelle avec octave» assignant pour sa célébration le Dimanche qui arrive dans cette octave » c'est-à-dire du l!2 au 19 juin. 11 approuva pareillement pour cette fêle et pour plusieurs autres des offices propres, qui remontent à une très-haute antiquité. Ënfin le Pontife donna 8. Evrard pour patron secondaire à la paroisse de Cysoing , et ordonna qu*a Tavenir on ferait» comme avant la révo* lution del793« sa mémoire dans les suUrages des saints avec celle des autres patrons titulaires de celte église*
En 1843, un nouveau Propre renfermant les offices de S Calixte et de S* Evrard fut imprimé par les soins de M. Salembier.» Ils sont entièrement conformes à ceux de raneienne abbaye de Cysoing. On n*y a ajouté
(i) Ces ftatret reliques étaient de ,S. GalixtCt de & Eloi et de Ste Aldesonde. It j avait an morceaa deii salateépbe et de la mie eroii
de Noire Seigneur.
La mâchoire supérieure de S* Calixte » dit le R. P. Possos, dans les Sanctuaires de Marie, T. n« ^ 251 , à la note » se consenre à LiUe, dansla cbapèRe d^ine tiommataanté reKgiense^ avec la lettre anUwDtiqQe
de Jean Dubumf, 31« abbé de Cyî^oinp:. Cette pièce porte la date de 14^1 1 et le sceau se trouve dans une iotégriié parfaite.
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que cpielques lignes qui rappellent la reconnaissance et la traiislaliûu de ses reliques faites en 1841 et Il y a dans ce Propre deux fêtes de S. Evrard; l'une le 12 juin^ pour cette dernière translation ; elle est double de première classe avec octave ; l'auli e le 16 décembre, qui rappelle la mort de ce saint : elle est aussi double de première classe, mais sans octave. La messe est propre dans ces deux solennités
Quand on voit un homme comme S. Evrard, si puissant et si élevé dans le monde^ remplir avec tant de noblesse et de fidélité les devoirs de la religion, il est impossiblede ne point se sentir pénétré pourlui d'admiration et de respect* Combien d'imitateurs il aurait parmi les grands, s'ils pouvaient comprendre cette parole du Bienheureux Laurent Justinien : « Savez-vous quels sont vos devoirs, vous qui vivez au milieu du monde, et
(I) On voit dans Touvrage de Molanus, imprimé en 1583 , que • S. Evrard était spécialement honoré à Cysoing, à Lille et à Tournai.
Le calendrier titiii;sîq[ue de rarchefèque de Malloei » de iSSSt présente s* Emrdl comme un des sidnts honorés dans ce diocèse»
Buzelin , dans son oavrage Gallo-Fiandria], imprimé en 1623 , fait menUon du culte rendu à S* Evrard comme paliUc dans cette contrée*
Dans le ritoel de Fenéion et un calendrier litnigiqne y amieié » o« trouve S» Evrard parmi les saints, dont l'office se célèbre dans ce diocèse*
S. Evrard avait avant la révolution un office propre dans la collégiale de S» Pierre & Lille» et àfim Tabbaye de Gysoing* Ce dernier parait plus anden, Fautre parait y avoir été introduit lolv de la translatioii solennelle d*un os brachial du saint , translation qui se fit de Tabbaye de Gysoingà la collégiale de Lille, le 38 juillet 1662.
Telles sont les principales raisons apportées par le savant respe<;tableM, Salembier, curé actuel de Cysoing, pour obtenir riosertion de Fofficede S. Evrard dans le nouveau Propre de Gambraii en 1848* »
qui désirez sincèrement faire votre saint? Dîen n'exige de vous nulle autre chose que Fobservation de ses commandements , l'amour du prochain etraumône aux pauvres. » Que de richesy que de puissants du monde trouveraient dansleur condition, comme S. Evrard » les moyens de faire beaucoup de bien pour eux-mêmes et . pour leurs frères en Jésus-Christ, s'ils le voulaient* Hais la plupart d'entre eux»aveugléspar un esprit d'orgueil, de cupidité et de mollesse » ferment leur ccBur à toutes les pensées delà foi. Contents de cette félicité fausse et passagère qu'ils trouvent dans la satisfaction de leurs caprices et de leurs sens, ils ne daignent pas mêmeréfléchir un instant à ce bonheur infini et éte;rnel que Dieu leur promet dans le ciel» et dont il donne un avant-goût à ses serviteurs fidèlessur la terre. L'exemple de rillustre Saint Evrard sera un jour leur condamna tion, s'il n'est pas auparavant, le sujet de leur imitation.
S. HUMFRIDE ou IIUMFROI, (1)
ÉYÊQUE DE TÉROUANB,
L'an 871.
ON ne trouve rien dans les auteurs qui fasse connaître d'une manière bien certaine quelles étaient la famille
et la patrie de S. Humfroi. Ou suppose assez généra-
(i.) BoU* Tiii liartlk — HisU de TEgU Gall* » année 800* Iiésentl aire de la Iforinie» p» 8i et 2ft5«
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lemenl qu*il naquit non loia des bords de la Meuse t et quil appartenait à des parents religieux , qui le formèrenU dès sa plus tendre- enfance , à rameur et à la pratique des vertus* Le jeune tiumfroi répondit avec fidélité aux soins qu'on lui prodiguait, et Lieiilot, pour suivre la voix de Dieu qui voulait rallaeher irré* vocablement à sou service > il entra au monastère de Prum ^ dans les Ardenneg. Sa piété, d^ éclatante , le devint bien plus encore dans cette pieuse solitude qu'il avait choisie. On voyait en effét briHer en lui toutes les vertus du parfait religieux^ Sou- recueillement continuel , son amour pour la prière, ses morlifîcatioris , les exemples de son obéissance , de sa charité , de sa régularité faisaient une grande impression sur tous ses frères, etleur inspiraient pour lui une affection sincère et un respect profond.- '
Le siège de ïérouane étant devenu vacant, vers cette époque , par la mort de S. Folqnin » les suffrages du clergé et du peuple allèrent chercher S. Uumfroi dans sa paisible retraite. Malgré toutes les représentations et les refus que lui suggéra son humilité, le fervent religieux dut se rendre à la voix de Dieu qui l'appelait maintenant au gouvernement d'un Important diocèse. Il eut bientôt justifié les espérances que Ton avait conçues de lui , et pendant tout son épiscopat , il donna constamment les marques les plus éclatantes de sagesse • et desauilclé.
Cependant de grands malheurs affligeaient alors différentes parties de la chrétienté. Les Normands surtout , par leurs courses continuelles et les ravages qu'ils
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exerçdieift , éiaient devenus un fléau pour beaucoup'de contrées. Au printemps de FannéebëG, ils vinrent fondre mt iès ' teîres dé la Morinie et y commirent toutes sortes de yiolences et de brigandages. Us attaquèrent Gassel , qui ne dut sa conservation qu'à son exceUente posvIioQ et aux hommes d'armes qui défendaient ses hauteurs. Le monastère de Wormhoudt fut Wèl^, celui de Sitfaia ^insi que la ville éprouvèrent le même sort. La ville de Térouane avait aussi» quelques jmn aupfeiravant , été prise et pillée par ces barbares. '
Poursuivre le conseil de l'évangile, S. Humfroi, à la vue de l'orage qu'il ne pouvait conjurer, s'était retiré dans une solitude pour y attendre des jours plus tranquilles. Mais les calamilés ne faisaient que se succéder sans interruption. A peine les Normands avaientils disparu de la contrée, qu'une guerre sanglante éclatait entre CharIes-le<-Ghauve et Bauduin-6ras-de- Fer , grand forestier de Flandre , qui lui avait enlevé sa fille Judith pour Tépouser. Le désordre élaiL partout, elles peuples , loin de reconnaître la justice de Dieu dans ces châtimens et ces afflictions qu'il leur envoyait, ne paraissaient que regretter leurs biens
et leurs richesses qu'ils avaient perdus , sans se mettre en peine de mieux vivre. Ce fut alors que S. Humfroi , à qui son humilité faisait croire qu'il était incapable de gouverner son troupeau dans des temps si critiques , fit demander au Pape Nicolas I , par un vénérable prêtre appelé Goldagaire, la permission de se démettre de son évêché pour embrasser de nou*
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veau la vie religieuse. Le Saint Père lui répoudil qu'il ne devait point céder à ce désir dans les eireoDStances difficiles où se trouvait l'Eglise de Fraacerqu'ii avait pu avec raison se soustraire à ta persécution de» bar* bares et se retirer quelque temp^dans un manastèret mais qu aussitôt la tempête passée, il devait se hâter de retourner au milieu de son troupean » s'appliquer à le consoler dans ses infortunes , et à les réparer autant qu'il serait en lui. « Sachez , frère bten^ainaté , continuait le Pape , que s'il est dangereux d'abandonner le vaisseau lorsque la mer est tranquille , il le serait bien plus encore de le quitter quand il est au
milieu des flots agités. Non que nous prétendions qu'il ne faut point fuir la persécution » surtout celle des païens qui, en punition de nos péchés, sévissent contre nous pendant un temps ; car nous voyons que les prophètes , les apôtres et Notre Seigneur lui-même ont agi de cette manière. Mais nous qui sommes les guides du troupeau, nous qui en sommes les pasteurs , nous devons, avec l'aide de Dieu , résister selon la mesure de nos forces. Puis, quand la bonté miséricordieuse de Dieu a rendu la tranquillité, et que les ennemis ont disparu, nous devons redierclier le troupeau et le rassembler, relever les esprits abattus , en leur rappelant à la pensée les trésors de la patrie céleste. Nous devons nous efforcer de faire comprendre à nos enfants spirituels que s'ils ont perdu iesbiens de la vie présente, ils doivent espérer avec une ferme confiance les biens de la vie future. i> Ces paroles du Souverain-Ponlife, qui étaient tout
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à la fois une instrucUon et ud encouragement, portèrent 8. Humfroi à renoncer an dessein qu'il avait formé de terminer ^ jours dans la' solitude d'un monastère. Il ne tarda pas à rentrer dans son église j pour y continuer les oauvres saintes^ les vertus qu'ii avait prati* quées jusqu alors. Bientôt même il se vit obligé de
prendre la direetipa4js la ctièbre abbaye de St.-Ber-« lin. En eûet, à la mort del abbé Âdelard, qui arriva en 864, tous les yoeux et tous les désirs des religieux se portèrent sur ^. Humfroi « qui ne put décliner cette nouvelle charge que la Providence lui imposait. Il gouverna cette i^ombreuse et importante commu* naulé avec beaucoup de sagesse jus(iuau jour où Gharles-le-Ghauve^ par une mesure aussi injuste qu*irrégulière , le força de Tabandonner» et la donna à un intrus qu'il y plaça lui-même de sa propre volonté. C'était HilduiHy chanoine séculier de la suite de Lothaire , roi d'Itatie. Il avait quitté le parti de ce prince pour s'attacher à celui de Gharles-le-Ghauve , qui en fit sou couseiller et sou archiuotaire.
S. Huuifroi, pendant son épiscopat, assista à deux Conciles: en 860 à celui de Touzi, et en 866 à ae)vi de Soissons. Dans le çouraut de Tauuée 863, il réta* blit dans son diocèse » , ou plutôt rendit lAligatoire la féte de l'Assomption la Sainte Vierge^ qui, jusqu'alors, avait été facultative. Ce saint évèque mourut Vm^ 874, après avoir gouverné l'église de Térouane l'espace de quinze ans. Son nom se trouve inscrit au marty* reloge le huitième jour de mars. Son corps , mterré à Térouane, fut levé de terre en 1108 par le saint
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évéque Jean , qui le plaça dans sa calliédrale , sous Fautel de la Sainte Vierge. Il y mta jasqu'à l'époque où celte TîUe fut délruiie par les troope^ de Charles. Quint, en 15a3. On le transporta alors, avec celui de Maxine, dans la viiie d*Ypres> oh depuis on a fait son office. Willot, dans son martyrologe belge, dit que Ton conservait à ^St.-teer laléte du ^aint
p«.es e. us .rU,uUUo.s — es 1« ont exposés pehdànt leur Vie tions rappellent sans cesse la vérité de cette parole : « Dieu châtie ceux qu^îl aime. » Le monde a de la peine à comprendre ce langage , parce qu*il perd toujours de vue que cette vie est un temps d'épreuves, et que Dieu récompensera par un bonheur éternel cèux qui les auront supportées chrétiennement. Imitons donc les saints» et comme eux supportons sans murmurer les afflictions auxquelles nous pouvons être soumis : « Que Jésus soit alors dans notre cœur, qu'il passe de là sur nos lèvres, et à la lumière que fera jaillir ce nom sacré , tout nuage de tristesse s'évanouira , et un calme parlait sera rétabli «m nous: (f ) ^ «» C'est ainsi qué la prière et l^unlon intime avec Jésus donnèrent à tant de saintes âmes , et au vénérable Humfroi eu particulier, la force dont il avait' besoin au milièu .dea.nmux qui Tassaillirent de toutes parts. • . — ^ »• » .
(i) Si Beni«. d)per! Wiitt>zii^ Ciint. ' ' ^ >
KEUGIEUS HASSACRBS.
RELIGIEUX
QUI ONT ÉTÉ MASSACRÉS PAR LES NORMANDS DANS DIFFÉRENTS lfONASTËR£S.
IX* s|ècle« \
DANS les dernières années du neuvième siècle f les Normands flrent à plusieurs reprises des invasions dans ces contrées» et délruisirent presque toutes les abbayes qu'on y rencontrait. Bien des actes de dévouement héroïque éclatèrent dans ces circonstances douloureuses; bien d'illustres morts furent alors souffertes pour la religion de Jésus-Christ. Malheureusement la plupart de ces faits sont restés inconnus ou entièrement oubliés : quelques-uns seulement ont échappé par hasard et sont parvenus jusqu'à nous quoique d'une manière très-încouiplète.
Dès Tannée 833 « des bandes de Normands s'étaient jetées sur la Flandre > et y avaient causé de grands ravages; mais ce fut surtout dans la seconde partie du neuvième siècle que leurs attaques furent plus fréquentes et plus désastreuses. **
L'an 861 , ils abordèrent sur les c6tes de la Mori* tiie et portèrent partout la désolation jusqu'à CasseK Déjà ils avaient brûlé le monastère de Wormhondt , pris et saccagé la ville de Térouane, quand ils se di* rigèrent du côté de Saint-Omer. • Ils y arrivèrent le lendemain de la Pentecôte, et s'emparèrent de la ville
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qu'Us mirent au pillage. Le mouaslère de Saint-Bertin ne pouvait échapper à leur fureur. Heureusement on avait eu le temps de cacher dans la terre les reliques des saints, et les religieux, à Tapproclie des
barbares 9 s^étaient retirés en différents lieux* Quatre
d*entre eux seulemenl n'avaient pu se résoudre à quitter
Fabbaye , et ils attendaient les Normands sans crainte,
espérant qu'ils pourraient avoir quelque inlluence sur ces pirates ^ peut-être préserver de la profanation la maison de Dieu » ou du moins mourir dans ce lieu
qui leur était si cher. Deux de ces religieux , Worard et Winetbald , étaient prêtres; les deux autres, Gerwald
et Rcgealiaid, étaient diacres.
Ces quatre religieux furent les tristes témoins de l'en» trée .d^s barbares dans leur abbaye et de tous l^s excès auxqi^elsils se livrèrent. La douleur qu'ils ressentirent, en voyant la flamme dévorer ces bàtimens où ils avaient pas^ sédes jours si heureux^ ne saurau s'exprimer; mais elle devint bien plus grande encore quand ils connurent le^ horribles profanations que se disposaient à commettre les Normands dans Féglise de Saint-Martin. En ^ moment, leur zèle, leur indignation ne put se contenir, ets'élauçant ensemble an milieu des barbares t ils les conjurèrent au nom du Dieu du del de nç point Toffenser par de semblables outrages. Rien n'était capable de toucher ces hommes farouches , ces idolâtres forcenés. Au contraire » dirigeant aussitôt leur fureur sur ces quatre religieux, ils se préparèrent à leur faire souffrir toutes sortea de tortures , afin de connaître par leurs aveux où étaiei^t cachées ie^ châsses
des sainte et les objets les plus précieux du monastère^
lis se j^aisireut d'abord du prélre Worard , déjà fort avancé en ftget et le frappèrent longtemps à la figure sans pouvoir ébranler sa constance. L'ayant ensuite dépouillé de sesvêtemens, ilsle jelèrcnt dans une cave humide, où il mourat de froid , de faim et de misère trois jours après. Winetbald , qui était plus jeune , fut frappé avec encore plus d'acharnement* Voyant qu'ils ne pouvaient lui arracher sou secret , les barbares le renversèrent par terre et l'attachèrent avec des cordes à un pieu« Puis , le tenant sans mouvement , ils lui versèrent dans les narines une liqueur fermentée qui lui troublait le cerveau. Ils espéraient que la lenteur du supplice, Tépuisement et la douleur arracheraient quelques paroles de ses lèvres; mais tous leurs efforts furent inutiles, et ils ne réussirent qu'à faire un martyr de plus*
Au diacre Gerwald , ces impurs barbares , par un raffinement de cruauté , emprunté ce semble aux immondes proconsuls de Rome, firent souffrir des supplices dérisoires et offensants pour la pudeur. Ils ne lui
ôtèrent point la vie ; mais ce relij^ieuxn eut plus dans la suite qu'une santé délabrée et languissante.
Le dernier de tous, le diacre Regenhard , était le plus jeune des quatre religieux. Déjà accablé par les coups qu'il avait reçus, il espérait avoir hientét le bonheur de mourir sous les décombres de cette maison qui lui était si chère ; mais les Normands l'ayant chaiw gé de liens, le forcèrent de ies suivre quand ils quittèrent le monastère presque entièremeiit ruiné. Aegen^
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hard se lais^ tramer plutôt 4|iie condoire jusqu'à Un endroit appelé depuis Muonekebar^ à environ une lieue de distance. Arrivé dans ce hanfeau , qui étliit précisément celui où il avait reçu le jour , il se laissa tomber par terre. Les barbares aussitôt le piquent de leurs lances pour le forcer à se relever ; usais le courageux diacre leur déclarant qu'il ne le ferait pas, ils le percèrent de mille coups et le laissèrent baigné dans son sang.
Ainsi moururent ces quatre courageux défenseurs des choses saintes , dont Fabbaye de Saint-Bertin rap-« pelle le glorieux souvenir*
Quelques années plus tard, des dévastations de même natnre s'accomplissaient dans une autre contrée. Ici encore, on peut suivre les barbares à Ja lueur des incendies et aux traces de sang qiï*i1s laissent partout sur leur passage. Sans parler des abbayes de Gysoing ^ d'Hasaon, de Marchiennes, où tout fut brûlé et détruit, ils se jetèrent à Timprovisté sur Tabbaye de Saint-^ Arnaud, au moment où les religieux cbantaient Tofflce au cfacBur. Peu dé temps auparavant, on s*était empressé de transporter aumonastèredeSaint-Germain* des-Prés, à Paris, les reliques du saiut roiidateur et de plusieurs autres saints» les vases sacrés et les archives. Les religieux restèrent seuls dans Tabbaye, attendant les barbares sans érainte et en priant Dieu. Leur cou-rage et leur résignation ne se démentirent pas à cette heure suprême. Perts de la grâce dé Dieu et de Tappui de leur illustre patron, ils tombèrent tous» sans se plaindre , sous les coups des Normands , et rougi-
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rent de letir sang inncNsent cette église o4 qn^ques minutes auparavant ils célébraient les louanges du
Seigneur.
C'est dans ce même lieu, en face de Tantel de Seint«
Etienne, premier martyr, que leurs corps sanglants furent enscYelis* Plus tard , un abbé y fit graver ces
mots :
Que le sang ici versé soit une semence de vertu ;
Qu'il soit, religieux, le germe de ton engagement sacré.
Ou pourrait encore ajouter à ces religieux de Saint- Bertin et de Saint-Amand que les Normands égorgèrent, toute la communauté de Baralle^ qui fut un jour enveloppée et massacrée par ces barbares. Les moines de cette abbaye s^étaient retirés, pour être plus en sûreté, dans la ville de Cambrai, dont ils étaient peu éloignés. L'évèque Dodilon les reçut avec bienveillance et leur procura généreusement toutes les choses nécessaires à la vie* Plus tard , ces religieux voulurent retourner dans leur monastère pour y reprendre les exercices de leur sainte règle ; mais à peine avaient-ils fait une lieue hors des murs de Cambrai , qu'ils tombèrent au milieu d'une bande de Normands qui les massacrèrent jusqu'au dernier. Cet événement , dont la date n'est pas indiquée, dut arriver aussi vers l'an 880.
Combien de morts saintes et glorieuses nous aurions encore à signaler, si les historiens avaient donné quelques détails sur la prise et le sac de tant de villes et de monastères des deux diocèses de Cambrai et d'Arrasl Dieu seul connaît les nombreuses victimes qui tombèrent alors sous le glaive des barl>ares, et dont
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les unes expièrent par leur mort les crimes qui letti^ avaient attiré ce châtiment, et d'autres, innocentes aux yeux de Dieu, apaisèrent sa justice et appelèrent par leur sang la lin de tant de calamités*
S. BADILON, (1)
ABBÉ DU MONASTÈRE DE LELZE
Vers Fan 87i.
OjH croit asses généralement que S* Badilon , abbé dti monastère de Leuze , avait pour oncle un comte qui occupait un rang distingué à la cour de Charles-le- Chauve, et qui portait aussi le nom de Badilon* Ayant quitté le monde pour embrasser la vie religieuse dans le monastère de SainIrMartin d*Àutan qu'il avait relevé de ses ruines, ce seigneur appela près de lui son neveu , qui commença à pratiquer dans cette retraite toutes les vertus de son nouvel état. C'était, dit un ancien hagiographe, un jeune homme doué du plus excellent naturel ; il se distingua entre ses frères par sa iidélité constante dans raccomplissement de ses devoirs et par les édifiants exemples quMl donnait à tous* Plus tard> son oncle , qui avait su apprécier tout son mérite , Tenvoya à Vezelay, en Bourgogne , avec quelques religieux , pour y fonder une nouvelle communauté. C'est de là que, par ordre de ses supérieurs, il se rendit ensuite en Provence pour recueillir les
(i) Boll« \m octm
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reliques des saints, que les Sarrazins avaient profanées et dispersées durant leurs invasions* Arrivé dans cette contrée, le pieux Badilon se livra avec ardeur à toutes les œuvres de charité , relevant les églises et les dia*pelles , ^prêchant I9 parole de Dieu , et recueillant avec soin les restes précieux des martyrs et des serviteurs de Jésus-Christ* Ëntre autres reliques » il dé« couvrit celles de Ste Marie-Magdeleine , dont il transporta une partie dans son monastère de Vezelay. (1) Son oncle lui ayant alors communiqué son projet de
retever le monastère de Leuse en Hainaut, bâti autrefois par révêqucrmissionnaire S. Amand , S. Badilon s*Y rendit par son ordre avec quelques religieux g rétablit une partie des anciens bâtiments, et commraça à servir le Seigneur dans ces lieux sanctifiés par les travaux d'un grand apôtre. Oo^y conserva longtemps un bras de Ste Marie-Magdeleine « que le vénérable 3bbé avait apporté de son monastère de Bourgogne.
S. Badilon gouverna avec beaucoup de sagesse sa nouvelle communauté de Leuze et y mourut en paix vers Tan 87 1« Il s'opéra à son tombeau un grand nombre de guérisons miraculeuses qui augmentèrent encore la haute opinion que Ton avait de sa vertu « Les religieux de Leuze envoyèrent à ceux de Vézelay un bras du saint abbé , en reconnaissaAce du don qui leur avait été fait de celui de Ste Marie-Magdeleine^
(1) CeUe translation des reliques de Ste Marie-Magd^eine est le soj^ d*uiie grande controverse entre les Provenoeaoz et les BourguU gnons. Noos ne ponvons que renvoyer à la dissertation qne ron trouve
dans les Bollandistes et à rexcellent ouvrage qu'a fait paraître en 1849 M. Pabbé Faiilon , de St.-Sulpice.
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Philippe Brasseur, dans son Panégyrique des Saints du Hainaut , é'exprioie en ees ternes ea pariant de S. Badilon et du monastère de Leuze.
« Leuze, illustre par le culte du Bienheureux Pierre , illustre par les reliques de Ste Magdeleine retrouvées par le pieux Badilon; Leuze fleurit près de Tournai. Voilà que les Sarrasins se i^nt jetés dans les plaines d*Aix; c'est là qu'au milieu des pierres et des débris amoncelés, Badilon cherche le sépulcre ignoré de Magdeleine. Âidé du secours divin , il transporte ses reli^ ques en Bourgogne. Bientôt il apporte un doses bras au uionastère de Leuze* Là repose cette relique» auprès du corps de Badilon..*. Peut-être deiiianderas-tu l'ori-^ gine de ce monastère. Ce fut S. Arnaud qui en jeta les fondements, Badilon y amena des religieux , et fut leur abbé; là il termina saittourse terrestre, là il repose,
S. JËAN,(1)
DUMtEOVI&ME âVÊQDB DE CAMBRAI ET D'ABBAB.
L'an 879.
IL y avait près de trois ans que les églises de Cambrai et d'Arras étaient sans pasteur , par les intrigues continuelles de refnpereur Lothaire qui voulait y placer des hommes indignes et de son autorité privée 9 lorsqu' enfin Dieu mit un texnie à celte cala-
(1) Chroû, Bald. lib. i, cap. l?. — Hist. dti Ilainauti t. u. — Gallia Uiriau, L lu, possim..— Baronias ad aauum Uùû^
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mité. Il alla oheridier, ians le palais mtoie de ce priQce, révéque qui devait gouverner ces deux importants diocèses avec une admiraLle sagesse et les édiiler par les exemples de toutes les vertus épiscopales. C'élait le, prêtre Jean , alors attaché à la cour de Temperettr en qualité de chantre de sa chapelle. Il avait su ceAserver t. en remplissant cette charge alors importante, toute l'indépendance de sa vertu et Tinflexibililé de .ses priuicipes. Aussi fut41 reçu à Cambrai et à Ârras avec tous les témoignages de la joie la plus vive et du respect le plus profond. Uincmar, archevêque de Reims, assisté de Berlulphe évéque de Trêves et d'Odon évéque de Beauvais lui donna la consécration épiscopale dans Tannée 866.
Le nouveau poiilife s'acquitta avec sollicitude de tons les devoirs de son minktère, ét répara par sa prudence les maux quavaient causés Topinialrelé de IiOlhaire et la longue vacance du siège. Dans ces temps di£Gciles ei calamiteux il .sut toujours se conduire avec une parfaite circonspection. Affligé défi écarts et des scandaleux désordres du jeune empereur, auprès duquel il avait vécu plusieurs années, il en gémissait profondément* devant le Seigneur et dei^andait^ pi(^ ceUe âme égarée par les passions, la grâce d'une conversion sincère. Ce fut même . pour tacher de ramener à Dieu ce prince déréglé » quil écrivit, de concert avec les autres prélats du royanme de Iiotbaire, une lettre aux évéques du royaume de Charles-le-Ghauve > afin de iaire touiber des bruits malveillants {mr lesquels on diercbait à
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ébranler la fidélité des sujcls de Tempereur. Un peu pins tard, il eut même la pensée de se rendre à Eoma auprès du souverain pontife et du jeune et voluptueux Lothaire pour essayer de s'interposer dans refaire scandaleuse de son divorce avec 1 impératrice Teutberge. Mais la justice de Dieu frappa bientôt après le coupable empereur, au moment où il venait par un affreux sacrilège de meUre le sceau à sa condamnation.
Le vénérable évéqne , pendant son épiscopat t assista à plusieurs Conciles où il se fit remarquer par sa sagesse et son esprit de conciliation et de ebarité. On le rencontre à Soissons en 866» à Verberie en 869, à Trbyes en 867, à Douzi en 871» h Ghalonssur-Sadne en 875 et enfin à Pontbion en 876. Il ne parait pas nécessaire d eiUrer ici dans le détail des raisons «qui avaient motivé la tenue de ces différents conciles et des faits qui s'y sont passés : il nous suffit de reconnaître que le saint évéque Jean hissa partout après lui une réputation de vertu et de sainteté qui fait son plus bel éloge.
Aussi zélé pour la défense des droits de son église que pour la sanctificatiou des &mes , Saint Jean s'opposa courageusement aux entreprises de quelques bommes violents, qui profitaient des troubles du royaume pour s'emparer des biens des églises et en particulier de ceux de Tabbaye de Lobbes. Il s'employa aussi tout entier pour la conservation des saintes reliques que la sacrilège cupidité des Normands forçait à renfermer dans des places fortes.
Flodoard, dans son histoire de T église de Reims ,
et d'autres auteurs aucieos fout eonnaître que des
rapports intimes existaient entre raichevûque Hincmar et le vénérable Jean» qui était un de ses suffraga^nts. Ils étaient unis ensemble par une étroite amitié, et par une égale ardeur à s'instruire, à s'édifier et a travailler à la sanctification des peuples et à la gloire de l'Eglise. On veit dans une lellre rapportée par Baldéric , dans sa chronique de Cambr^ et d'Ârras , que Hincmar remercie l'évêque Jean des services qu'il lui a rendus, et le prie de lui envoyer un sermon de S. Augustin ainsi que le commentaire Bède sur les proverbes.
Après, un épiscopat de treize ans , rempli de tribulations, de trayaux et de mérites, ce digne évêque remit paisiblement son ftme à son créateur le 5 Août de Tannée 879, laissant à son peuple une réputation de sainteté que des miracles confirmèrent bientôt. On rapporte entre autres faits extraordinaires, qu'un homme afflige depuis son enfance d*nne contraction de nerfs, et qu'on avait amené sur un chi^iot près du tombeau du saint, y trouva la guérison de son infirmité.
Le corps de lévèque S, Jean fut déposé d'abord dans Téglise do Ste-Croix à Cambrai; mais dans
la suite Gérard I, de Florines, le transporta dans Téglise Notre-Dame, qu'on avait considérablement réparée et agrandie* Voici l'épitaphe qu'on lisait sur le sépulcre :
f ai été Bovrri dans les palds des roia, M j'exerçais le mioistièfe de chantre.
T. m. IJ
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Non pour mes mérites « mais par la Toloaté du Seigneur,
J*ai été établi pasteur dans cette viUei
Avec Paide de Diea^ j*ai toujours awti mon peuple
De fuir les s<;;ductions du inonde, de chercher les joies vérilaLles^ \ Bfaintenaut mon âme est séparée ds mon corps Depuis que sept lois Je jour du Seigneur a reparu, Jusqu^à ce quMts se vénoisient pour Pa? ènemcnt de jUiai*Clirist ,
Alors que brillera le jour de réternelle lumière. Vous qui lisez ceci , Frère, arrêtez un instant» Et priei Dieu qa*il in*accorde le repos éteraei*
LA PIEUSE ET BIENHEUREUSE THËGLE
NÉE A HOUiiAIX.
IXv siècle.
AL*époQUB OÙ les Normands exerçaient leurs ravages dans ces conlrées, et portaient en tous lieux le pilrr lage cl rinceudie, vivait à Roubaix lapieuse et bienheureuse Thècle. Ce sont les titres que lui donne Cousin dans son Histoire de Touinai, et que répète après lui Raissius dans son Auctuaire des vies des saints Belges» par Molanus. Cette Dame était aussi distinguée pai* sa naissance et ses richesses que par ses éclatantes ver-> tus et les œuvres de piété et de charité qu'elle pratiquait sans cesse. Sa conduite paraissait d*autant plusad*mirable, qu'elle vivait ainsi parmi des concitoyens re-
(i) Cousin » HisL de Touma^lîT. n a cbap. Lixx* — StaU Syu» et vit» Episc Tom,t P« «•vi. <— Balssiusx't ftbt
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tombés pour la plupart dam leurs anciennes erreurs et daus toutes les superstiiious du paganisme (1)»
Dieu , dans sa miséricorde , voulut récouipeaser la pieuse Thècie de sa fidélité à la religion , et la guérir en même temps d'une manière extraordinaire de lu cécité, qu'elle suppcM'tail avec une inébranlable patience depuis plusieurs anuées. Une nuit donc, pendant son sommeil » elle vit paraître en sa présence un vénérable vieillard, d*uu port majestueux el d'une douce gravité. Ses cheveux élaienL blancs , et les ornemens dont il était revêtu d'une couleur semblable et très-éclatante. Ce vieillard étaitrévêque S.Ëleulhère. Ayant appelé la vénérable Thècie par son nom, il lui ordonna de dire de sa part à Ueidilon« évéque de Tournai et JNoyon, d aller à Blandin lever de terre ses reliques qu'il trouverait près de Tautel deSt.-Pierre. La vénérable Thècie, qui craignait quelque illusion » hésita d*abord et recourut à la prière pour connaître d^une manière certaine la volonté de Dieu. Le saiut évéque lui apparut de nouveau une seconde et une troisième fois. Ne doutant plus alors des desseins du Ciel, elle se fit conduire auprès de l'évéque Heidilon, à qui elle raconta fidèlement tout ce qui s était passé. Le prélat reçut avec une grande joie cette communication, la lit connaître aux principaux membres de son clergé ^ et se disposa avec eux à lever de terre les reliques de son saint et vénérable prédéces seur. Ayant donc convoqué plusieurs prélats et ahbés et une grande partie de son clergé, il se rendit avec eux
(1 ) Mutti idolorum cuUores, qui Rubaci degebant, eù caiiûuxerunt.««* sut* Sjn. etc. . p. U.VI
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au village deBlandin. Un grand nombre d*idolàtres qui habitaient Roabaix se rendirent aussi à Blandin pour assister à la cérémonie. Dieu permit que la pieuse Thècle y recouvrât la vue» D'autres guérisons extraordinaires furent aussi opérées en celte circonstance» comme le rapportant plusieurs graves auteurs. Cette céirémonie eut lieu un dimanche , dix-huit septembre, vers Tan 881^(1)
On ne sait rien de plus sur la vie de la pieuse Thècle* On voit seulement qu'elle oblinl de l'évêque de Tournai quelques hommes apostoliques pour prêcher la foi à Roubaix et dans les environs, et y détruire le culte des idoles. C'était surtout sur une éminence au sud-est de la vUle^ et aujourd'hui connue sous le nom de Hameau de Caiiiieux , que les idolâtres se réunissaieul pour adorer leurs fausses divinités.
Cette sainte femme, après avoir rendu à toute la contrée les plus grands services par sa piété et ses ver^ tus, reçut la sainte communion des mains de Tévéque Heidilon lui-même , et remit peu après son âme à sou créateur. Son corps fut inhumé à Blandin , dans Féglise où avait été précédemment déposé celui de S. Eleuth^e; mais dans la suite il fut transporté dans une chapelle de la même église.
« Daosle diocèse de Tournai 5 rapporte un savant ec* clésiastique, on a fait long-temps la fête de l'élévation
{i) C'est par erreur qae noi|s avoDs dit dans la tîc de S. Eleuthère» I9 iO0« son corps avait été transféré à Notr&-Dame ea
881 ; cette date ne doit s'appliquer qu*à riiiTeiiUoii de son corps à Blandin. Ce n'est qu'en 106 A» sous révêque Bauduin , qu'il fut Iransmrié ik la cathédrale de Tournai.
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du corps de S. Eleuthèlre le 9 juillet , qui est le jour où il lut exposé glorieuseoieot , sur l'autel de Blaodiu, à la vêiiùra Lion des fidèles. Le 25 août 1064, parles mains de Févêque Baudulu* les reliques du saint pontife furent transférées à la calliédrale de Tournai. Ou en fait annuellement roftiee ce même jour dans tout le diocèse; mais à Ilouhaix seulement» jusqu'à la révolution , on a célébré la féte de rinyention du corps de S. Ëieutbère, avec une grande solennité, dans réalise de Ste Elisabeth , dont la fondatrice parait être issue de la famille de la vénérable ïbècle* Cette féte arrivait le 16 septembre qui , selon Flodoard , est le jour même de l'ouverture du tombeau de S. fileu* tbère , à Blandin , en Tannée 881 • »
& ROTHAD, (1).
VlNGIItaiE fiyÊQUB DE CAMBRAI BT D^ARRAS.
L*an 886.
AUSSITÔT que Ton . eut appris à Reims la mort du saint évéque Jean » Hincmar , métropolitain de la
province, se hâta de donner les ordres que réclamaient les circonstances pour Télection d'un nouveau pasteur. Ce fut alors qu'il écrivit cette lettre remarquable dans laquelle il explique avec
(i) Ga]]. Qimt* U uu — HisU du Hait&auti t u, p. lÛG et suivantes.
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détail comment on doit procéder dans ces élections pour répondre aux intentions de TEglise, et suivre les saints Canons qu'elle a portés. Toutes ces règles élaul exactement observées, et les prières , les jeûnes et autres pratiques pieuses sagement recomiiiandés en pareille occasion étant accomplis, le prêtre Rothad fut élu par les vœux unanimes du clergé et du peuple. Les plus anciens auteurs ne disent point où il est né , ni quelles fonctions il avait remplies jusqu'alors; mats tous font réloge de son éraiuente vertu qui lui mérita les honneurs de Tépiscopat.
On ne couuait rien des actes de Tadministration de S. Rothad* Selon tonte apparence il assista en 881 au concile de Fismes , au diocèse de Reims , dans lequel on prit des mesures très-sages et devenues nécessaires à cause des violences des grands et des ravages continuels des Normands.
Ce fut cette même année que ces barbares , après avoir pris et brûlé la plupart des villes et des abbayes de ces contrées , vinrent attaquer Cambrai et Arras qu'ils prirent et où ils commirent les plus épouvantables ravages. Dans ces deux diocèses il n'y eut guère que les villes de Hons, Valenciennes et Douai qui résistèrent avec succès à ces pirates, (i)
Le vénérable Rothad ne survécut que quelques années à ces désastres auxquels sa vertu et sa charité le portèrent à remédier autant qu'il était eu sou pouvoir.
Il mourut saintement le quatorzième jour d'octobre
(i) Snb hoc episGopo Gameraeiini et Attrébatom urbes ft Nonnamib
capiuntiir , isdaiittiTque iocendiis et ccedibus* Gamer. Chnst. p. 17.
de l*année 886. Sou corp^i déposé dans la basilique de St-Auberty fat dans la suite transporté à Magdebourg en Saxe, pour répoudre à une demande faite à Févéque Fulbert par Otbon^le-Crraod , empereur de Germanie. (4)
DE REIMS
L*an 900.
IB^ Bienheureux Foulques , à qui de graves auteurs donnent même le titre de saint, naquit vraisemblablement dans les environs de la ville de Térouane. Il descèndait d'une noble et illustre famille et comptait , dit^ , an nombrei de ses parens les empereurs Guy et Lambert. De bonne heure il s'appliqua à r étude des lettres et y fit de rares progrès. Mais c'est surtout dans la science des sainLs et dans la pratique des vertus qu'il se distingua dès sa jeunesse. G*est là qn^il acquit cette ci^ageuse énergie et cette constance inébranlable qui en firent dans la sttile un infatigable défenseur des droits de Téglise et enfin un martyr.
Nommé chanoine de SainL-Omer, Foulques sentit
(!) Voir la Vie de S. Aubert , t. i , pages 2X2 et 243 de cet ouvrage. (2) Gallia GhrisU U m ^ 491* — Légendaire de la Morinie» p. ibO* CwÊêX ^ 978.. 0tèk '
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naître dans son cœur le désir d'embrasser la vie religifsase. II entra donc au monastère de S. Bertin où son rare mérite ne tarda pas à être apprécié par tous ses frères. Aussi, à la mort de Tabbé Hilduin qui arriva en 877 , ils le nommèrent tous d'une voix unanime pour le remplacer et pour prendre les mesures que réclamaient les circonstances critiques dans lesquelles on se trouvait. A cette époque , eu effet , les Normands portaient partout te ravage et la désolation. La ville elle-même ayant été prise par ces barbaresi le 26 décembre de Tannée 881 , tout y fut brûlé à Texceplioa de la basilique de Saint-Omer qui était bien fortifiée.
Quand les Normands se furent retirés, Foulques s'empressa de relever les monumens détruits, et d'assurer par de bonnes murailles son monastère et la ville elle-même, qui prit dès lors le nom de Saint- Omer. Ce fût au milieu de ces travaux:^ de ces | occupations importantes qu'il reçut la nouvc^Ue de. sou, ' élection au siège métropolitain de Reims, en remplacement du célèbre Hinomar, que la mort venait de ravir à son diocèse et TEgiise de France dont il faisait la gloire.
Le nouveau pontUe marcha dignement sur les traces de sou prédéce^ur. Il s^occnpa activement comme lui de tout ce qui pouvait contribuer à la sanctification de ses ouailles et à leur sécurité contre les Normands qui renouvelaient sans cesse leurs attaques. Lorsqu'il eut environné la ville de fortifications capables de résister à Tennemi , il s*empressa d*aller reprei^dire les reliques de S. Kemi, patron de Reims, au u^onas^
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tère d*Orbais où ou les avait placées pour les soustraire à la fureur des barbares. Foulques les plaça dans TégUse de Notre Dame auprès de celles de S, Calixte de Cysoiug , que Fou vouait d^y transporter également. (1)
Le vénérable archevêque se faisait aimer et admirer de tous aulaut par les belles qualités qui brillaieiil en lui que par sa science èt ses vertus. Les souverains pontifes, successeurs du pape Marin, sous lequel il avait été élu et de qui il avait reçu le pallium , lui témoignaient la plus grande confiance et entretenaient avec lui un commerce de lettres. L*un d*éntre eux établit Foulques sou légat dans rAllemague , et le chargea de plusieurs affaires Irès-importaii Les.
Tant de vertus et de succès déterminèrent les religieux du monastère de Saint-Bertin à élire de nouveau Foulques pour leur abbé » à la place de Rodolphe qui venait de mourir (892). Outre rafifection sincère qu'ils avaient pour lui et le vif attachement qu'ils lui avaient toujours conservé, une autre raison très-grave les engageait encore à faire ce choix. Le comte de Flan* dre , Bauduin , contre toutes les règles de la justice , ^ voulait lui-même devenir abbé de Saiul-Bertin , afin de pouvoir s*emparer des biens de cette communauté, comme il Tavait fait déjà plusieurs fois à Tégard d'autres monastères. On avait tout à craindre de la cupidité et de la violence de ce seigneur t si Von ne prenait au plus
(1) G*est àccUe même époque que le vénérable Foulques appelait à Mm le céia^re Uvcbald » rdigieux de Tabbaje de SainUAmaDd » pmnr y enseigner les' leUrest
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tôt des mesures feraies et irrévocables. Le verlueux Griuibald , qui , depuis la inorl de Tabbc Rodolphe ^ gouvernail la communauté avec le litre de prévdt, se rendit lui-même auprès du roi de France i Charlesle-simple, et obtint de ce prince que Foulques fut donné pour abbé et pour défenseur à l*abbaye de Saiut- Berlin. Cette mesure était peut-être la seule ea*pable de soustraire la pieuse et paisible communauté aux violences de Bauduin et des hommes de guerre qu'il trouvait toujours disposés à favoriser ses iniques projets. Déjà, dès Vannée 890, le vénérable archevêque de Reims avait convoqué tous les évéques de sa province à un Concile, dans lequel il avait été surtout question de coiiJauiner la couduile injuste du comte de Flandre. D'après les règles canoniques alors en vigueur, il aurait dû être frappé d'excommunication; mais les Pères du Concile , en considération des services qu'il avait reudus à Téglise et à Tétat en combattant contre les Normands, consentirent à suspendre la sentence. Un nouveau crime , plus grand encore que tous les autres , devait bientôt mettre à bout leur patience et attirer sur la téte du coupable la peine qu*il méritait depuis long-temps.
En effet, le roi Charles-le-Simple , irrité des exactions continuelles auxquelles se livrait son infidèle vassal , marcha contre lui et lui fit rendre , entre autres biens injustement usurpés , Tabbaye de Saint- Vaast d'Arras. Le comte,, qui voyait bien que le mo* narque agissait avec cette viij;ucur surtout par Tinspi- « ration du vénérable Foulques , conçut contre le prélat
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une haine plus vive encore. A plu^^ieurs reprises il «herchia , soit par lui-même » soit par d*aiitres » à Ta* mener à une cession de ses droits; mais Tarchevêque» fort de sa conseiMtee etiies»oiirs qui déterminaient toute sa conduite» ne se rendit jamais. C'est alors que Bauduin médita sa mort , et se servit , pour Texéention de ee forfait» de-Winemare, comte de LillerSf à qui il avait inspiré sa haine et conGé TexécutioD de sa vengeance» Voici eotnmeht le Légendaire delaMorinie» d'après Marlot, auteur de l'Histoire de Reims , rapporte ce tragique événement.
€ Un jour que Foulques revenaitde Gompiègne, suivy de peu de personnes, il fut arrêté sur le chemin par le duc Winemare , qui lui parla d*abord assez courtoîsesement , comme s'il eût voulu procurer quelque bon accord entre lui et son seigneur ; ma^js ayant changé de ton , les assassins environnent brusquement le saint prélat » le terrassent et le tuent à coups de javelot. Quelques siens domestiques, outrés de tristesse de voir leur maistre indignement porté contre terre » se prosternèrent sur son corps , et , transpercés de coups, moururent avec luy ; d'autres » échappés du combat , retournèrent promplement à Vhostel , pour advertir
les officiers de ce massacre. €eUe nouvelle leur fit prendre les armes .pour venger la. mort de Tarchevéque ; mais les assasisins avdîent déjà pris Tessor. Ain^Mevant le corps tout playé de coups, le transportèrent avec larmes et gémissemens en la ville de Reims, où estant lavé et mis en cercueil, il fut enterré fort honorablement en l'église de Saint-Remy. Ainsijuou-
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rot Foulques, sage et vertueux prélat, la gloire de notre Belgique» Tceil veillant du royaume et la plus lorte colonne de TEglise et de TËtat. Winemare , qui avait exécuté la passion de Bauduin en Tassassinanl t contre le respect qu il devait à sa pourpre, fut excommunié par les évéqnes avec ses complices, et depui» i'rappé d'uneplaye incurable en tout soncorpsi par un juste jugement de Dieu, d'où la chair venaiil à se corrompre , servit d^alimenf à une infinité de vers qui lit naislre une infection insupportable à ceux qui rapprochaient, accoprcissant ses jours, qu'il acheva par une fin honteuse et m'is^rabi^ pour apprendre aux impies de craindre les jugemens de Dieu , et que le crime de ceux-là ne demeure jamaiis impuni, qui osent mettre la main sur des personnes consacrées par un tant illustre caractère • »
Telle fut la fin du vénérable Fougues qui mérita» par ses vertus et sa mort glorieuse , ^e prendre place parmi les défenseurs des drojts de TEglise contre les injustices des méchants.
S. GRIHBÂLD, (1) ^
BELI6IBUX DEI'ABBAYE DE SAINT - BBRTIll.
L'an 903 ou 904.
I TiN des religieux les plus savants et les pins saints que iJ présentent les annales de Tabbaye de Sàinl-^Bertin
a) Boll. Tin jnlH. — Molanuft, Sbidem. — Ugeodaire dftla'Mori-'
nie* p. 147. ' ^
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au neuvièaie siècle , c'est S. Grimbald qui y passa la plus grande partie de sa vie. Les auteurs ne sont point d'accord sur le lieu où il naquit. Meyer , dans ses Annales de Flandre, dit que ce fut à Tournait d'autres croient que ce l'ut à Tournehem ou à Térouane même. Cette dernière opinion parait peut-être la pins proba* ble , surtout quand on considère que ses parents, qui élaieiU remplis des plus beaux seiUimeas de religion et de piété , le placèrent , dès Tà^e de sept ans^ dans le monastère de Saint-Berlin , afin qu'il y fût formé à la science et à la pratique du bien. GotzeKn, Fundes. historiens de cette illustre abbaye , en parle en ces termes : 9 Tel qu'un nouveau Samuel , Grimbald se dévoua au culte du Seigneur dès sa plus tendre enfance. Elevé à Saint-Berlin , dans l'école de toutes les vertus, n^ayant de goût que pour les choses du ciel , il devint un homme parlai t« et fut pour les anges un spectacle ravissant. Qui pourrait décrire toutes ses vertus ! La nature lui avait prodigué les agrémens extérieurs. Il avait une boule el une douceur inaltérables. Sa conversation était dans le ciel . Tous les objets terrestres lui étaient insipides, et il ne témoignait pour eux que du mépriff. Les saintes lectures et Toraison étaient ses occupations principales; c'était toujours avec peine qu'il était obligé de lès abandonner. H déclarait une guerre continuelle aux puissances infernales qui tentaient de corrompre son cœur ; il les comballait avec les armes que lui donnait son innocence. » Telle fut la conduite du jeune Grimbald dès ses plus tendres années*
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D'après les supputations des Bollandistes» &. Gvim* bald avoit dix-neuf ans quand l'abbé Hugues le reçut* en qualité de religieux, dans ce monastère où il avait passé sa première jeunesse sous l'abbé Fridogise, (1) Il devint aussitôt pour tousses frères an modèle accompli de perfection religieuse. Nulle difâeulté n'était capable de le rebuter ou d'affaiblir en lui cette énergique volonté qu'il avait pour &ire le bien. Aussi sessupé* rieurs , qui s'applaudissaient sans cesse de posséder dans leur monastère un homme si précieux, ne tardèrent pas à rélever au sacerdoce.
Le pieux Grinibald vivait tranquille dans sa chère communauté de Saint-Bertin , lorsque le roi d'Angleterre I Allred-le-Grandj Tinvita à venir auprès de lur communiquer, à des religieux qu'il avait réunis après les désastres des invasions danoises 9 les trésors de science que le ciel lui avait communiqués. Cette demande du roi d'Angleterre étonnera peu quand on saura que ce prince, dans le voyage qu'il fit à Homo» s'arrêta à Tabbaye de Saint-Bertin , où il eut occasion de connaître et d'apprécier la vertu et le savoir de
(i) Grimbald ayant vécu qii«trfri<viiist-troift an et étant JBort en 903 ou 904 » on Mt admettre ipl'tt est né en S15. D*un antre côté»
Iperius , dans sa Chronique de Saiiit-Bertin , faisant succéder Tabbé Hugues à Fridogise en 634, il faut en conclure que S. Grimbald avait eBTîron dix-neuf ans qaand il Aitreçii danala oonummautét aa iii6ins comme rdigîcux. Au reste , Iperius s^expvliiBe de'manifira àfldre croiie que Hugues a reçu Grimbald à son euU'ée en religion et quand il avait d^ l'âge convenable. Voîd ses parples : Hic abbas ( Bn^o) regiminis sui primo anno , ju»enem elegantisnmiui, beatnm Grimbaldmn reci>pit et stadoit bujus monasterii monachum. Vide BolU ad Tin juliit p. 05S.
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S. Grimbald. D^ailleurs ce monarque, depuis qu'il
gouvernait TAnglelerre , avait uu commerce de lettres avec Foulques y archevique de Reims , et auparavaot abbé de Saiut-Bertin, De graves auteurs assurent que
c'est dans celte circoustaiice que fut éci ilc la lettre
suivante qu^on trouve dans les Annales d'Angleterre ,
publiées par Alford. Elle renferme Téloge le plus beau , le plus complet du Bienheureux Orimbald , adressé au roi par Foulques luh-méme. Voici quel* ques-uns des passages les plus remarquables: « Vous nous demandez » roi Alfred , un des nôtres et en particulier Grirabald , prêtre et religieux, afin quil soit employé à chasser les loups qui ont pénétré dans le troupeau du Seignei^j et qu'il soit chargé» comme pasieor, du gouvernement des fimes. Toute la eom** munauté rend bon témoignage à ce religieux qui, dès sa plus tendre enfance, a été nourri par elle dans la vraie foi et la sainte religion!, et que , sdon les rites de l'élise, elle a élevé successivement aux diilérents ordres jusqu'à la dignité du sacerdoce. Même elle le juge trèsdigne de la charge pastorale et propre à instruire les autres dans la vérité. Nous eussions préféré qu il le fit dans ce royaume , notre patrie, et, par la volonté de Dieu, nous nous disposions à remployer à la première occasion. Notre désir était d'avoir pour collaborateur dans notre ministère et pour coadjuteur trèsprudent dans raccomplissement de nos devoirs, celui que nous regardons comme notre fils très-fidèle ; voilà pour* quoi ce n'est pas sans une profonde douleur que nous souffrons qu'il nous soit arraché et qu'un si grand
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espace de terres et de mers le sépare de nous* Au restCt la charité ne connaît pas de préjudice , ni la foi de dommage , et il n*est point d*intervaile qui puisse së* parerceux qu*unit le lien de la vérilable charilé ; c'est pourquoi nous acquiesçons à votre demande , nous qui
ne saurions rien vous refuser » La suite de celte
lettre renferme encore quelques passages dans lesquels se reproduit Téloge du vénérable prêtre dont le .Bienheureux Foulques avait taat de peine à se séparer*
S, Grirabald parlil donc pour l'Angleterre et se rendit auprès dir roi Alfred , qui le reçut avec tons les honneurs dûs à sa saiutelé et à son raug. Presque aussi* tdt le monarque réunit à Londres un Concile des évéques f des abbés et des prii^ipaux personnages du royaume. S. (rrimbald y était présent, A la demande du roi, il prononça un discours remarquable, plein de sagesse et de gravité , sur la dignité de la nature humaine, que IMeu, dans sa bonté, a daigné, dèsTori* gine, créera son image. Puis il montra comment, par ringratitnde et le péché de nos premiers parents , cette dignité tomba et fut anéantie. Il ajouta ensuite plusieurs considérations très-importantes pour détourner sesauditeurs du vice etdes passions charnelles, elles rappeler à une vie sainte , grave , chaste et sévère, à la grandeur d'âme et à un généreux mépris^de toutes les choses terrestres. II leur rappelai ta lapensée le souvenir des bienfaits que Dieu leur avait accordés ainsi qu'à tous les hommes. £t afin de les détourner encore davantage duviceet Je les exciter plus efficacement à la vertu, il leur rappelaillesmagnifiques récompensespromisesaux
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justes el les châtimens éleniels réservés aux pécheurs. Tous ces discours qu'il prononça furent reçus avec de grands applaudissements et produisirent des fruits abondants dans les âmes. Ceux qui rentendaient bé* Bissaient le Seigneur et le remerciaient de ce qu'il avait envoyé vers eux un homme si saint et si versé dans la connaissance de sa loi.
Pendant sou séjour eu Angleterre, S. Grimbald. correspondit avec zèle et succès aux intentions si sages du roi Âlired. Il enseigna les sciences sacrées dans la cél^re université d'Oxford , fondée ou du moins réta* Uie par ce grand monarque. Il paraîtrait mème/d*a-^ près les annales de Winchester , que ThumUe moine de Saint-Bertin a été le premier cbancelier de cette école si renommée. (1)
Quoiqu'il en soit» S* Grimbald y enseigna pendant plusieurs .années , ainsi] que quelques compagnons qui l'avaient suivi. Malgré son savoir éminent et la supériorité de sa méliiûde , il ne put satisfaire Tesprit étroite* ment jaloux de quelques hommes. Leur prétention d*ailleurs de continuer une première école > qiLif aies en croire, remontait à l'époque où S, Germaiu-d'Auxerre vint en Angleterre» leur inspirait un éloignement, une opposition même , qui trouve facilement son explication dans Tamour-propre si naturel dd rbomme. Témoin de ces dispositions malveillantes et
(1) Anoo DomiiiicBB Incamationis oqcg t xnn (986) anoo sesnndo achrentûs S. Grimbaldi in AngUam» incepta est UniTenitas Oiooict
ÂnnaL Winton» Ce texte, sans être exprè&, donne cepeudant uue grande présomption en iaTeiir de notre opinion»
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ÎDjustes, S. Grimbald, qui en toutes choses ne recherchait qoe la gloire de Dieu et le maintien de la paix , s'éloigna de ces lieux et revint dans son cher monastère de Saint-Bertitti Sa présence allait y devenir bien nécessaire.
En effet, peu de temps après son retour à Saint- Omer , Tabbé Rodolphe mourut , et le comte de Flan<* dre , Bauduin II, chercha à s'emparer du monastère en 8*imp(^nt lui-même peur abbé, comme il Tavait déjà fait ailleurs. Dans des circonstances si critiques, S.Grimbald fit preuve d'une grande présence d*espritet d'un admirable désintéressement. Député vers le roi Charles-le-Simple par ses frères, qui avaient en lui une entière confiance et qu'il dirigeait depuis la mort de Rodolphe» avec la qualité de prévôt, il déclai*a à ce prince que touslee religieux étaient disposés à quitter leur abbaye pour aller chercher dans un autre lieu un asile, s'il cédait aux injustes prétentions de Bauduin. Le monarque, frappé sans doute du rare mérite de l'homme de Dieu qui lui parlait , voulut le nommer lui-même abbé du monastère de Saint-Bertiu , mais Grimbald refusa aussitôt , et comprenant parfaitement que pour en imposer au comte de Flandre et s'opposer à ses violences, il fallait un homme d'une grande autorité , il proposa au roi de nommer le Bienheureux Foulques lui-même, qui, déjà en plus d^une occasion , av^it résisté à Bauduin. Le conseil fut accepté , et l'archevêque de Reims nommé pour la seconde fois abbé de Saint^^Bertin. . .
On a vu dans la vie de ce vénérable prélat comment
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il périt par la main des assassins , viclime de son amour pour l'église el de sa fidélité à défendre ses droits contre l'injuste cupidité du comte de Flandre. A la noa?elle de ce meartre , S. Grimbald comprit très-* bien que cet oppresseur des libertés de Téglise ne s*arrêlerait pas à sa première viclime, et qu'il chercherait à l'atteindre lai^mème. Il sut bientôt , en effet , qu'on allait se mettre à sa poursuite , et pour accomplir la parole du Sauveur qui commande de fuird'on lieu dans un autre quand on est persécuté , il retourna en Angleterre auprès du roi Alfred. Le monarque le reçut avec une extrême joie» et le nomma peu de temps après abbé du mouastère de Winchester qu'il venait de bâtir. C'est là que ce pieux enfant de Saint-Bertin continua , jusque dans un âge très-avancé» au milieu de la famille spirituelle qui lui était confiée , les œuvres saintes et les vertUs qu*il avait pratiquées dès ses plus tendres années.
Sentant que sa fin approchait , le vénérable vieillard demanda au Seigneur qu'il lui plût de lui envoyer une maladie longue et douloureuse qui le purifiât entièrement de ses moindres souillures et le préparât à entrer dans la cité céleste. Sa prière fut exaucée: une maladie aigu6 le frappa bientôt aprë^, et lui donna le moyen de souffrir pour Dieu et de laisser à tous ses enfants les plus touchants exemples de patience et de résignation. S. Grimbald remit paisiblement son âme à sou Créateur le 8 juillet de Tannée 903 ou 904 , dans sa quatre-vingt-troifliëme année. Son corps, dé* posé dans le monastère de Winchester , ne tarda pas
Digitjzed by
364 8. GEIMIIALD, 8 JUILLET»
à y recevoir les honiAiages des pieui fidèles qui avaient tous une très-haute idée 4e sou émineute sainteté. Dès le milieu du siècle suivant, on trouve la prière suivante qui suppose que déjà Ton célébrait la mémoire du saint abbé. « Bénissez, Seigneur, tout ce peuple, réuni pour la solennité du très-Bienheureux confesseur Griuibald I et faites qu'étant fortifié par ses éclatants exemples • il mérite d'être inscrit au livre de Téter-^ nelle béatitude. »
S. GÉRARD DE BROGNE
RfiFOBBIàTËUa DB PLUSIEURS MONASTÈRES DAMS LES DIÔGfiSÉS DB CAMBRAI ET D^ARRAS.
ii'au 959
LES invasions continuelles des Normands pendant le neuvième siècle avaient ruiné un grand nombre de monastères dans toute la France , et surtout daus les provinces du Nord. La plupart de ces maisons de prière et de travail , élevées autrefois par les Saints doul nous avons rapporté les vies et les œuvres admirables, étaient presque entièrement abandonnées. On ne rencontrait que dans quelques-unes un petit nombre de religieux, qui s'étaient réunis avec peine après ceslongs désastres, et cherchaient mais en vain à rendre à Tordre monastique
(i) BoU. m oct. — Tknfjf ffisL Bod. » Uv« i.t# ch. S5« — HiBt. de GalU, T. m, Ut« 48. muoifeda Hainaat, T* ii. p« iei, de.
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sa ferveur et sa prospérité d'autrefois. Dieu dans sa bonlé suscita alors des hommes selon sou cœur ; il les remplit de son esprit, et leur fit opérer dans toutes ces communautés qui se rétablissaient les plus heureux changements C'est à ces vénérables personnages que l'on donne ordinairement le nom de réformateurs des monastères. S. Gérard de Brogne en est un des plus remarquables , et celui que le Seigneur envoya le premier dans ces contrées pour cette œuvre salutaire.
Il était né au village de Staves , dans le comté de Namur. Son père Stance était parent d*Haganon , mîpistre du roi Gharies-le-Simple, et sa mère, Plectrude, était scBur d'Etienne, éyêque de Liège. Dès ses premières années lise distingua par ses belles qualités et son horreur pour tout ce qui aurait pu souiller la pureté de son âme. Il fuyait la compagnie des jeunes gens vicieux^ et ne se plaisait que dans les assemblées bonnêles ou dans les églises. La parole de Dieu faisait ses délices» et quand il Tavait entendue , il la gravait avec soin dans son cœur qui était comme uu sanctuaire où Fesprit de Dieu se plaisait à habiter.
Le pieux Gérard dut cependant rencontrer bien de$ dangers pour son innocence dans la carrière des aruies, qu'il embrassa comme presque tous les jeunes gens de sa condition. Attaché au service de Bérenger, comte de Namur « il fit avec gloire plusieurs campagnes sous ce puisr saut seigneur. Mais lavertu du jeune chevalier était encore ce qui brillait le pltis dans sa personne. « Prudent dans le conseil, fidèle dans raccomplissement des ordres qui lui étaient doaués, vrai dans ses discours, juste dans
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ses démarches , il avait toutes les qualités du guerrier accompli. Déjà on le voyait exercer une reli^^ieuse in-îfluence sur tous ceux qui Teutouraient; et en même temps que sa charité sa patieuce et sa douceur le rendaient cher à ses compagnons d'armes , il s'attirait aussi TaiTectiou des pauvres et des malheureux par les secours qu'il leur procurait. En effet , Gérard trou* vait des vêtements pour ceux qui étaient nus, des ali«* menls pour ceux que la faim tourmentait ; il assistait ceux qui étaient dans la peine » accueillait les orphelins» défendait les veuves, prenait en main la cause des opprimés , et donnait aide et assistance à tous les malheureux. Ainsi» continue son biographe, il se faisait dans le Ciel un trésor que la rouille ne peut gâter. 0
Bérenger sut apprécier la haute vertu du jeune che-> valier qui s'était attaché à son service. En toutes circonstances il se plaisait à lui témoigner son affection , et la confiance entière qu'il avait dans sa fidélité. Plu* sieurs fois il le chargea de négociations iuiportantes , dont Gérard s'acquitta toujours avec zèle et succès. Mais le Seigneur» qui avait sur son serviteur de grands desseins, et qui voulait lui confier des affaires bien plus iay;»ortantes » fit naitre peu à peu dans son cœur la pensée d'une vie plus parfaite, Le premier témoignage de ce travail intérieur de la grâce parait surtout dans la construction de Téglise de Brogne, que Gérard, encore laïque et chevalier» voulut bâtir dans un fonds de terre qui lui appartenait. Il y fit même placer des clercs pour célébrer les offices divins. Peut-être ne prévoyait-il pas encore que cette maison de Dieu allait
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devenir Torigine d'une importante abbaye ^ dont il serait le directeur pendant bien des années. Voici comment s'accomplit ce dessein de la Providence.
Le comte Bérenger ayant chargé Gérard d'une mission auprès de Robert, duc de France» le pieux cheva-' lier s'en acquitta et se rendit ensuite à la célèbre abbaye de Saint-Denis» près Paris, où il séjourna quelque temps. C est là qu'il se sentit vivement pénétré du désir d'embrasser la vie religieuse. « Que faisons-nous , 6 mon âme t se disait-il à lui-même ? Pourquoi aimer encore des vanités? Que sert la gloire du monde? Où conduit la pompe du siècle? fist-ee que toutes ces choses ne sont pas frivoles et passagères ? Ne s'évanouissentelles pas comme la fumée» comme un nuage? Pourquoi rester indécis? Le monde passe et sa concupiscence passe aussi . Cherchons donc les choses éternelles et méprisons les passagères. Renonçons à tout afin de nous attacher plus librement à Jésus-Christ, a Gérard, rempli de ces peiisées , revint dans son pays auprès de Bérenger, à qui il communiqua son désir d'embrasser Tétat religieux. Ces paroles n^étonnèrent point le noble comtOt mais elles lui causèrent une si vive douleur qu'il en versa des larmes en abondance : « 0 le plus cher de mes amis» dit-il à. Gérard» vous voulez me quit* ter? Qu*est-ce donc qui a pu vous déplaire en moi t Ah 1 favais en vous une si grande confiance 1 Je me reposais sur vous avec une telle tranquillité ! Non» si je ne croyais pas que c'est la volonté de Dieu qui tous appelle» nul homme sur la terre ne serait capable dç vous arracher de mes bras, «
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Quelques jours plus tard, Gérard se rendait auprès de sou oncle, le vénérable Etienne de Liège : « Fils très-aimé, lui dit le pontife^ et pour qui je ressens une vive affection dans le cœnr, je viendrai à voire aide dans rexécuUon de votre dâiir ; mais il faut que vous preniez garde de charger vos épaules d'un poids que vous déposeriez ensuite d'une manière bamiliahte. Votre dessein est très*louable sans doute , mais il parait difficile même aux liomuies les plus parfaits. » « Mou père» répondit Gérard» j'ai souvent repassé ces choses dans mon esprit; aussi n*est-ce point sur mes propres forées que je m'appuie , mais sur Dieu à qui j'ai confié mon âme et mon corps , et pour qui j'ai méprisé la gloire du monde avec les plaisirs. »
Toutes ses dispositions étant prises, Gérard demanda au digne prélat de lui donner sa bénédiction , puis il revint plein de joie au monastère de Saint-Denis , où il avait passé peu auparavant des jours si heureux. A peine eut-il revêtu l'habit religieux et embrassé la discipline de S. BenoiU qu'il se fit iremarquer de ses frères par sa fidélité et son exactitude à jlous les points de la règle. « Prévenant et respectueux envers les vieillards, affectueux avec les plus jeunes » prompt à obéir» il évitait jusqu*à la moindre transgression de la règle. Quelle louable soumission enrers ses supérieurs ! -quelle bénignité et quelle douceur envers tous ! » Après neuf ans de profession» S. Gérard, qui avait fait aussi de grands progrès dans la connaissance des lettres sacrées et profiines, fut ordonné prêtre par Adhelaie t évêqne de Paris*
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L'année suivante, il se rendit à Brogne, lieu de sa naissance, pour fonder un monastère auprès de Téglise autrefois bâtie par ses soins. Douze religieux de l'abbaye de Saint-Denis raccompagnèrent^ emportant avec eux, pour en enrichir la nouvelle communaulê? des reliques de S. Eugène, évéquede Tolède, en Espagne. Le monastèfre de Brogne ne tarda pas à jeter un gra^d éclat dans toute la contrée, etTesprit de ferveur etde régularité qui y régnait, attirait chaque jour de nouveaux sujets. Ce fut alors que Gislebert, ducde Lorraine, et Arnould, comte de Flandre, conçurent le projet de confier au vertueux Gérard la réforme des monastères qui se trouvaient dans leurs états. Etienne , évéque ie Cambrai et d'Arras, adressa aussi la même demande au saint abbé, qui, malgré ^es répugpances de son humilité , ne put refuser de s*y rendre.
Parmi les uQmbreuses communautés dans l.esquelles $8 transporta S. Gérard, pour rétablir dans sa pre* mière ferveur Tobservance religieuse , on .cite surtout celles de Marchiennes, de Saint-Anaand, d'Hasnon, de Saint-Ghislain , de Saint-Yaast 4*Arras , de Saint-^ Bertin , de Wormliuudt , d'Auchy-les-Moines, de Saint- Wulmer on Samer, de Blangy , de Renaix et ie Saint-* Amë à Doljiai.
Après avoijr opéré cptte œuvre si difficile et si importante fiveo un zèle que le3 obstacles ne (ais^ient que redoubler, 3* Gérard entreprit le voyage de Rome pour aller demander au Souverain Pontife quelques privilè* ge9 en faveur de son abbaye de Brogne. A son retour* il visita de nouveau toutes celles où il avait établi la
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réforme , et rentra ensuite t épuisé de travaux et de fatigues, dans sa chère solitude i qu'il ne devait plu3« quitter. Il y mourut paisiblement , au milieu de seç nombreux disciples, le troisième jour d'octobre de l'année 959. Des guérisons extraordinairest opérées k son tombeau » coufirmèrent les peuples dans la haute opinion quHls avaient de sa sainteté. Son corps fut levé de terre en 1131 » par les soins de l'évèque de lâége , Alexandre , et de Godefroi , comte de Namur. On lisait cette épitapbe sur son sépulcre :
Saint Gérard, issa d*une noble famille d*Aufitrasi£^ Kepose dans cet humble lieu.
Que toQt le peuple se r^ulsie ë*»? oir qn tel patron pour dflfenieur» ]&t qae foute la terre de Brogoe applaudi^e à soii ehet
Il y a entre Jésus-Christ et le monde une opposition essentielle que le Sauveur luirmèiiie uous a manifestée dans son saint évangile. Ses maximes sont contredites par les maximes des moadains , ses vertus ont à Lutter contre les passions qu'ils préconisent. Le vrai chrétien doit donc, au milieu du mondci renoncer à ses erreur^ pour s'attacher à la sainte doctrine de Jésus-Christ. Il doit dire avec S. Gyprien : « Quecelui-rlà ai me le monde qui reçoit ses faveurs^ qui jouit de ses plaisirs et de ses coupables voluptés ; pour le chrétien , qiie lé monde n en horreur» comment pourrait-il aimer celui dont il est hai , et comment ne s'attacheraitwl pas plutôt à Jésus-Christ qui Ta racheté et qui Taime? (1) »
(1) s. Cyp. De Mortalitale.
ARCHEVÊQUE BE COWG3XE
Héformateur de plusieurs monastères dans le Hainaut.
L an 965.
L^cEuvRB sainte , comnieiicée par le vénérable Gérard de Brogue dans un grand nombre de monastères des diocèses de Cambrai et d'Arras , allait être continuée et achevée par S. Brunon , archevêque de Cologne. Son frère, Tempereur Othoa-Ie-Grand, lui ayant donné le gouvernement du royaume de Lorraine t dans lequel se trouvait alors compris le Hainaut, ce saint étendit surtout à cette province son zèle et sa sollicitude. Avant de rappeler ces travaux destinés a rendre à Tétai monasLique son ancienne splendeur, faisons connaître le digne prélat dont Dieu se servit pour opérer cette œuvre si importante.
S. Brunon était fils de Henri I , surnommé TOise» leur, empereur de Germanie, et de la respectable reine Hathilde. Dès sa plus tendre enfance il annonça des dispositions très-heureuses pour la piété et pour la science. Confié au sage et savant évêque d'Utrecht, Baudry » le jeune prince fit de très?rapides progrès.
Ses connaissanciBs dans les arts libéraux étaient remar-
{ l ) BolL xj o€L — HUu du Uainaut , T. {k — Annales de gluant, chap. im, etc.
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quables , et le goût extraordinaire atec lequel îl se
portait à l'étude « joint à sa facilité nalurelie, le ren-: dit, quoique dans un âge peu avancé encore, un des hommes les plus savants de son siècle.
À la mort de Vicfrid , archevêque de Cologne , le clergé et le peuple de cette ville demandèrent nnani-^ moment S. Brunon pour le remplacer. Il n'avait alors que vingt-huit aus; mais sa sainteté déjà écla-, tante, sa rare prudence et la sagesse qu'il avait déployée dans plusieurs affaires importantes, donnaient Tassurance qu'il administrerait bien ce grand diocèse. Le nouveau prélat justifia toutes les espérances; que rou avait conçues de lui. Il fut tout à la fois un saint pontife dans Téglise de Jésus-Christ , un ange de pai^ç dans les assemblées des puissants du siècle, un bon
père et un pasteur au milieu de ses ouailles , et enfiii
un sage réformateur dans un grand nombre de monastères.
Outre celui 4e Soignies, qui fivait été complètement ruiné par les Normands durant leurs invasions, les monastères de Sainte--Vaudm et de Saint'^jermaiu à Mons , de Saint-Quentin à Maubeuge, furent rétabli^ et réformés par les soins de S. Brunon. On }e ren-t contre aussi dans les communautés de Lobbes, d'Haut? mont, de Saint-Ghislain, de Notre-Dame de Condé et de Saint*Géri à Valenciennes. Partout sa présence » •ses bienfaits, et Texeniple de ses vertus opérèrent le plus grand bien dans les âmes, pendant les six années qu'il passa dans çet^e province. ., ,
S. Brunon mourut le 11 octobre 963 , n'étant en-:
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tore âgé que de quarante aos. La tendre charité qu'il avait toujours eue pour tes pauvres le suivit jusqu'au tombeau; et il voulut qu'après sa mort, on leur donnât , chaque jour pendant un an entier , secours très-abondants.
PATRIARCHE D'ANTIOCH
Son apparition dans le diocèse de Cambrai.
L'an 1012.
A l'époque où Tévêque Herluin gouvernail les églises de Cambrai et d'Arras , le saint patriarche d'Antioche, Hdcaire, vint dans la première de ces deux villes épiscopales rendre ses hommages à la Mère de Dieu, dont le sanctuaire était déjà renommé au loin. C% digne prélat est un des nombreux pèlerins qui » au Xl^ siècle surtout , se rendaient dans les différents lieux sanctihés par la présence des corps saints ou par quelque dévotion particulière (2). Voici ce que «les plus anciens auteurs. nous apprennent sur sa vie.
S. Macaire était Arménien de naissance, etappar* tenait à une des plus nobles iamilles du pays. 11 fut tenu sur les fonts de baptême par son oncle le célèbre Naeaire» archevêque d'Antiocbe» qui prit soin de le
(1) BoU. X Qpr, — Offices propres du diocèse d'Ypres. On faiiiait dans ce diocèse Poilice de S. Macaire avec trois leçons parliculicres* . (d) Ciicuibaiioca mcriUs inBi|;iiîU Sanètoram* BoU. z«pr. N* 30.
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former lui-même dès ses plus tendres années à la pratique des Terttts. Le jeune adolescent répondit parfaitement à la sollicitude dont il était robjet. 11 avança toujours de plus en plus dans la science et la piété, fut admis au sacerdoce quand il eut atteint Tàge requis par les saints canons , et fut même appelé un peu plus tard , par les vœux unanimes du clergé et du peuple ^ à remplacer sur le siège d'Antioche sou vénérable oncle que la mort venait de ravir.
L'obéissance força S. Macaire d'accepter la charge redoutable qui lui était imposée. Quelque temps il la remplitavectout le zèle quel'on pouvait attendre de sa piété et de sou amour du procliain. Mais au milieu des honneurs dont il était environné , il sentit naître dans son cœur une pensée de renoncement et de sacriiice. Dieu rappelait à un genre de vie extraordinaire, par lequel il voulait manifidster» en plusieurs contrées éloignées 9 les vertus et les mérites de son fidèle serviteur*
S. Macaire se rendit incontinent à cette volonté du ciel 9 et ayant quitté sa ville épiscopale , il se rendit d abord en Palestine. Là , il eut le bonheur de pouvoir répandre de pieuses larmes au tombeau de Jésus- Christ et de souffrir pour son amour toutes sortes de mauvais traitemens de la part des Musulmans, qui étaient maîtres du pays. S*étant ensuite embarqué pour l'Europe, il en parcourut successivement les principales contrées. Après avoir séjourné quelque temps dans la Bavière » il arriva dans les villes alors si religieuses et si catholiques de Mayence et de Cologne , où reposaient les corps de tant de saint martyrs
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toii ^ufesseurs. Il consacra quelques jours à leur rendre les hommages de sa leadre piété. De là S. Macaire 8e rendit à Malines pour y vénérer les reliques de rilluslre S. Rumold , patron de la cité. Un lerrible incendie ayant éclaté dnrant la nuit ^ les habitants ef* frayés Tinrent demander le secours de ses prières à rarcbevéqne pèlerin, dont ils avalent promptementrè* connuréminentesainteté. Le prélat fit un signe de croix du côté où l'iucendie était le plus violent, et au njénie moment les flammes s'arrêtèrent Quelques jours plus tard f S. Macaire était dans la ville de Maubeuge , où reposait le corps de Tillustre vierge Ste Aldegonde* Le saint y fut reçU dans la maison d'un homme de bien» appelé Durand , qui s'empressa de lui rendre tous les devoirs de la plus touchante hospitalité. S. Macaire
séjourna quelque temps dans ce lieu , et comme la fatigue de ses continuels voyages avait altéré sa santé » il demanda à être saigné. L'hôte qui avait conçu pour le saint une vénération qui augmentait encore chaque jour par les rapports plus intimes qu'il avait avec lui, recut.lui-mème le sang dans un vase. Appelant ensuite un de ses serviteurs» il le lui remit en lui recommandant de le conserver dans un lieu sûr. Mais celui-ci , loin de se rendre aux ordres de son maître , alla jeter ce sang avec mépris dans un lieu public. Presque au même instant , il était frappé d'une lèpre affreuse qui lui fit comprendre la gravité de sa désobéissance et du mépris qu'il avait témoigné pour un grand serviteur de Dieu*
En quittant Maubeuge , le saint se rendit à Cambrai .
DigitizGd by G
276 8. HAGAIRE, 10 AYRIIu
A peine cnlré dans la ville, il se hâta d'aller rendre ses hommages à Dieu dans Tégiise de Notre-Dame. Il espérait pouvoir y passer la nuit en prières; mais le gardien du temple le força d'une manière peu respeotueuse d ea sortir avant la fin du jour. S. Macaire souffrit cette humiliation avee patience > et se proster-> . nant devant le portail de la basilique , il continua sa prière avec ferveur dans les ténèbres. Dieu alors> pour manifester la vertu de son serviteur , permit que pendant la nuit la porte du temple s ouvrit d'elle-même. Le saint n'y entra pas cependant; mais il continua sa prière au lieu dix il s'était arrêté. Le lendemain $ à la première lieure du jour, le porlier élaiiL venu, selon
sa coutume » pour ouirir la porte du temple » fut bien
étonné de voir qu'elle rétait déjà, et que lesaint homme» qu'il avait vu la veille^ continuait encore sa prière avec la même dévolion.. Il comprit aussitôt la faute qu'il avait commise , et s'empressa de faire connaître à tous ceux qull voyait ce qui s'était passé. Bientôt toute la ville fut 1 emplie du prodige qui venait de s'opérer, et voulut voir Thomme de Dieu qui se trouvait dans ses murs.
S. Macaire eut hflte de quitter ces lieux où son hu* milité lui faisait redouter des honneurs qu'il avait fuis dans sa patrie. Au moment où il passait dans la ville de Tournai t une épouvantable sédition éclata parmi les habitants. Ils étaient près d'en venir aux mains et de s'égorger les uns les antres, quand l'homme de Dieu, s'avancant au milieu de la ioule frémissante de colère » lui présenta la croix du Sauveur et lui
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adressa les paroles les plus capables de faire impression sur les cœurs. Peu à pëu^ tes ressentimens se calmèrent , et tous ces hommes qui avaient les armes en main pour répandre le sang de leurs concitoyens , rentrèrent dans leurs demeures en détestant leur fureur homicide.
De Tournai , S. Maeaire alla à Gand , où il se retira
au monastère de Saiot-Bavon. La peste faisait alors de grands ravages dans cette ville , et le saint connut qu'il en serait bientôt attaqué lui-même* 11 le déclara à ceux qui Tenvironnaient ; mais en même temps il annonça aux hiibitanls t pour les consoler , qu'il serait une des dernières victimes du fléau. Il mount en effet le iO avril de celte même année 1012, et la peste cessa presque aussitôt. Son corps fut levé de terre peu de temps après sa mort , par les soins deBauduin, évêque de. Tournai et de JHoyon • et du Bienheureux Liébert, évéque de Cambrai et d'Ârras. La cérémonie se fit avec beaucoup de pompe et de solennité, en présence de Philippe I. roi de France, et de Bauduin ; comte de Flandre.
S. Maeaire est devenu, depuis cette époque , un des pali'ûus de ces contrées du JXord, et il est invoqué avec une grande confiance , surtout dans les pestes et les maladie^ publiques.
En I6i5, ses reli<iues furent transportées à Mons , où une cruelle, épidéoiie , faisait de grands ravages. La contagion diminua aussi tôt d une manière sensible. Les habitants t pcuir témoigner à Dieu leur reconnaissance, iireul travailler une châsse magnifique dans laquelle
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ils placèrent le» relifoes du saiot t qu'ils reporlèient eosuiie à Gàod avec tou$ les témoignages du plus profond respect.
Avant cette époque et depuis , un grand nombre de guérisons extraordinaires oui été opérées par Finlercession de S. Macaire , et elles ont augmenté partout la dévotion envers ce grand serviteur de Dieu, Dans la petite yille de Larna ^ entre 6and et Terremondct il y avait même une confrérie érigée en son honneur et qui remonte à une très-haute antiquité. On croit, d'après une ancienne tradition, que le saint a passé dans ce lieu en se rendant à Gand.
PRÉVÔT DE L'ABBATB 1» 8AINT-VAA8T D'AIUUS.
L'an 1020.
Au milieu de ces fiers et brillants chevaliers que Ton rencontre dans les siècles les plus belliqueux du moyen-âge, dans ces rhâleaux et ces forteresses que la féodalité avait multipliés de toutes parts, Dieu alla plus d'une lois chercher des hommes selon son cœur, pour donner nne grande leçon aux peuples. Il leur inspirait une pensée de renoncement et de sacrifice , 4 1 en faisait, sous Taction de sa grâce toute-puissante, des sujets d admiration pour tous , et d'imjtation pour
(i) Boll. Vite & nids , 11? HvAU ^ Godescard, 6 Janvier.
un grand nombre. Le BienheureHX Frédéric fui de ce* nombre. Il avaiipour père tiodefroi, comte de Verdun, pour mère, Maihilde y Glle du duc de Saxe, et était le second des cinq fils issus de ces deux nobles personna*ges. Dès sa plus tendre enfance oa put remarquer eu lui des dispositions très-heureuses pour la vertu. Elles se déTCloppèrent de plus en plus dans son cœur, et eu firent en peu de temps un vaiUant cheyaiier, un seigneur sage et modéré, et par-dessus tout un chrétien accompli. Humble an milieu des grandeurs , il trouva dans cette vertu des armes pour résister aux attraits des séductions mondaines, et des inspirations pour se montrer toujours afTablOf bienveillant et charitable en*^ vers les moindres de ses vassaux.
A une âme si bien préparée les sacrifices les plus héroïques devenaient faciles. Aussi n'est-on presque point étonné quand on voit ce pieux et illustre seigneur faire généreusemeut la donation de son comté de Ver* duutdout il avait bérilé à la mort deson père. Peut-être Mssi était-il heureux de trouver une si belle occasion de réparer les torts de quelques^ns de ses ancêtres envei*s cette église Je Verdun. Ce fut en 997, après la mort d' Adalbert U » son frère, évéque de Verdun , que Fré^ déric fit cette concession de ses domaines aux évéques do diocèse.
Après ce grand acte dé renoncement» le noble seigneur, se faisant volontairement pauvre pour Jésus- Ghiist» entreprit un voyage dans la terre sainte. Sa foi et sa piété trouvèrent dans ces lieux sanctifiés par la vie et la mort du Sauveur un aliment inépuisable.
SâO • LE B. FBlbiRIG, 6 JANVIER.
.Au retour de ce lomlain pèlerioage, il se rendit à
Reims auprès du vénérable Ricliard, doyen de cette églisemétropolitaine* On croit qu'il y avait déjà des re^ lalioas établies entre ces deux liommesde Dieu» dont les noms sont désormais inséparaliles.
En effet, au moment où Frédéric ouvrait son ooaur
â Richard pour lui manifester les désirs que le Seigneur y faisait nattre, et pour lui demander les conseils de son expérience et de son amitié , celui-ci lui avoua qu'il se sentait, depuis quelque temps surtout, agité des mêmes pensées» et qu*ii songerait sérieusement à quitter le siècle pour se consacrer à Dieu dans la vie monastique. Dès ce moment leur résolution ftit prise , et ils commencèrent à délibérer pour savoir vers quelle maison religieuse ils dirigeraient leurs pas. Leur choix se iixa sur la communauté de Saint- Vannes à Verdun, qui jouissait d*une grande réputation de ferveur et de régularité» Ce monastère, ruiné autrefois par les baibares, n'avait que de faibles revenus, et im- * posait à ses membres des privations de tout genre. Il avait pour abbé un Irlandais appelé Fingeu, homme d'une verUi et d'une austérité exemplaires. Eu voyant se présenter Frédéric et Richard» qui lui demandaient de les recevoir au nombre de ses enfants spirituels, il fut rempli de joie et rendit grâce au Seigneur de cette nouvelle consolation qu'il accordait à son église* Mais remarquant en même temps que ces deux personnages appartenaient à d€{s familles nobles et riches, il cfai* ^ait qu'ils ne pussent se soumettre aux observances et aux privations qu'imposait la règle de sa commu-
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naaté. Il fit donc quelque difficulté pour les recevoir, et ne Toulttt enfin les admettre qa*aprës plosf^im épve«ves auxquelles il les sou Mii t. Elles ne servirent qu'à faire briller avec plus d*éclat les vertus des denx postulants* . Frédéric» en particulier^ s'étudiait à faire oublier à tous ses frères, par sou humilité et sou abnégation, de quelle race il était descendu. L'on ne pouvait s'empé* cher d'admirer ce noble seigneur d'autrefois, devenu un pauvre moine, un infatigable serviteur» dans cette ville de Verdun oii quelques années auparavant il com- Boandalt en maître. Alors aussi, malgré la vivacité de la foi dans le cœur des peuples, on avait peine quelquefois à apprécier 'celle sainte folie de la croix. Un jour niéme^ Cfodefroivfrér&deFrédérie^ ne put s'empêcberde lui reprocher sa conduite. Etant venu levoir au monastère, il le trouva occupé à laver la vaisselle (1). « Quelle occupation pour un comte, lui dit-il, d'un air dédaigneux? » « Vous avez raison, mon frètre, répondit rbumble religieux» elle est fort au-dessus de moi» car qui suis-je pour mériter de rendre les moindres services à S. Pierre et a S. Vannes , patrons de cette maison? » Une autre fois, un des religieux voulant le déchausser, Frédéric loi fit cette réponse touchante : m A quoi mp servirait-il dV<>^^ quitté ieç honneurs du siècle , si sans nécessité je recevais de mes frères
(t) Les eûfoyés du pa|ie Grégoire X tronvèreot aussi IHUnstre 8. Bo* DSTeotare remplissant ce même ministère dMiumilitô chrétienne, qumd ils f enaieot lui apporter le chapçau de Cardinal. Ainsi» dans ces siècles «le foit le sentîment rdigieas portait la scieooe et la g;randeur à s^tramn lier profbjdémeiit pour la glorificallon de Dieu et t^Millcatloll des Jftomniei. .
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les Bernées qu*on m'a rendud autrefois dans le meiide 7 Je ne suis poiai ici pour être servit mais pour servir. »
Celte conduite du Bienheureux Frédéric fit la plus profonde iminression , non-seulement sur les religieux de Saint-Vannes, mais sur des grands du mondes et en parlicuUer sur les membres de sa famille. Herman , l*an de ses frères» voulut se consacrer à Dieu avec son fils Grégoire 5 dans cette même communauté» et sous la conduite du vénérable Richard» qui, à la mort de Singent fut nommé pour le remplacer.
Plus tard t ce saint personnage ayant été appelé au monastère de Saint- Yaast d'Ârras pour y établir la réforme, il emmena avec lui le Bienheureux Frédéric, et lui confia les fondions de prévôt. Il s'en acquitta avec zèle et prudence jusqu'au jour de sa mort, qui arriva le 6 janvier de l'année 1020. L'abbé Richard fit transporter le corps de son pieux ami au monastère de Sainte- Vannes à Verdun, et ne conserva à Arras que ses entrailles.
IiË BIENHEURËU}; BURGUARD , (1)
RBLIGIfiUX DE LQBBBS, B^UB DB WOBMB.
L*an 1026.
Molahus et Gazet rapportent chacun dans leurs écrits nne notice abrégée de la vie du bienheàreux Bar*
(1) Naiala 8& Belgii X Aag, «^Gaiet, HhU BccMfc toPa^f-Bai,
p. 61. Fleary , Uv. 58, N* 52.
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chard, ùvêque de Worms. Son séjour dans le célèbre monastère de Lobbes, où il acquit cette sainteté et eette scieuce qui eu iireut daos la suite ua des plus iUustreB Mqae» de son époque, demande que nous loi Censa* crions aussi quelques lignes.
Burcbard éluit né daus la Hesse d'une famille riche et puifisante. Après avoir étudié quelque temps à Co*blentz , il se rendit à Tabbaye de Lobbes, qui jouissait alors d'une grande réputation de régularité • et de science. Les luailres les plus érudits et les plus exercés s^y rencontraient et formaient des élèves d'un rare mérite.
Framon,évêque de Worms» étant mort en Tan 100ô« l'empereur Othon ,qui connaissait la vertu et rérudition de Burcbardt le; pressa vivement et le forç^ d^accepter
ce poste important , où il pourrait rendre de grands services à Téglise*
Le nouveau prélat ùi en elfet la gloire et le bonheur de son diocèse pendant les vingt années qn*ii Tadmi* nistra* Sa charité envers les pauvres, son esprit de douceur et de modération, ses austérités et ses travaux extraordinaires lui ont acquis une juste réputation de sainteté. Au milieu des occupations et des sollicitudes multipliées du ministère épiscopal, le Bienheureux Bnrchard» aidé d'Albert i son ancien maître daus Tabbaye de Lobbes, composa un vaste recueil de , Canons et de décrets, qui suppose dans son auteur une immense lecture et des recherches nombreuses. « C'est, comme dit un pavant historien , une'théologie.morale et judiciaire , dans laquelle tout se tient. La règle, cest
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la parole de Dieu, inleiprélce et expliquée par son église. Tous les ordres de Téglise et de Tempire y trouvent leurs droits et leurs devoirs , depuis le pape jttsqa*aa moindre clere , depuis Temperettr jusqu'au moindre chef de famille. Maintenant, si cette règle ainsi expliquéeetappliquée ne remédie pas à tout dans le temps, il y a un jugement dernier et général , il y a une éternité de peines et de récompenses. » (1)
Ce digne prélat , après une Yie laborieuse et sainte , mourut paisiblement daussa ville épiscopale deWorms, an mois d'Août de Tannée 1026.
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PRÉVÔT DE L ÉGLISE DE NOTRE-DAME A AERAS
L'an 1026.
VOICI ce que rapporté sur ce vénérable personnage le ft. P. Jean Uanart, dans son. ouvrage intitulé : Les bons Chanoines. (2) Le bienheureux Tliouias d'Argenteuil naquit de parens chrétiens qui FappU* quèrent à Tétuile des sciences humaines et de la théologie. Il y fit en peu de temps de rares progrès» qtfi n'étaient surpasses, que par ceux qu*ii. faisait dans la piété. Sa vertu, ses qualités . et ses talents le firent choisir. pour prévôt de TégUse d'Arras. Ëette charge ,
(t; Hbt. de TEgl. udW. |iar'Rohrbaeber» l.nii. p. SSO.
('i) Voir âuâù Moluuus, au 2 de Juin» ' ' '' ^
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souveat très-dangereuse , parce qu'elle imposait Tobligatiaii de résister aux mesures injustes et Tiolenles de beajucoup de seigneurs à celte époque , trouva dans le bienheureux Thomas un homme ferme , juste et inébranlable jusqu'à la .mort. Il la reçut* en effet, dans Tégli^e me aie de Noire-Dame, de la maiU de quelques hommes dont il avait voulu réprimer les excès et les rapines. Ce fait se passa le deuxième jour de Juin de l an 4026.
s. JORIÛ, (i)
BVÊQUE DU &IOI«T-SINAI , MORT A BflTHUNE.
LA présence de ces saints étrangers, que signalent nos hagiograpbes è cette époque, était déterminée presque toujours par un sentiment de piété qui les poussait à entreprendre des pèlerinages lointains. Une religieuse tradition, conservée depuis huit i siècles sans interrup* lion par les habitants de Béthune, rappelle le passage dans cette ville etU bienheureux trépas d'un saint év6- , que, appelé Jorio,venu de TArabiedans ces contrées. Il avait pour père un homme d'une éminente piété appelé Etienne : sa mère aussi très-religieuse portait le nom d'Hélène; ilavait sept frères, au nombre desquels
(i) fioU. uniJulii, etc.
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* {rfusieurs auteurs ont voulu compter S. Macaire , dont il a été parlé plus haut ; mais cette opinion ne parait pas probable. Ëlle tient peut-être à Texplication inex^^ acte d'un monument ancien, dont les lellrcs avaient été interposées j ainsi que le prouvent très^ien les Bollandistes dans leur savant commentaire*
On croit Kfue S. Jorio était venu dans ces contrées pour rendre ses hommages à laTrès-Saiote Vierge» dans le sanctuaire si renommé qu'elle avait à Boulogne^
Après avoir satisfait sa piété, il se transporta a
Béthune auprès d'un habitant de cette ville, avec qui il avait eu autrefois des rapports très^vraisemblable*» ment dans un voyage que celui-ci fit en Palestine^
S. Jorio reçut de sou liôte l'accueil le plus cordial et
le plus chrétien ; mais durant la nuit ^ une mort anssi prompte que douce enleva révêque pèlerin de ce monde et le transporta dans les cieux.
Le matin venu, toute la famille du pieux habitant
de Béthune fui remplie de surprise et de douleur, eu ne trouvant plus qu'un cadavre dans la chambre où la veille elle a:tfait conduit Thomme de Dieu plein de santé. Craignant qu'un pareil événement, s'il était connu , ne provoquât contre lui des mesures rigou- | reuses de la part de la juslice, Fliole de S. Jorio résolut d*enterrer le corps de son vénérable ami dans l'intérieur de son habitation et avec le plus profond silice. Mais bientôt des prodiges et des faits éclatants ne lui penuireiU plus de garder son secret, et il révéla avec sincérité aux magistrats tout ce qui s'était passé depuis l'arrivée deS, Jorio dans samaison.
lies habitante de Béthane témoignèrent aussitAt le
désir de voir rendre au sâinl évéque du Sioaii les honnears de ta sépultore eedésiasticfne ; ee qui se fit avec une magnificence extraordinaire* lie corps» transporté à Téglise de Saint-Barlhélémi , fut déposé dans une chapelle à laquelle on donna son nom. Pli» tard, sa tête séparée du corps fut placée dans la sacristie» et le reste de ses reliques dans nne châsse précieuse sous le maitre-autel. Dans une procession qae l'on faisait chaque année à Bé thune» le 26 juillet» on portait processlonnellement cette châsse dans la maison où le saint avait rendu son âme Inenhemeuse à Dieu.
S. FRiaDERIC , (1)
GOaÉ A VUDËRZB PRËSJD'ALOST.
XI Siècle.
SAim* Frédéric ou Flédéric» comme récrivent plusieurs, hagiographes» naquit dans les environs de la viiie
de Paris ; c'est du moins Topinion la pluç;^énéralement adoptée. Bës ses premières années» il fut appliqué à l'étude des lettres dans lesquelles il fit de rapides progrès. Son avancement dans la vertu n*vétait pas moins admirable» çt à voir l'ardeur avec laquelle il se postait
H) BoU. XDI Bept. — iMunifti iUden*
aux œuvres de piété et de religion» on pouvait jùgei^ qa*il serait un jour un grand serviteur de Dieu*.
Des oirconstances inconnues amenèrent plus tard le vertueux Frédéric dans ces contrées , où on le voit desservir la paroisse de Vliderse, prM d'Âlostî dana rancien diocèse de Cambrai* (1) Il déploya, dans raceom plissement des devoirs de sa chargé,' toutes left qualités d'un bon et saint pasteur. Attentif à instruire son troupeau des importantes vérités de la religion et des obligations qu'elle impose, il ne Tétait pas moins à retracer dans &'d conduite toutes les vertus de Jésus- Ghrist^ te pasteur des pasteurs. Gommé lui il Uravaillait à répandre partout Fespritde charité, de concorde et de bienveillance mutuelle. 11 ne pouvait, sans une vive douleur, apprendre quedes haines et des divisions avaient éclaté entre quelques uns de ses enfants spirituels, et il faisait pour les réconcilier tout ce qu'on peut attendre d'un digne ministre de Jésus-Christ. Toute la vie de ce saint prêtre se consuma dans les obscures et pénibles fonctions de son ministère pastoral, que Dieu daigna combler de ses bénédicUons; Le vénérable Frédéric était parvenu à une extrême vieillesse, lorsque, « déjà illustre par ses vertus et ses miracles, il rendit, plein de joie , à son Dieu , une vie qu'il avait ^nsumée au service de Téglise et deson troupeau. »
Un grand nombre de malades, et de sourds surtout, ont recouvré leur guérison psir son intercession. Ces prodiges multipliés ènt attiré de tout temps les populations voisines auprès de son tombeau, particulière*
(1} Celte paroiafle appaitieat aiyottiA'iuii au^i^cèse de MaUnes»
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menl le trois de septembre , jour où l'on honore 9a mémoire.
L'an l&4tt « Martin Guper » évéque snffragant de
Cambrai sous radministration de Monseignem* Robert de Croy» fat prié de consacrer un antel dédié à S. Fré-^ défie, el de lui assigner un jour de fête» et une procession annoelle le dimanche qui suit la solennité des apôtres S. Pierre et S. PauU Quant à Vautel, il lut consacré la veille derexallation de la sainte croix, 13 septembre, et ce jour fut désigné pour la célébration de la fête du saint dans la paroisse.
S. Frédéric est représenté partout, sur Tautel^ sur la chfts&e qui renferme son corps, et sur les petits étendards ou images des pèlerins, avec le costume sacerdotal, et tenant en maifi un calice et une hostie.
Heureux celui qui, dans le calme et la simplicité d'une humble condition, sait trouver dans la religion le secret du bonheur en ce monde et le gage du bonheur ineffable de l'éternité. Pendant que les grands et les puissants du monde s^évanouissent dans les pensées de leur orgueilleuse ambition , dans la poursuite de richesses périssables, de plaisirs fugitifs et souvent criminels, lui, content dans Tétat où la divine.providence Ta placé, ne recherche d'autre bien que le service et Tamour de Dieu. Ainsi le Seigneur révèle les secrets de la sagesse aux humbles et aux petits, tandis qu'il les cache aux superbes enfants du piècle.
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Au milieu de ce onzième siècle que tant de calamités désolèrent » et qui vit surgir en différents lieux des hommes si tristement fameux par leurs excès et leurs
crimes » les saints ne manquèrent pas a l'église. Il semble surtout que Dieu ait voulu les choisir alors pour la plupart parmi les plus humbles conditions , et jusque dans les eiulroils les moins connus. Ce témoignage nouveau de l'esprit de vîe qu!il répand sans cesse dans la société chrétienne se ré vêle d'une manière frappante à cette époque , comme il sera facile de le reconnaître dans l'exposé des vertus et des muvrei» admirables de S. Gui.
Ce saint était né à Ânderlecht près de Bruxelles , dans la pauvre demeure d'uu homme de la campagne* Il reçut cette première éducation religieuse et solide que les familles chrétiennes savaient» autrefois surtouti^ donner à leurs enfants , et il suça avec le lait maternel les sentimens d' une piélé profonde et sincère . Tout petit encore , Gui aimait la prière^ et il se dérobait de tempç en temps aux regards de ses parents» pour aller» 9
(i) B0IK Tii sept. — > Sarius. -~ Raissius. — (^cteacard. GateU p» 595*
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Vécart, adorer Dieu et implorer ses béuédiclioos.^ Souvent aussi , quand il avait rempli ce premier devoir » le pieux enfant courait porter à quelque malade du voi-r sinage les petites épargnes qu^il avait faites. Ses parent^ ne pouvaient s'empêcher d'admirer les belles dispositions de leur Hls; les voisins de sa demeure élaient aussi charmés 4e son beau caractère et de sa touchante piété. Tous comprenaient déjà que le ciel avait des desseins sur Gni , et qu'un jour il deviendrait un grand pervileur de Dieu,
Ces prévisions ne tardèrent pas à se vérifier. Dieu (commençait déjàh faire naître dans le cœur de cet enfant des pensées de retraite et de recueillement. Souvent on le rencontrait dans la société des vieillards et des personnes religieuses 9 et il aimait à entendre^ de leur bouche des paroles de piété et d'éditication. Le récil desactions des pères du désert, d'un S. Antoine, d'un S. j^rsèue , avait pour lui des charmes parliculiers» Du attrait vif et sensible l'attirait vers ce genre de vie , et il demandait sans cesse au Seigneur qu il lui plAt de lui donner les moyens de suivre les désirs que sa grâce lui inspirait.
Une prière adi*essée au ciel par un cœur si pur et si droit ne pouvait manquer d'être exaucée. Gui , quittant un jour sa demeure , pour chercher quelque soli* tnde, rencontra réglise de Laken, dédiée à la Très- Sainte ViergOi et y entra pour adorer Dieu. Le pasteur du lieu homme sage et d'une vertu éuiiiieule , le |h la de passer la nuit dans sa demeure* Le lendemain matin» il demanda à son jeune hôte, dont il avait pu apprécier
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déjà les aimables verttis et les excelleptes disppsîtions,
de rester avec lui.
Gai accepta avec transport une proposition dans la** quelle il croyait reconoailre un témoignpge de la bonté de Dieu sur luj et une niauifeslatioa de sa volonté.Il se réjouit d'avoir trouvé un lieu où il pourrait tout a la fois vivre saintement , et s'occuper des choses cjui avaient toujours eu tant de charmes pour lui, la prière» la médilatiou » les austérités et toutes les autres pra-r tiques de piété. De plus, il allait vivre sous la conduite d'un saint prêtre, et travailler avec lui à sa propre sanctification et au salut des âmes de ses frères. Comuie un autre Saînuelj il vivrait dans la maison du Seigneur» auprès d'un autre Héli , et accomplirait avec fidélité toutes les volontés du Seigneur. « Il est vrai , continue le pieux biographe de S. Gui, les œuvres que nous allons rapporter sont peu importantes auprès de celles que Von pourrait dire ; mais sachez , lecteur, que son àme étaii toujours bien préparée pour toutes choses. Ce même Créateur que nous admirons dans le firmament ^t les étoiles, dans les terres et les mers, dans les lions et les éléphants , nous l'admirons également dans les créatures moindres, dans les fourmis, le$ sauterelles, les abeilles, les mouches et dans les autres êtres; et en toutes ces créatures nous admirons un instinct qui nous éiouue ; ainsi 1 ame des saints s-ocr eupe avec la même sollicitude des grandes choses et des petites. • La vie de Gui, comme celle de beaucoup d'autres saints, nous présente ainsi un modèle parfait de fidélité dans l'accomplisssement des choses les plus
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ordinaires et les plus communes. Or, il s'appliquait à euiretenir dans Téglise une continuelle propreté, et donnait à ce pieux devoir tous ses soins et sa bonne iTolonté. Aussi 4e$ autels étaient toujours brillants « iespavéls nettoyés, les vases purifiés, les châsses des saints ornées. Ces occupations plaisaient à son cœur» et il y trouvait des jouissances ineffables. C'est là aussi . >4a pied des autels , qu'il puisait cet esprit de charité et de prière qui ne Tabandonnait jamais. Tous les paviwes du lieu le, connaissaient, le vénéraient comme un ange du ciel et recevaient fréquemment de lui des secours et des consolations. Sa bienveillance , sa douceur , son esprit de bonté et 4'aÛabililé lui gagnaient tous les cœurs. A celte alîect'on si justement méritée se joignait aussi le respect que tous ressentaient pour sa vertu. Jamais en effet on ne voyait dans sa conduite la nioiîidre illégalité , ni le plus léger oubli. Toujours calme , modeste et bienveillant » il cherchait à plaire à son Dieu par les actes de vertu quil pratiquait et par la vigilance continuelle qu'il apportait dans tonte sa conduite. I^es tentations mêmes que le démon lui suscita ne servirent qu*à augmenter ses mérites. Le ver^ tueux Gui, en effet» n'oubliait jamais d'aller puiser dans tes sacrements établis par Notre Seigneur Jésus-Christ ^ les grâces qui devaient le rendre victorieux de toutes les attaques de Tennemi. Une fois pourtant , le jeune ^homme se laissa tromper par le tentateur» qui , sous pré* textequ il y opérerait plusde bonnes œuvres , chercha à * Tentrainer dans le monde pour le perdre. Voici com-> ment le fait est rapporté : Un soir , un mareband de T. nu i3
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Bruxelles se présenta à la porte Ju pasteur de Laken> et reçut de Gui Faceueil bienveillant qu'il donnait à tous iadislinctenienU Après avoir admit é la bonté* Taffabilitéet la ehaFitédesoninlroduelear» rétrangerlaipap^ la de son négoce, elluirepré$enlaqu'en se Uvranteomme lai à im commerce lucratif , il pourrait se procurer plus d'argentf et augmenter ainsi les aumônes qia'U 3e
plaisait à répandre dans le sein des pauvres*
L'esprit des léuèbics se transforme quelquefois en Mge die lumière, dit lapôtre S. Paul; il parait très? vraisemblable qu'il Tavait fait en cette circonstance ; et bien que rien- ne prouve une intention ^uvaise dans le marchand qui faisait cette proposition à Gui , h regret vif et amer que ressentit bientôt celui-ci ne -permet guère de douter qu'il allait être victime d'une illusion. En effet, ayant cédé à Tinvitation qui lui était faite, Gui disposa tout .pour le nouveau genre de vie qu'il se proposait d euibrasser. Mais cet homme de bonne volonté, un moment abusé , reconnut bientôt son erreur eu voyaal les obstacles étonnants que la Providence elle^mè^e mit .presque immédk tentent à son entrfi-r prifie. Gtti^ pour se punir de cette préçipitatijd^ , qui lui paraissait comme un crime , s'imposa les plus effrayantes austérités , et adressa à I>ieu les plus ai:* dentés prières pour dt;niander son pardon. Le ciel répondit à ses vœux en lui inspirant le désir d'entre? prendre de lointains et pénibles voyages aux .sai^ctuaire«.Les^pI,U$ vjénérés de ^9 chrétienté» 7 . Quelque tevsps après» en effet» Gui se rendait à Aomç.» au. tombeau di^s âiaints apôtres, et à Jérusalem,
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OÙ s'élaieat opérés tant de mystères de notre sainte religion»'. Pradaat • sept ans le pieux pèierio parGourut ua grauii nouibre de contrées, édiliant les peuples par sa piété et {là charité , et les remplissant d*admirration à la vue des œuvres de pénitence qu il accoml^lissait*
Ihk jour qu'il se trouvait à Rome « de retour de ses
liombreuses pérégrinations ^ il aperçut le vciiérable Wonedulphei doyen de Laken , et4t'autr6s compagnons venus avec lui dans cette capitale du monde chrétien. Tom s'étaient biear connus autrefois , quand ils babi- Laient la même conUèe; mais^ la ligure de Gui était 'tellement changée depuis son départ, pàr la fatigue des voyages et ses privations de tout genre , sà barbe etses clieveuxélaienl si longs qu'aucun d'eux ne put le reoonnaStre^ £ruÂ «jE|ui les avaîît bienTemis» s approcha de
Wouedulphû etdeses amis» et les salua tous par leur nom aveciesseuliiiiens d'an profond respect. Puis, comme ils rinlmogieaie&t fianr. savoir ^i il était» il leur ré-»
pondit ; t Frères très-aimés , je suis ce pécheur appelé Gui, qui 'habita autrefois en Brabant» dans Téglise consaosée à. Marie, la sainte Mère de Dieu , au village do Laken , et qui , à cause de TaDiour de Dieu , a visité cette Rome'^ a môme été jusqu'à Jérusalem; et qui jusqu aujourd hui a parcouru les différentes parties du monde, implorant la protection des saints. » En enèendant ces paroles, les pieux voyageurs reconnurent celui qui lés avait autrefois si long-temps édifiés pendantson séjour à Laken ; et tout pénétrés de respect pour Stoa émintute vertu, ils lui dirent: « Père
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très-saintf eeii*est pôint le hasard vmais la aealé grâce de Jésus-Christ » toujùurs disposé à . exercer sa miséri'corde , qui vous a dirigé vers nous ; aussi nous prions voire béniguilé» que, puisque vous êtes encore disposé à voyager et à souffrir beaucoup pour Dieu, vous daigniez venir avec nous à Jérusalem. Vous connais*sez eu effet beaucoup mieux que nous les chemins qui doivent nous y conduire r et les langues des peuples au milieu desquels il faut passer. » « 1^'rères très^aimés, répond Thomme de Dieu, non seulement je suis prêt à aller à Jérusalem avec vous ; mais. , selon k com» mandement du Sauveur, je le suis, s'il le faut, à donuer* ma . vie pour vous. • Tous alors s'embrassant* fraternellement eu Jésus-Christ , prirent leurs dispositions pour accomplir ce lointain pèlerinage. *
Le Biographe de S. Gui ne donne pas plus de détail sur ce voyage que sur ceux qui l'avaient précédé; seulement il rapporte comment, à leurretom>quelqiies«' uns de ces pieux pèlerins moururent et reçurent lu sépulture des mains de Gui lui-même* Le vénérable Wonedulphe lut de ce nombre, et sur son lit de mort, il adressa à son saint ami les plus touchantes parole». Il lui demanda entre autres choses d'aller annoncer à ses îftnis de Laken comment il mourait el les derniers vœux qu'il formait pour leur bonheur et leur s^lut éternel.
Après avoir rendu les derniers devoirs à son vénér
rahle ami^ S. Gui se prépara à retourner dans sou pays. Il eut alors encore beaucoup è souffrir de la faim, de la soii et.(le^ privations de toute espèce. Hais au
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milièii de oes souffrances il se réjouissait dans la pensée que les IribuUtioas du temps n'ont nulle proportion avec la gloire de réleriielle vie , et qu'il faut avoir conabatttt généreusement pour Tobtenir. Le saint homme arriva enfiu à Anderlecbt» épuisé par les fati* gues et par un flux de sang qui avait ajouté encore à toutes ses douleurs. Là, il re^ut rbospilalité dans la maison d*un pauvre à qui il raconta les différentes, particularités de son dernier voyage à Jérusalem » et surtout la mort si sainte du Pasteur Wonedulphe » dont le nom était connu et béni dans toute cette* contrée. '
La nouvellé da retour de S. Gui et du trépas de
Wonedulpbe parvint promptement à roreille de Recelésiastique qui remplissait la charge du pasteur durant son absence. Aussitôt il se bâte de venir auprès du pèlerin . dont les forces étaient épuisées. Geluini^i lui remit alors l'anneau qu'avait détadié de son doigt le vertueux Wonedulphedans ses derniers moments, pour qu'il le rapportât à ses amis du Brabant comme un témoignage de sa mort et de raffcclion sincère qu'il leur conservait. Le Viee-doyen reçut avec respect et en versant des laruies abondantes ce pieux souvenir : en même temps il voulut que Gui vint piùrtager sa demeure jusqu'à la lin de.ses jours. Le saint fui doue trauspArté dans ce lieu ; ^mais la mort ne tarda pas à mettre un terme à ses souffrances et à lui ouyric loette patrie céleste après laquelle il soupirait depuis si long^ temps. Son nom. était déjà connu el< vénéré avant le cemmencemeal de se3 voyages; maisiUedevint bien plus encore quand on vit à quelle vertu 'subliitte il était
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arrivé an milieu de ces sDufrrames et de ces pvivmtieiie quil s'élaii ioiposées volontaireiuent pour Jé8iis-€hrtst, Bientôt de nombreuses guérisons opérées a son tombeau augmentèrenleneore iadévoiion et Ja eoniiaaoe des peuples envers ce uouveau patron que le ciel leur av:aît donné. On compte, en effet, une multitude de malades » d'infirmes et de malheureux qui trouvèrent auprès de ses restes sacrés la guérison de leurs maux* Cinquante ans environ après la mort de S. Gui, on éleva sur son tambean une chapelle eu Fhonneur de la Sainte Viergei dans laquelle un grand nombre de pèle* rins venaient se recommander à sa puissante protection^ Plus tard, Gérard II » évéque de Cambrai et d*Arras ordonna que ses os fussent trausportés dans Téglise du lien f et cette cérémonie se fit avec une gnuade pômpe et au milieu d'un immense concours de peuple.
Enfin en lliS» Odon, évéque de Cambnîi» leva de nouveau de terre le corps du saint et plaça .cette dé« ponille précieuse dans une châsse» pour être exposée a la vénération des fidèles»
S. Gui est invoqué pour la conservation des bestiaux. On le représente d^ordinàîre.avaeie eostume d*un pèlerin, le bourdon dans la main droite et deux. palmes dans la main gauche; nuprès de lui' sent couchés un cheval et un bœuX. Au dessus de sa tè^ plane TEsprit Saittty êtdesrayone se répandent à Tentour de Ffaomnie de fiieu, dont les yeux sent fixés vers- le ciel comme pour implorer les, miséricordes du Seigneur. Les habitants de Laiom nieltent aussi quelquefois d«i cleb enire les mains de S. Gui pour signifier qu'il fut chargé dn soin de leur églisQ^
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WONEDULl^iE, (l)
bOYBH D*ANDERLECHT PRËS DE BRUXELLES.
XlSièclei
RAissiuSi dans l'ouvrage q^u'il a composé pour compléter celui de Molanus sur les saints de Belgique, rapporte une notice sur Wonedulphe, à qui il donne le litre de saint. Ce vénérable personnai^e remplissait les fonctions de doyen de la collégiale d Ânderlecbt. Il était rempli pour les pauvres et les malheureux d]uue charitable compassion, qui le portait à leur pro* curer tous les secours eu son pouvoir. Ou rapporte qvie, plus d'une fois /Dieu multiplia les provisions l^ur destinait afiui qu'il put suivre plus facilement les mouvements de son cœur généreux. Ayant entrepris le pèlérinage de Rome avec plusieurs compagnons, il arriva qu'étant dans cette ville, ils firent la re^contire de S* Guit .ce pieux pénitent dont il a été parlé un peu plus haut. Wonedulphe et ses amis ne levaient point. reconnu d'abord, tant il était changé; mais quand il leur eul dit qui il était et ce qu'il avait fait depuis son départ du Br^abant, ils rembrassërenl tpus avec joie et remercièrent la providence qui leur présentait en la personne de Gui un homme si propre
(1) EoU* XII Sept. ViU sa GuidonU S , 9 ete. Haibsius Xli Sept.
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aies seconder dans le dessein qn*ils avaient formé de se rendre à Jérusalem* « Ce n^est point le hasard, père très-saint, lui dit alors Woueduiphe» mais la seule grâce de Jésus-Ghrist toujours disposé à exercer sa miséricorde, qui vous a dirigé vers nous. Aussi nous prions votre bénignité que puii^que vous êtes encore disposé à voyager ei à souffrir beaucoup pour Dieu , vous daigniez venir avec nous à Jérusalem ; vous connaissez en effet beaucoupmîenx que nous les cheminif qui doivent nous y conduire el les langues des peupieis an milieu desquels il faut passer,
Ce fut pendant le retour de ce voyage que le Ténéra* ble Wouedulphe mourut entre les bra,s de S. Gui lui*méme. Lorsqu'il sentit les premières atteintes de la fièvre qui remporta, il comprit par une lumière surnaturelle que Dieu allait l'appeler à lui. « Père très-aimé, dit-il alors à S. Gui, je rends grâces de i)Ouché et de cœur au Dieu lout-puissanl qui remplit les vœux de ceux qui espèrent en lui« Bien plus, il a exaucé mes vœux au-delà de toute espérance : qu'il vous rende dans l'étemelle vie la récompense dùe aux œuvres de charité et de miséricorde que vous avez exercées envers nous. Lui même a daigné me révéler, à moi son indi* gneet pauvre serviteur, queTiieure approche où je paierai le Uibut à la mort el rendrai à mon Créateur Yime qu'il m*a donnée. Quant à vous» sachez que vous retournerez dans leBrabant, au lieu où le Seigneur veut que reposent vos os. C'est pourquoi, au nom dë cetUi foi et de celte charité que Dieu à mises en vous, je T0U9 prie d'annoncer, âmes amis et à ceux qui^tten*
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dent mou retour, ma mort dont vous allez être bientôt {d ^mmiw Vous leur portées ep même temps cet aAQieau d'or, comme témoigoage de la vérité, et afin ^ue ne poa? ant plMg me voir au «liUea 4*eui('îls ne cessent jamais d!e$pérer dans la bonté miséricordieuse du Seigneur; » Après avair achevé ces paroles, le féoérabl/s prêtre se recueillit un instant; puis» levant le oiel les yeuif et les mains, il se recommanda de nouveau à Dieu et remit paisiblement- son âme. entre ses mains. Le ciel maiiifesLa promptement, par des
iémoignagea ^latants» la sainteté de son serviteur.
Trois boijleux §t deux aveugle^ furent guéris presque en même temps à son tombeau, sous les yieux.de S. fini et. de plusieurs, autres personnes* Tous y recçnnurent une récompense de la tendre compassion que le saint prêtre avait témoignée toute sa vie aux pauvres et aux ^^alhe^reux dont il était le père. :.
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SÀINTfi OLliE, (1)
VIERGE , AU TERRITOIKE DE CAMBRAI
XI* ou Xlio siècle.
LE nom de Sainte Oile • si populaire dans le Cambrésis, rappelle encore une de ces ftmes innocentes dont la vie toute entière a été consacrée au service de
(i) MU IX Oet.1 ^ A0II5. — Mokntu, Uildea.
Didu. Elle a dû exercer une profonde impression sur respôldes habitante du pays, p6ar (fttef, aprba tant dé siècles, soH souvenir , que nûl événement remarquable, nul indice mênie ii'appttie» sesolt^OBservé'm lidèlement danâ la mémoire des hommes. Én effet r à pdft'son existence et lé^Keu qu'elle a baMté, tout le l'esté de la vie de Ste OUe est ignoré* Voîci' en quels tenues é^exprime Molanus dans la notice qu'il lui a
consacrée , ait neuvième jour d'Oot<d>re« ^ ^ ' ^
« Dans le territoire de Cambrai j on célèbre aujourd'hui la féte de Ste Olle, vierge , qui naquit et^véenl dans un hameau proche de cette, ville > sur Ib ch^in qni côDdnlt à Arras! Ge hameau porté aiqourd^lmi son nom. On rencontre sur cette route une église ou chapelle dédiée à la sainte et qui est très-fréqucnlée par les habitants de Cambrai. Je n'ai pu savoir encore si son corps y repose ou y a quelquefois reposé. » D'autres auteurs en parlent dans le même sens. Du* Saussaye , dans son Martyrologe (jallican , dit que les reliques de Ste OUe reposaient dans cette chapelle où elle recevait les hommages des pieux habitants du pays; mais il est permis de douter de la vérité de celte assertion , sur laquelle les autres hagiographes se taisent entièrement. (1)
De l'ensemble des observations faites par les plus savants critiques, il résulte que Ton peut fixer, avec les BoUandistes , la mort de Ste OUe , au XI* ou XIV .siècle. La raiison sur laqiieUe ils s^appuieut n'est pas
(1) La cliapeUe de Ste Olle était autrefois soccursale de St^Aubert
ilc SaiUj. ' • ' "
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pdremptoire I sans doule; mais elle donne une forie ptésoiDpliioii en lear faveur; Car» d'an c6té, le Mm de ftfe OUe ne se trouve dans aucirn des mai iyrologes qui précédât eetle époque, et de Tautref il ne paraîl pas douteux qm eetle sainte servait plus connue « si islié awft i^té dans des temps ph:s rapprocbés de nous, r
. Lb VélliBABLB. RICHARD DB St.-Vanrk8« (i)
RÉFORMATEUR DE PLUSIEURS MONASTÈRES DANS CBS
COMTRÉES.
• L'an 1046.
AU nombre des saints personnage» dont Dieu se servit pour rétablir dans oes provinces l'état menas* tique , que de longues guerres; et surtout les invasions de* Norma&ds et des Hongrois avaieut presque entièrement déu*uit, U .iaui encore compter le Bienheureux Richard, abbé de Saint-Vannes de Verdun.
Il paquit d'une très^iUuslre Emilie du royaume» et tilde brillaales études à ReimSg^doul les écoles jouissaient » à cette époque » d*u]ie grande réputation. ' Richard y acquit tout à la fois la vertu et la science, etsY-fit généralement admirer par la sagesse de sst conduite et les aimables qualités de son cœur. L'arche^
(1) BolL iivJanîi» — Bald. Chron. Gamer. > lib. I cap« eiin* Gattia Glu Ut., T» ui » p. 259, ;^7$. etc.
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vèqiie de Reims toidant l'attacher i son église , le nomuMi chanoine et préceoteur de sa métropole ; ouïs
le verlueux Richard sentait que Dieu rappelait à uq / autre genre de vie et à une retraite plus entière dik ino;ide. Il était tout pénétré de cette idée, lorsqu'un jouile noble comte Frédéric « parent de l'emperearS* Een* ri« viut commumquer à sou ami le dessein que Dieu lui inspirait de quitter le siècle pour embrasser la vie religieuse. Le Bienheureux liicbard vil dans cette rencontre un avertissement du ciel. Il communiqua à son tour à Frédéric les sentimens dont son âme était remplie, et tous deux, le cœur plein de joie, se rendirent à l'abbaye de Saint-Vannes^ à Verdun.
A la mort de l'irlandais Finden , qui gouvernait i celle communauté, l'évêquc de Verdun, Haimon, nomma le Bienheureux Richard pour lui succéder. Le nouvel abbé ne tarda pas à se concilier les respects et Taffectiott de tous les religieux paâr la sagesse, la prudence et la fermeté qu'il déploya dans son administration. Il y avait dans ses manières un charme puissant et irrésistible , qui lui gagnait tous les cœurs; aussi beaucoup lui avaient-ils donné le surnom de Grâce-de-Pieu , pour indiquer ce don par* ticulier que le ciel lui avait départi. La répulatiou de rimmble abbé de Saint-Vannes devint telle que son nom retentissait dans toute la France , et que beaucoup de princes, de prélats et de nobles seigneurs lui confiaient la direction ou la réforme de monastères qui leur étai^At soumis, ou qui se trouvaient dans leurs états. Sur la demande de Bwdri , évéque de Liège , il >n-
treprit la réforme de *rabbaye 4e Lol^. qui , pour le
temporel , dépendait de ce diocèsQ. Bauduin» comte de Flandre, lui soumit aussi t dans la.miême iatentiou > les monastères de Sainl-Àuiand * de Saint-Bertin » de SaiiitJosse*sur-Her , et plusieurs autres. Gérard I • évéque de Cambrai et d'àr.ra^»,qui; avait pour, le Bien* heureux Richard une aneciion toute particulière » lui confia. en particulier la réforme dé celai de ^Saint* Yaast d'Airas , où le vénér^ablc abbé eut à déployer toutes les iiessources de s^n sj;le et de sa prudence» (1) Cette œuvre importante du rétablissement de la discipline soulevait quelquefois 4ss oppositions trèiBk vives t et qui, sans être générales « . A*en devraient pas meiBs un grand obstacle au bien. Plus d'une fois même la vid des saints réformateurs ne fut pas en:aûreté dans ces asiles de la religion , où, à côté d'âmes pieuses, douws et pacifiques, on trouvait aussi des natures açd^ntçs , des caractères inflexibles et souvent d'an- , ciens. bommes-d'armes, à qui la violence n'était pas ençore tout-à-fait étrangère. Le Qienheureux Richard rencontra au monastère de Saint-Vaast d'Arra^ un de ces hommes, que la passion poussa à un attentat horrible et que le repentir conduisit ensuite à rbéroisme de la vertu.
Leduin, c'était le nom de ce religieux, ne supportait qu-avec un dépit mal dissimulé , les çhange-
xuen^ apportés par le Bienheureux Idans certaines
(1) Od Inrave le B« Riebard dam le Catalogne des abbét de eei
monastèrév; il est le trentième dans celui de Samt-Amaad, le TÎogt'- ImlUème daos oilui de SaiiitrYaast d* Arm» /
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pratiques côntilBiires anx prescriptious de S. Benoît, Ce sëntiment » boiirri et entretenu dans son- cœnr , y sou^ levé une de ces tempêtes p qui deviennent d'autant plus terribles , qu'elles) siii^tssfenC dans nbè âme que^ là grâce enveloppe pour ainsi- dire de toutes parts. Une nuit donc, pendsiht que toute la communauté était plongée dans le plus profond sommeil, Leduin, accompagné d'un autre religieuxàqui il availinspiré toute sa haine, te lève en silence , et prenait un flaire qu'il cache sous sa robe , il se rend auprès du vénérable Hicbard qui reposait sur sa cotiebe* Déjà le "malheureux avait le bras levé pour frapper, quand il sent tout-à* erap'&on hiM té i^oidir' et refuser de set^f sa ten* geance. Malgré la fureur qui le transportait , Ledoin comprit que le ciel prenait lui-même la défense de sa victime. Cette pensée te fit aussitôt rentrer en lui-» même et jeta dans son âme le trouble et les remords;
Quelquies heufes plus tard, lé signal du lever était donné , et tous les religieux arrivaient au chœur pour i&hantèr \*ùt6téJ teduin , malgré la fièvre violente qiii Tavait saisi , et les terreurs secrètes dont son âme était remplie , se rendit à sa place ordinaire au milieu de sës frères; H voyait à quelques pas de lui le vénèrable aLbé qu'il avait voulu assassiner celte nuit même, . etsÀ présence réveillait en lui les remords les plus n£s et les plus poignants. Le souvenir de Jésus-Chrisl, dont ou rappelait eu ce jour même la douloureuse passion, contribuait enpore à inspirer à Tâme du coupable religieux les sentimens de la plus profonde ti:jls^ tesse et du plus sincère repentir «
ToQt-à-ooiip, flù fiMâiMl>eà Vëk éhMiMiûW'p^èmi m SeîgQei» » ayes pifcié> de^ noû» <L0A«i^oi^k[ttiUafil^6a
place vient se jeter auK pieds du vétiérable Blichard, et Tiifétè 'àvtti Fadcent ië plôà^ ixMMâtaiilJ^oê^j^^ * Seigneur, ayez pitié dé moii i^ L'abbé te'i!elè<te Atee
et lui demande <^ 'qûe sigaifièat cette douleur et cès pleurs qu'il i^êpatid en abondance. Leduitt, prefeterné
dèlioiiveau C4>étre la tétrë quM' ft-at^pait de soû front
en signe de repentir, était suffoqué par iBs sanglots et livait tdtis les ikkémbréa'violenamra^
fort sui^ lui-mémei il prend en ti n la parole pour répondre à TaLbc Ricliard qui lui demande de nouveau le sujet d'niië ËemUable dQuleùr.' ^ Mon i^ërè» dit L^dïiin , j'ai péché contre le ciel et cou lié vous : tùoi qui ne vbiilais plus étré votre fils , je nié suis fàit votre persécuteur, b Tirant alors le glaive ^u'il tenait cacbé sous ses liabits : «Yollà, contihué^t-il, le glaive que j'ai levé cette nuit sur votre téte pour vous frapper; maiis Jésiis- Christ vous a protégé* J'ai voulu vous tuer ; mais le iSeigiîeur vous à défendu. J*ai tiré Vépée contré vous ; mais celui à qui appartient la force a arrêté mon bras ; il vous a délivré dê la' mort et m*a délivré en même temps du malheur de commettre un homicide. Pardonnez-moi donc , car je sois disposé à me convertir, à me rendre à vos avertissemens et à me soumettre aux règles par vous établies : seulement pardonnezmoi Toffense dont je me suis rendu coupable envers vous et priez Dieu pour moi. » Le vénérable Richard reçut avec bonté le fils pénitent que la grflce rame-
mit &^es:piedfl4 Jl toit doaoaitoiis lai t^uftoii^aagei de
IWi^Uoaia: plus sincère et >l*d$stiraaoe ,da pardon. Qèp flQ jpqir» Jjediiin dBmt le modèlie deipuB ses frères pai) secpaif'faile régiuiarUé» et dans la £LuUe» ii iuJiéjchoiâi )M»ir' remplir lis» foUGiiaaft.d'abbé scmis le yinérible RicbatjtLluiiTJn&ni^ ài gn^.desiflii^ic^'iifîporUQle^ appcr I^lîpnt souvent hors de; ^a communauté. < *
: . Aj^r^avQ^ir.^iBiva^lé lopg-teippsuet :aveQ UB ^rai]^ succès ii ççtle, mission importaut^e , le Bi.eui^eurem I(i€l^r4 j!e,.«iil;it inspiiié. du d^sir d'en^eprendre le rpyage de Jê^rifs^lem. Il j alla avec ^pt cQOipagnon^' qu'il édifia 60Q$tanioien|[, pai; son esprit de pénitence et sa ten4rç piété,,A sou re.touf,,^ Fi^ance, il vint prédier dans Nomiandle la Trhe-ie-Diêu » par laquelle 00 ç^iercbait à mettra, u^ lern^ au}^ guerres coutiK^uelies que se faisaieuL beapcoup de Seigneurs. Celte dernière couvre accomplie « le digne abbé rentra if Verdun dans son monastère .de Saint-Vannes , où . jusqu à la fia de sa vi^ t. il, continua de donner à ses ^enfanfs spirituels les exemples de la véritable perfection religieuse. Il mourut paisiblemententreles braâ de révéque de Verdun , le 14 juin 1046. Son nom est inscrit dans le martyrologe des Bénédictins » qui le regardent avec raison comme une des gloires de-leur ordre.
s, OOBDAWM* iô OCTOBBB. SOd
S. GORDALNE, (1)
EIIMITE PRÈS DE DOUAt«
X« OU XI* siècle*
Au milieu des marais et des eaux croupissaates qui couvraient autrefois le pays où a été élevée Tabbaye d'Anchin » vécut , à une époque incertaiine mais trèsreculée f le saiût ermite Gordaine. Ou ne connaît rien de son origine , ni de sa famille , ni des particularités de sa vie» Retiré dans cette ile formée par les. eaux débordées de plusieurs rivières , et qui rendaient alors ce pays presque inaccesyble , il y mena une vie sainte et péui lente, et attira, par ses prières, sur toute ta contrée^ les plus abondantes bénédictions. Si parfois, il sortait de son ile par certains détours .qae^ lui s^ul connaissait, c'était pour aller répandre de nouveaux bieur faits dans les pays voisins. Âiyourd'hui encore ^ trouve au village de Montigny , près de Douai t une fontaine qui porte le nom de Fontaine de SoifU^ar* daine. Le vénérable ermite ne laissa eu mourant d'autre souvenir que celui de sa grande sainteté, qui resta profondément gravé dans la mémoire des habitants du pays.
« Long-temps après sa mort , dit le savant auteur
(4) Holantig, m oet Oral Oïd. B«M. p. 182. VàÈâmft
^àaxjUùf par M. EacaUier^ p. 14. .
Oigitized by
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de V Abbaye d Ànchm , on voyait encore les vestiges du petit oratoire en raines qu'il avait élevé de ses mains* Il n'y avait personne dans la contrée de Pecquencourt qui, en mourant» ne voulût être eiilerrû dans cette terre sainte. Mais le cimetière, devenu trop étroit, fut par la suite exclusivement réservé à la sépulture des moines d*Anchin.
<( La fête de S. Gordaine se célébrait à Anchin le 1(5 <yetobre ; ou chantait Vofflee des confesseurs ; on y avait ajouté deux oraisoui particulières à Sexte et ,à Mone« Cette fête, dans la suite , fut observée dans l'église collégiale de Saint-Amé de Douai , où le culte du vé* nérable ermite était en grande vénération. »
Les auteurs qui ont parlé de l'origine de Tabbayel d' Anchin rapportent, d'après d'anciennes traditions, que e*est S. ^îordaine qui , dans une vision > inspira à Sohier et à Gautliier, seigneurs du pays et jusqu'alors etinemis acharnés , la pensée de bâtir ce monastère. Des peintures antiques confirment aussi cette croyance, qui servira encore à expliquer la pieuse vénération qif on eut de totit temps dans la contrée jpour le pieux ermite.' ' - J '
'"'S. POPPON,' Abbi5, (1) '
AfifOi^lATEim .DE PLUSIEURS MONASTÈRES DANS CES
CONTRÉES
L'an 1048. ' V
L'un des plus grau Js saints et des religieux lès plus t£emai:quable» ^ue. présente Thistaire reUgiense de
(1) mi m januarii. — Gatt. GhrisU . T. nxi p. 9S0 et 944*
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ce pays durant le on:£ièruG siècle , est S. Poppon y doat le nom est lAS^rit au ealal^gae/ de plusieii» de nos zn* ciens mouaslères. Sa vie, aussi variée qui;ilëre&sante# est très-propre à édifier les âmes et ^ montrer d'iine manière sensible la puissance ile Ja grâce dans les hommes qui sont dociles à ses inspirations.
Ce saint naquit vers Ten 078 , daus une partie de ia
Flandre que les auteurs ne délermiuent point. On^ail «edement qu'elle était arrosée par la Lys. Son père , qui était un noble seigneur du pays, s'appelait Tiaekint sa mcre portait le noui d'Adelwe, Comme il était venu au monde avant le terme ordinaire et dans . un état de faiblesse extrême ».s^. parents craignaient J>eaucoup de perdre ce Ste, leur unique béritier.:Mais Dieu esauça leurs Jer ventes prières en laveur d'un enfant sur qui il avait de grands d^seins. .f^ar le conseil le l'^ri^te 09 envelopi^a, ie nouv^£^u-nié doM \in^ > laine dou)oe ist cliauder jusqu'à ce :qu*il eut acqul$ plus de- fonce 'et de vigueur, et ou cojper va iai^^iic^te filais tenoe. qui semblait à chaque instant devoir échapper. • - - ' - Il y avait vu mois à péiiié que le jeuuè Poppofl était Bé, lorsque Tizekin sou père, obUgé de suivre, comme faesali Amerid :eafeiitë :de> F^miSiiei èi GoêeAn>y>isott fràre,. qui.aUaieiit ajltaquer les fils de Benier*au4oiig^ cou/domte de Hainaut, recul une blessure mortelle, et. laissa une* veavfa iucaûsolable avec ^ua faible en£aut4 Cette mère vraiment chrétienne supporta avec irééigua^ lion k peptad'a». épioux tendiféinènt àimé' r^Vàé$ BfKMQQent elle ne pen^ plusqti%sp dévoMr entièrement à l'éducation deîfion^lsif l/elifaai répondit fitdèteHieM
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à ces soins : il puisa dans les Icçoi^ et les exemples dé sa mère le goût de la vertu et celte d6aceuf de caractère qui ae Tabandonna jamais.
Comme sou père et comme la plupart des jeunes gens de sa condition , le jeune Poppùn dût pliis tard embrasser la carrière des armes. Il se fit iiientôt remarquer entre ses eompagnons psr son adresse , sa iraleAr, et plus encore par Taffabilité de son caractère qui le faisait chérir de tous. Mais malgré la bienveillance qui Tentourait et les brillantes espérances qui s'offraient à lui , le vertueux guerrier ue se sentait pas d'aUrait pour ce genre de vie« Les dangers sans nombre ifu'ii présente , la licence trop ordinaire de ceux qui rem-brassent, les écuèils multipliés qui environnent surtout les jeunes gens » tout le portait à déposer le easquè et le bâudriet pour aller vivre dans quelque paisible monastère^ Mais Ken ne permit pas que ce pieux désir se réalisât aussitôt. Il voulut auparavant danoer coniitae un nouvèl eitemple 4e la puissance de sa grâce dans un cœur droit , 6n présentant au monde oQ^ jevucf fmwtte.orné ;de tantep les vsrtas.qui font, le SQldat chréUen. Sov^ la .conduite . d'un puissant clie-^ valier nonlnié ThieiïAtiâiiqnèl ils*.étaitéUadié« Poppon i!é6uti4oni6. saintement dans §a. prolessiou » 4i donna à tous ses compagnons d'anues des exemples d'innofisnce et de isainteté» • Ainsi t dit i-auteur de sa vie» fious lé baudi'ier du; chevalier il avait les pensées d'un prêtre ». et l'auMéritéiilf^'aii.rfidigiewt smis la icwfrasse du guerrier. Ainsi Ton pouvait presque : deviner dans ce floUnt le fatur prétFe'lBt lé paétfeupdAààmèS; V Une
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de sû$ occupations les plus douces, était d'entendre la parole de Dieu dans les églises et d*y offrir sa prière auSeigueur. .|
C'est à celle époque que S. Popi^on entreprit le voyage delà Te^rre^Sainte avec deux personnages d*une émiûente piété. Le premier s'appelait Bolbert, le second Latisas* Oe pèlerinage » si cher alori à toutes les âmes iidëles , présentait beaucoup de difficultés, à cause des Sarrasins qui dominaient dans le pays et qui exer-^ çaient touteçsortes d'iiyanies et de pei^écutions cojoktre les chrétiea^. Les trois pèlerins ne Tignoraient pas ; mais celte considération ne fut pas capable d*ébranler , la confiance qu'ils avaient m h protection du ciel« Quant au jeune Poppon , dit son biographe » une pensée se^p crête s'était déjà présentée à son esprit t et elle lui faisait espérer que peut-être il souffrirait le martyre poïir Jésus -Christ dans* ces Meux sanctifiés par» présence fidorable,.
pQppon , Rotberl et Lansns partirent donc pleins de joie et d'espérance en Djieu. Ils ne tardèrent pas à se voir exposés à des dangers de tout genre , soit sur la mer qu'ils .durent traverser « soit au milieu des^ peuples étrangers ^ soil surloul parmi les iu fidèles qui ne leur épargnaient ni les insnltes» ni Jes affronts, ni jnème les mauvais traitemenls. La charité dont leur coeur était embrasé » leur inébranlable confiance en Dieu, les mirent au-dessus de toutes ces contradictions si capables de rebuter des courages moins éprouvés. Un seul désir semblait les absorber tout entiers r c'était celui de répaudr^ leurs ^armes et leux^^ priciiâ sur le
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lombeau du Sauveur des^^Uomiiies. A<tt8Biy qui pourrait exprimer les'sentimehs lient ils furent remplis au moment où ils arrivèrent devant ce précieux monument de la foi des chrétiens ? Qui poumit dire les paroles . enflammées «pi sortaient de leur beucbe , iesC ardeurs qui embrsiseient leurs âmes? Avec quels transports ils appliquaient leurs; lèvres sur celte piemnin Sépul*» ère » dans ces lieux où s éiaient accomplis les grands mystèoes de notre saintetseligion. ^
' Quand les pieux ttiyageurs eurent satisfait leur dé-*
volioui ils reprirent le cbemia pour retourner dai4S leur patrie. En passetnt dâns- uft lien cMi s'étaient reti* rés, durant les perséeuli,ons , un graud nombre de serviteurs de Keu / ils reoneillireat' phisieurs de leurs saintes reliques , qu ils rapportèrent^n Fland0e« S. Pepr pon , en particulier, plaça celles qu'il avait dans uu oratoire dédié à la Sainte Vierge - et situé-dans le lieu appelé Deynse. Des deux couipagnons de Voppon, ruui appelé Rietbert , se. retira aa monasiéto de. Beaulieu > près de la ville de Verdun y et y vécut dans une grande régularité jusqu'à sa mort; Vautre , Lausus, préféra rester dans le monde, qu'il édifia constamment par la pratique des plus touchaules verlus. A sa niort, ou Tenterra dans Téglise de Saint^Jean »i à Gand» qu^il avait fait bàlir/Pour Poppon, il continua de mener, dans la oarrière defc armes , la^e .la plus exemplaire. .
A quelque temps de là , il entreprit un nouveau pè^ lerinage: cette fois , ce fut à Rome qu'il voulut aller, pour visiter le tombeaa des saints apAtres Pierre et Paul, Il eut pour compagnon de voyjige Tbierri lui-
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même , ce Boble et pieux chevalier , auprès duquel i\ ayait fait ses {Hremières armes. - retour de ce pèle-r rinagCf sur lequel les auteurs ue douueat aucun détail» Dieu ménageait une grande épreuve à la vertu et à la coni&tancedesesdeux ûdèlesserviteurs.Tout'à* coupTbierri
fui frappé d'un lual violent qui le mil à deux doigts du
tombeau, Lesiégede la doijdeur étaità la tète ;,ua délire
çompiet s'était emparé du malade et ne peia^etjtait d*«il recevoir aucuoe réponse. Par bonheur Poppon eut le temps de le faire transporter au monastère de îSaint-Thierri , près de Reims, où les frères lui prodiguèrent tous le» secours de la plus affectueuse charité. Leurs prières, celles de Poppon et du saint Patron de ce lieu, obtinrantla giiérison du pieux .chevalier. Pour témoigner à Dieu sa reconnaissance y celui-^ lui jCODsacra par avance Tei^rantquidevait lui naître bientôt. En ellèt , son é(K)Use ayant été heureustemcfit délivrée, il donpa à non fils ]M>uveau-^né le nom de Thierri, Plus tard* cet enfant devint un disciple de Poppon lui-** même , et son successeur daus la cliai ge d'abbé de Sainl-Maximin de Trêves , à laquelle la, Provide«iu$
.allait lappelef bientôt.
Mais avant qu'il embrassât la viereligieuse » S. Poppon devait encore remporter sm* lui-même une éclatante victoire. Attaché à la personne de Bauduin y eomie de Flandre , son suzerain t il avait pris rang auprès de lui parmi les plus illustres chevaliers de lacpulrée^ et était aimé de tous ses frères d'armes >. à o^use. d^ $99 bon caractère et de ses belles qualités. II Tétait surtout d*ttn ai^gneur appelé MmmolAf qui babirlait onvi-
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rons de Saini-Ûmer. Celle affecliou élail partagée par le jeune Poppon, qui avait toujours trouvé dans ce noble chevalier les sentiments d*un père à son ^ard. Ces disposilious n avaient pas échappé à Tœil attentif de Frumold ; aussi fit^il à Poppon la proposition d*épouser une de ses filles et d entrer ainsi dans sa famille. Poppon ne fui pas insensil»le à ees avances. La pensée de contracter un mariage avec une jeune personne de grande vertu , de devenir le gendre d'un homme pour lequel il se sentait rempli de vénération , et qui lut promettait une partie de ses biens , toutes ces considérations faisaient sur lui une profonde impression. II donna donc son consentement à Talliance qui lui était proposée et se prépara à épouser la fille de Frutnold.
Mais Dieu qui voulait ^'attacher irrévocablement S. Poppon , et le faire servir à l'accomplissement de ses dessein^ ^ lui mit alors dans le cœur une pensée d'abnégation et de sacrifice. Le ^bonheur de la vie religieuse f les privilèges de la continence perpétuelle , et les récompenses particulières qui lui sont réservées dans le ciel , toutes ees pensées se présentaient toor-^àtour dans son esprit.. Une voix intérieure lui faisait aùssi comprendre que Dieu rappelait à une consémtion pleine et entière de lui-même à sa gloire et à la sanctification des aines. Ces inspirations ne trouvaieqt point d'obstitcles 'dans un cœur si droit, et elles y faisaient une impression très-vive. D un autre côlé, la promesse donnée à Frumold, la crainte de contrisier un homme si vénérable et si plein de bonté pour lui, retenaient encore Poppon, et Fempêcltaient de prendre
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une détenniiiàlion. CepeUdaM le jour fixé pour la bé-
lébratioQ des Boces approchait , et le jeune chevalier sentait de plus en plus la difficulté de sa position. Un soir doBCt ayant appelé quelques hommes de sa suite» il moula à cheval et partit avee eux vers la ville de Saint-Omer. Il espérait que Dieu» considérant la droiture de son cœur et de ses intentions « lui indiquerait d'une manière c^taine et sensible sa volonté sur lui. Sa confiance ne fut pas trompée. Tandis qu'il était en chemin t il SO' IrouTe tout «à* coup environné â*nne lumière éclatante qui TéMouit» et lui âle pour un mo* meni la vue des ol^ets qui l'entourent. En même iempsiune voix intérieure lui fait* entendre que Dieu l^appelle à la vie religieuse, et qu'il a sur lui de grands deaseins. Sur-le-champ le jeuno homme déclare à ses compagnons qu'il faut rebrousser chemin et songer détonnais à prendra hu nouveau partie
Rentré dans sa demeure^ il déposa aussitôt ses armes et tous les insignes des chevaliers ; puis il se dirigea vers ce même monastère de Saint-Tbierrit où il s'était arrêté à son retour de Rome. Là il retrouva un vénérable religieul dont il avait alors fait la connaissance « et qui avait conçu pour lui une sincère affection. Ce religieux s'appelait BHierf, et il était frère deCrérard I <h Florines, évéque de Cambrai et d'Arras. Comme Poppon» il avAit renoncé à tous les avantages que lui offrait le monde, pour se consacrer à Dieu dans la solitude. Elbert présenta lui-même Poppon à Tabbé du monastère et aux religieux, et tous, en rendant grftoes au Ciel, se réjouirent de compter parmi eux un jeune T. 111* 44
519 8* POPPOlTt 2( JAHVnR.
Iiommede 8i haute espérance. Le néûpbyie» miMfant
pour toujours m siècle, prit donc Thabit de Tordre, et commença à donner à tons ses frères les plus tonchanta exemples de vertu et de Régularité. Ou le confia à Elbert pour <pi*il lui enseignât let lettres sacrées, et 1^ règles dusaintinstitutqu'il avait embrassé. Foppoa y fit des progrès trèsTrapides, grâces surtout à son zèle et au désir extrême qu'il avait de procurer 1» gloire de Dieu. *
On ne tarda pas à reoonnatlce Téminente vertu du
nouveau religieux. Dieu lui-même eu dQuna bientôt ui| témoignage éclatant, et qui fit sur tous ses frères une douce et ^alul^ire impresaion. Voici comment le rapt porte rhistoire de sa vie. Quelque temps aprèi^ son entrée en religion au monastère de Saint-Thierrii le Bieabeureux Poppou fut chargé par son abbé de donner des secours aux pauvres , aux malades et aux affligés^ qui se présentaient chaque jour en grand nombre à la porte de Tabbaye. Qe ministère de charité allait bien à.spn cosur compatissant, et il s'en acquijl.ta avec une joie et UQ bonheur qneVon pouvait lire sur son visage. Or, uu jour qu'il faisait la distribution ordinaire ^ il aperçut à récart un pauvi dont les autres semblaient s'éloigner avec horreur, et qui lui-même paraissait honteiu et embarrasse de sa personne. Poppon devina promptement que c'était un lépreux. Le ccsur toucl|é de commisération pour pe malheureux , il rappelle, l'introduit dans la maison, et lui prodigue, sans le nioia«dre. signe de répugnance, tous les soius de la plus affeo* gueuse charité. Le soir venu ^ il le fait rester à ses
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côltés^ et lui donne popr se couvrir la eouverture dont
il ^ servait lui-même co^tre le froid dmrant la nuiU A pmne le léprSux s'est-il enveloppé dans ce vêtement » ^u'il sent une chaleur inaccoutumée se répandre dans tout son corps. Une transpiration forte et abon^ danie purifie en môme.temp^ les humeurs viciées qui causaient sa maladie» et il se trouve complètement guéri» À la vue de ce prodige « Je Bienheureux Poppon est frappé d'étonnement et d'admiration ; mais en même temps son hunulitfi s^alarme, et dans la crainte que le })r)iit de ceprodigj&nese répande» il recomniandeauj^ui* yre Mprenx de garder le plus profond silence snr ce qiii s'était passé. ïoutes ces préc^tions furent inutiles : le fait arriva à la connaissance du religieux ElberL Aussitôt Poppon , par on gentiment de modestie non moins jtojicbant que sa charité se jeta à ses jpieds, en le conjurant de ne parler i personne de ce qu*il avait appris. £e ne fut que plus tard que cette guérison miraculeuse fut révélée par Elbert^ et c'est de la bouche même de ceux qui Tavaient enlendi), que f auteur de la vie de S.^ Poppou l'a recueillie, « Je prends Dieu à témoin, dit-
iif de la vérité de mes paroles. »
Le saint eut bien désiré terminer ses jours dans la paisible retraite pu il était venu se dévouer tout entier au service de Dieu ; mais il entrait dans les vues de la Providence ,de l'employer à différentes œuvres impor* tantes» et de fairebriller aux yeux des peuples les trésors de grâces qu'elle ayait misenlui^RicbarddeVerduu, lun des personnages les plus remarquables de cette époque* ^lant venuà Tabbaye de Saint-Thierri, yremar^u^ J§
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Bienheureux Poppon, àvée qui il se Ha d^ùné 'étrblte amitié. Il ne pouvait assez admirer Tassemblage de vertus et de brillantes qualités réunies dans un réii-r gieux qui ne comptait encore que quelques années de professiou. Aussi conçut-il la pensée de rallacher à sa communauté. Poppon avait pour règle de ne rien faire sans Tagréoienl de ses supérieurs, et d'accoiuplir tout ce qu'ils pourraient désirer de I^i. U laissa dofnc les deux vénérables abbés agiter cette question entre eux; puis» quand à foréedTnstanc^s et de sollicitations^ ie V.Richard de Verdun eut obtehu le consentement tant désiré , il partit avec lui pour son monastère de Beaujeu. Poppon s'y fit bientôt remarquer par son esprit d'obéissance , de douceur et de régularité ; et Tabbé Richard ne tarda pas a lui confier quélques affaires im« portantes concernant Tadministration de la couamu- ^ nauté.
La vertueuse mère de S. Poppon vivait encore à celle époque, el s'appliquait à reproduire dans sa conduite toutes les vertus d'une veuve chrétienne» Le fervent religieux u'avait plus que ce seul objet de sa tendi*esse, qui reportât encore parfois sa' pensée âans le monde , et il désirait vivement pouvoir procurer a cette mère chérie , qui avéit si biefi formé son enfance el sa jeunesse, le bonheur dont il jouissait lui-même, et l'assurance d'une vieillesse tranquille. Il se transporta alors en Flandre auprès d'elle , et la trouva très-dispo*^ sée à aller terminer en paix ses jours dans quelque pieuse communaulé. Ayant donc pris toutes lea mesures nécessaires, la vénérable Âdelwe suivit son ^ fils
pour se reijidre avec^lMi à Verdun. Tous deux reçurent une aimahle hospitalité dans Tabbaye de Saint-Amand, où ,Usp4S&èreAlplusiei^s jour^ dans des exercices de piéU, après quoi , ils se liaiispoi lèrent à Verdun. C'est dans un i9onastère.^de .Béiiédictines> bâti dans cette ville, que ^jp^euse mèrç de S, Poppon termina heureusement ses Jours.
Pour lui, il accompagnai quelque temps après , au monastère de Saint-Vaast d'Arras , son abbé Richard , 4 qui. la comte de^ Fl^o^re » ^uduiu , venait de confier le gouvei'uemeiil de celle iuiportaiile abbaye. Poppon, par son bon caractère et ses manières honnêtes, eut prompleai^ul gagné Taffection de ses frères. Il fut même Bomnté. Prieur du consentement de tous. Cette charge, qui l^i imposait Toblig^ition de veiller à la conservation des biens de Fabbaye, présentait, dans ces tempsrlà surtout , de griindes difficultés.. Des hommes de guerre de la contrée , sans autre droit que celui de lalbrce.et de la violence, s'étaient emparés de plusieurs possessions Irès-considérables qu'ils refusaient de rendre.* Le Bienheureux Poppon qui savait allier à lî^ douceur et à la boulé une rare énergie de caractère ne se laissa point (intimider par leurs menaces. Il en référa au , comte de Flandre lui-même, qui força ces injustes ravisseurs de rendre le bien mal acquis à leurs légitimes possesseurs*. Cette mesure irrita extrêmement ceux qu'elte atteignait , mais S. Poppon ne se laissa point effrayer; et nyilgré les pièges que la perfidie et la vengeance lui tendaient de toutes paris, il
fûfUt vainqqeur de celte lutte , où s» modération , sa
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prudence et sa sagesse, se produisirent avec un vif éclat*
Ces qualités ne brillèrent pas moins dans une mislÉion c[ue le saint eut à remplir en Âllemagne auprès de rempereur Henri IL Là encore il sd fit admirel" ses vertus et sa parfaite intelligence des affaires : aussi réussit*]}, non-seulement dans la négociation qui liri avait été confiée , mais même dans des choses qui n y avaient aucun rapport. En effet, le saint étant arrivéà la cour au moment où Tempereur et les grands officiers Je la cour jouissaient du spectacle d'animaux féroces en lutte contre des hommes, il représenta si adroitemement et avec tant de force combien ces sortes de divertissements étaient contraires à l'esprit de douceur et de charité deréyangile, qu'ils furent immédiatement interrompus*
Le Bienheureux Poppon» au retour de cette mission, reçut de ses supérieurs Tordre d*aller à Verdun, où il reprit avec une admirable humilité les exercices ordinaires de la vie régulière. Il espérait que désormais on le laisserait tranquille dans cette sainte demeuf e, où il aurait voulu oublier tous les hommes pour ne songer qu^à son salut; mais bientôt il fut chargé de la direction d'une autre abbaye et d'une nouvelle mission auprès de Tempereur Henri II. Ce prince se trouvait alors à Strasbourg, et ce fut vers cette ville que se dirigea S. Poppon. Un jour qu'il marchait dans la campa* gne avec quelques frères qui raccompagnaient, ils aperçoivent tout-à-coup un loup alTreux qui,sejetant surun berger, le renverse, le déchire à Ja gorgei et bit des ef«
È. POPPON» 25 JANVIEÀ. Sâ5
forts pour lenlrainer. A celle vue, le saint pousse un eri, GomniaQde à ses disciples d'alier au seeoars de cet homme, el se met aussitôt lui-même en prière. Gomme le paysi^ait marécageux^ il fallait faire un circuit asse^ long pour poursuivre Fanimal* Les religieux courent sur 16S traces du sang qu'ils rencontrent» ét trou- Tent à peu de distance le berger étendu par terre ^ et ne donnant plus aucun sigue de vie. Ils le rapportent aussitèl et le déposent aux genoux du satnl bt>bé, qui continua sa prière auprès de cet infortuné. A peine a^t^il Bdtmé que le berger ouvre* les yeux, et se lève sans que Ton retrouve sur son corps la moindre apparence de blessure •
L'empereur fleuri II» qui avait conçu une profonde estime pour S. Poppon , éprouva une vive satisfaction en le revoyant auprès de lui. U forma alors le dessein de le placer à la tête de l'important monastère de Sta- Teko# dans le pays de Liège , et s'adressa à l'abbé de St, Vaast d'ArraSi pour qu'il consentit à cette nomination. Il&Untrinterventibndtt saint èveicfuede Cologne, Hérébert» pour déterminer Richard à céder un religieux qui lui rendait de très-grands services, et en qui il avait une entière confiance»
S. Poppon prit donc la direction du monastère d« Staveloo; mais là aussi des persécutions l'attendaient de la part de plusieurs liommes puissants du pays, qui y exerçaient de continuelles violences» Il arriva même qu'un jour, pendant que Fabbé s'était transporté à Halmédi , autre ménagère peu éloigné, ils se précipitèrent avec des gens armés dans celui de Slave-
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loot et s*y livrèrent à toutes sortes de profanations et
d'excès. L'iiisiorian ne dit pas quelles furent les suites de cette aggression scandaleuse et sacrilège qui se représente en beaucoup de localités , et qui explique trèsrbien des désordres dout trop souvent on a rendu les religieux responsables^
L'empereur Henri» qui appréciait toujours de plusen plus les émiuentes qualités de S. Poppou » le fit placer» deux ans plus .tard, dans Vabbaye de & Maximin de Trêves» pour y établir une réforme devenue néecssàire. Le saint s'y comporta avec une étonnante sagesse» et aidé du secours de Dieu» qui donjiaméme des marques éclatantes de sa justice sur quelques religieux indigues de leur état, il se concilia la confiance et la bieuveillance, de tous» On put le remarquer bientôt aux témoi* guages de douleur et . d'affliction que donnèrent tous les religieux pendant une grtfve mUdie que fit le safut abbé. L-un d'entre eux surtout» appelé Ërnest» Jeune homme très-vertueux et qui avait embrassé la vie mo- • nastique sous la direction du Bienheureux Poppoui ne cessait de répandre des larmes et de prier pour sou rétablissement Ses veaux furent exaucés : S. Poppon recouvra la santé et vécut encore vingt ans, ainsi que , Dieu avait deigné le révéler au jeune et fervent religieux. . ,
Pendant oe long intervalle , S. Poppon rendît encore de nombreux services à la religion et à la .patrie par son zèle, sa charité, et par l'influence quHl exerça plus d une fois auprès des grands». 11 contribua ; surtout à. rétablir la paix entre le roi de France , Henri I , et
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rempereur d'AUemague , Conrad , qui avait remplacé S. Henri U ^or le tr6ne impériaL Ce prince» qui ressentait pour le yé^iér^blq abbé une grande estime , voiihit le faire aomnier à VéYich(i de Stmbonrg ; mais S* Petppo9,ré&i^ta toujours à ses instimoes. U n'accepta qae la charge pénible de visiteur des principaux monast^^ de. Tempire.: C'est m cette qualité qu'il parcourut les provinces pour examiner si la discipline Teligiea9eél^ii exactement oliserviâe partout. Plusieurs monastères, de ces contrées le reçurent; on cite eu particalier eelui de Saint-Ghislain t où il nomma un abbé ap{ielé Héribrand». et celui. d'Hautmont qu'il confia à Ewerhelme. (1)
Too^ ces travaux terminés » le saint rentra dans son iponastère de Slaveloo où il espérait vivre désormais tranquille au milieu desesenfapts spirituels; mais une nouvelle demande lui lut bientôt adressée par le comte de Flandre, Bauduip de Li)le » qui le priait d'aller prendre la direction de Tabbaye de Saint- Vaast d'Arras, où son souvenir s'était toujours précieusement conservé. S. Popppn y fui freçu par les religieux avec les témoignages^ du plus profond respect. Tous aussi se soumirent mi .^ttéxeni^ dis|lofiitions qu*il prit pour rendre à ce n^onaslèfe .son, antique splendeur.
Quand le Bienheureux Poppon sentit que sa fin ap«» prêchait t U .sci disposa ^ à retourner de nouveau à Slaveloo; mais le cumte de Flandre le pria de s'jBir^
(I) Cet Ewerheltne fut dans la suite abbé du raonastôrc de Blan* dinbeff pvès de Guid. On lui doit la Vie de S. Poppoû el nm Vie de Sie ^dcgoode^
SS6 s. POPPON > 25 JANYISB.
rèter eu passant dans l'abbaye de Marcbieunes. Le saint y consentit à regret, car il avait haie de rentrer au milieu des siens. La maladie 9 en effet , ne tarda pas à le surprendre parmi ces religieux de Marchieunes , qui lui prodiguèrent tous' les secours et Tenvironnèrentdes léuioignages durespect eldeTaffection la plus sincère* Après lavoir reçii les derniers sacrémenis dès mains d^Ewerhelme lui-même^ qui s'était rendu d'Haut^ mont à MarehienneSy il recommanda aux disciples qui raccompagnaient de faire transporter son corps à Slaveloo. Puis , s'étant fait revêtir d'un cilice, il s'étendit par terre, les pieds nus, et commença lui-même les prières de la recommandation de rànie , que les assistants achevèrent. S; Poppon rendit Tesprit aussitôt après j le vingt-cinq janvier de Tannée 1048* 11 s'opéia auprès de son totnbeau de nombreuses guérisons qui augmentèrent encore dans l'esprit des peu* pies la haute idée que Ton avait généralement de sa sainteté.
On trouve le nom de S. Poppon dans un grand nom* bre de martyrologes. Le nouveau martyrologe romain^ reconnu et augmenté par le docte BaroniuSt s'exprime en ces termes : « A Arras , dans les Gaules , la Wté de S. Poppon , abbé illustre par ses miracles^ » Quoique son nom fui déjà très-célèbre, ce n'esL cependant qu'après son insertion dans lè^martyrologe romain que Ton commença à lui rendre un culte publié. JiC corps du saint fut levé de terre en 1624^ par Tordre de Fe^di* nand de Bavière» électeur de .Cologne, évéque^d^ Liège et abbé ou administrateur du mônastèrè de Staveloo»
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Que la vie de la plupart des hommes parait insensée et digne dé pitié » quand on la considère des yeux de la foi et en présence de la mort l Tout entiers aux folles joies du siëdet Assemblent avoir perdu de vué que cette terre n^est qu'un lieu d'exil et la vie un temps d'épreuves* t Hélas ! s*écrie S. Bernard , où nous * pousse la folie de nos passions ? Rechercher les solliciludes, s'abandonner aux écueils de ce monde, souffrir les vicissitudes de cette misérable vie , supporter le joug de la lyrannie du démon au lieu de se préparer à partager la fMicité des saints et la société des anges ! - Quelle folie ! (1) » Le Bienheureux Poppon, par sa vie si sainte, condamne cette conduite de la plupart des gens du monde. Il leur a n^ontré, quand il portait les armes , comment on peut servir Dieu dans les conditions les plus difficiles , et plus tard il leur a fait voir comment les sacrilices les plus pénibles à la nature ne coûtant rien à un cosur docile à la grâce.
Sïfi GODËLEIJNË ou GODËLIVË » (2)
MARTVaE.
Vers l'an 1070i
LËS saints et les amis de Dieu ont été éprouvés de toutes les manières » et il n'est nuUé situation en
(1) s. Bern. In Médit.
(2) BoU. VX Jttliû Le peu de confiance que les sayants Bollandisites dofuient aux drconstanoès qu'on tfOttve dans la vie de Sie Godeleine écrite par ranonymede tihislelleStetguimloiniseft dans la namiUon du
moine Drogon, nous a détermîné à user de la même résene i ('l ù MMTre ce dernier auteuc presque exdusivemenu
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ce monde, quelque triste et pénible qu'elle pniaie être,
qui ne irouve un remède et une (H)n8olation dans la vie d*une de ces ftmes , en qui le Seigneur a fait éclater la puissance de sa grâce. €eUe de Ste Godeleine en particulier présente ce louchant spectacle : elle prouve mieux que ne pourraient le faire tous les discours humains à quel héroïsme. s*élève quelquefois la femme chrétienne, quand ellaesl soutenue par Fesprit de force dont la religion a seule le secret.
Ste Godeleine était née vers Tan 1040 dans le château de Longfort qu'habitaient ses parens. Son père^ appelé Hemfrid, était seigneur de Wierre-Effroy, dans le Boulonnais» et il avait pour épouse une noble Dame, très- vertueuse comme lui et appelée Ogine. Le ciel leur donna trois filles; Og^ne, Adèle et Godeleine ou Godelive . Ce dernier n^ot dan^ la langue du pays signifie Amie de Dieu\ De bonne heure; la jeune enfant justifia ce nom par sa fidélité à toussies devoirs^par son horreur du péché et de tout ce qui aurait pu déplaire à Dieu. * Cette disposition à la vertu et cette crainte du mal ne purent échapper aux regards clairvoyants de la pieuse Ogine sa mère , qui ne négligeait aucun moyen pour porter ses enfants au biem Son cœur éprouvait même une affection particulière pour la vertueuse Godeleine, comme si elle eût pressenti le§ malheurs qui devaient un jour Tassaillir ou bien qu'elle eût trouvé dans cetle i;nfant des dispositions encore plus heureuses et une correspondance plus fidèle à ses soins.
Du reste , cette affection était payée de retour par la pieuse Godeleine. DifUcilement on eut trouvé ma-
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tière à quelque reproche dans sa conduite , lant elle aTait de vigilance sur elle-même» tant son désii* de plaire à Dieu était grand*. Ce sentiment la portait au^ à prévenir jusqu*aux moindres désirs de ses parens afin de les satisJEaire et leur témoigner toute sa bonne volonté.
Les indigents ne la trouvaient pas moins empressée
à les secourir dans leurs nécessités^et plus d'une fois la jeune et pieuse Godeleine se priva des donceurs qu'on lui accojrdait et méqie des mets présentés pour son repas^ afin de les' partager avec les pauvres en qui elle voyait 4es membres souffrants de Jésus-Gbnst. Cette disposition de son coBur compatissant se révélait de toutes les manières^ et l'on peut dire que sa charité la rendait ingénieuse pour soulager les maUieureux qui se présentaient à die. Gonune plusieurs autres saintes, Godeleine eut à supporter les reproches que lui adres* sait IMnlendant de la maison de son père; mais Uieu lui-même sembla vouloir justifies^ sa copduile en se montrant favorable à tous ses désirs charitables. Ces œuvres de miséricorde étaient encore relevées par les nobles seiUimens et les intentions pures qui animaient toute la conduite de la ver* tueuse, jeune fille. La prière^ qui faisait ses délice»» était four elle une source de grftcesy et elle y puisait avec abondance cette force et cet esprit de mortiûcatioD qui devaient bientôt en faire une héroiue de patience et de résignation. . ! ^ En effet , au moment où Ste Crodeleine atteignait sa dix^buitiéme année, un grand, nombre de jeunea
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seigneurs» attirés par tout ce que Ton disait de ses
vertus et de ses belles qualités^ se présentèrent au château de Longrort pour Tépouser. L'on d'entre eux surtout, Beriolf de Ghistelles , en Flandre , faisait les instances les plus pressantes et aurait voulu conclure immédiatement une alliance qui devaittdisait-iU mettre le comble à son bonheur. Hemfrid lui représenta Tainement qu'il ne pouvait disposer de sa fille sans la consulter et sans savoir quelles étaient ses dispositions; Impétueux jeune homme ne voulut pas se contenter de cette réponse, qui ne faisait qu'irriter ses désirs. Luimême se présenta donc à la vertueuse Godeleine, et lui adressa t avec des présents, les protestations les plus capables de faire impression sur son cœur. La jeune fille répondit avec beaucoup de sagesi^ et ne dissimula pas la pensée qu'elle avait depuis long-temps de se consacrer entièrement au service de Bleu. Cette parole remplit Tâme de Bertolf d'une profonde tristesse: toutefois elle ne lui fit pas perdre l'espoir d'avoir un jour pour épouse celle dont les brillantes qualités et les vertus l'avaient si vivement frappé. Afin de réussir plus sûrement dans son dessein , il chercha à intéresser en sa faveur le couile de Flandre, son parent. Bauduia lui promit en effet d'intervenir pour lui dans celle ailaire , et dans une assemblée des prindpaux seigneurs du pays qu'il convoqua quelque temps après, il manifesta clairement ses désirs au père de Ste Godeleine, en présence de Bertolf lui-même. Ge père, véritablement désireux du bonheur de sa fille et sachant apprécier toute Timportance d*Une délenui*
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nation . Mnblable, déclara de nouveau qu'il ne pouTait disposer de sa main sans son consentement. Sur quoi Eustache, comte de Boulogne, se décida à faire lui-même une démarche auprès de la jeune Godeleine, afin delà déterminer à prendre pour époux le noble seigneur de Ghistelles. En voyant cesinstances et ces vœux que tons lui manifestaient, et que sa famille appuyaitlortement^ SteGodeleine crut reconnaître des témoignages de la volonté de Dieu. Elle donna donc son consentement à cette nnion tant désirée/ et se préparé, par la prière et les bonnes œuvres^ à se sanctifier dans ce nouveau genre de vie que , pour plaire à Dieu^ elle allait embrasser.
Après que les noces eurent été célébrées avec une magnificence extraordinaire dans le château de Longfort , Bertolf se disposa à conduire dans sa demeure de GkisteUes ta jeune épouse, pour liai présenter à sa mère. Il fut accompagné par un certain nombre de jeunes seigneurs qui servatefit comme de cortège aux nouveaux mariés. Lajoie était grande parmi eux» et nul ne doutait qu'elle n'augmentât encore dans la demeure de Bertolf dont on approchait. Mais l'événement devait bien changer toutes les prévisions* A peine la vertueuse Godeleine avail*elle parte aux yeiix de sa belle^mèrct que telle^i sentit naître dans son âme comme une répulsion instinctive pour elle. Il n*y a que des haines nationales et des antipathies de races qui puissent expliquer une semblable opposition que n'appuie ' aucun motif réel ouf apparent. Dans Toccasion présente « peut-être est-il possible de reconnaître la raison de
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cette aversion et de cette haine dans les reproches mêmes qu'adressa la vieille mère à son fils el à sa bellefille. Ces reproches^ en effets portent tous sur la couleur de ses cheveux qui étaient extrêmement noirs. Cette nuance laissait facilement deviner que la jçune fille était d'une origine Gallo-Romaine, et par conséquent très*oppo8ée à celle de Bertolf qui descendait de la race Germanique» dans laquelle on ne rencontre guçre que des cheveux blonds ou d'un châtain clair* Celte explication ne paraîtra nullement invraisemblable à ceux qui ont examiné avec soin Torigine dea rivalités 6t des luttes religieuses et politiques des peuples au moyen-âge.
Dès ce moment, la vie de Ste Godeleine ne fut plus qu'un long martyre* RefM>u88ée de sa belle^mère qui ne lui épargnait ni les injures^ ni ie^ affronts , ni les mauvais traitenienta, elle voyait encore Bertolf demm* ^ rer insensible devant ces outrages faits.,à sa compagne* Cette anéction si vive qu'il avait ressentie pour elle semblait avoir disparu subitement en pr;é6euce de sa m^e, soit qu'il craignit de la contrarier, soit que déjà il partageât lui-mé^ie ses sentiments d'antipathie et de haine; Godeleine, seule abandonnée de tous, re* mettait à Dieu le soin de sa vie et de son itort. Affligée d'une conduite qui lui paraissait le. comble de Tinjustice f mais entièrement soumise aux secrets dessjeins du ciel ^ elle demandait sans cesse au l^igpeur la pfitience pour supporter des maux .auxquds elle était si peu préparée. Dieu lui vint qn ai4e etlui donna cet ^uit de douceur et de constance contre lequel viennent échouer tous les efforts de Teofer ; et la ,mfilice des
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hommes. Comme si la vue de Godeleine fut devenue
insupportable à Berlolf et à sa mère» on les vit reléguer cette jeune femme innocente dans un coin obscur du château. Pour sa nourriture on ne lui accordait qu'un morceau de pain ; le serviteur qui le lui portait avait reçu Tordre d'adresser, en même temps , à la malheureuse captive toutes les injures les plus capables de Taffliger. La sainte n*y répondait que par une ina!-» 1 érable patience , puis, quand le misérable avait disparu /elle se hfitait de faire parvenir aux pauvres la moitié du morceau de pain qui lui avait élé jetéi^ Bertolf.qui peut-être avait déjà formé le projeide donnef la. mort à son épouse» ordonna bientôt de diminuer de moitié la faible portion de pain qu'on lui portait chaque jour. A ces raffinements de malice et de cruauté la vertueuse Godeleine ne répondait que par des prières plus ferventes pour la conversion de son époux r de sa belle-mère , et pour elle-même. « 0 Dieu créateur de tontes choses , disait-elle, souvenez-vous t je tons prie, de ma fragilité, et ne m!abandonnez pas. dans mon affliction. Vous qui délivrez ceux qui espèrent én votre nom , fortiâez-moi dans cette terrible épreuve , et bien que imon époux me retranche une partie dû pain destiné à ma nourriture dechaque jour , vqus, Sei^ gneur ne me retranchez point votre bienveillance et votre bonté , et accordez-moi de vdus être toijijours agréable par mon entier dévouementà votre ser vice. (!) ■ Malgré la garde sévère qne Ton faisait autoâr de réponse captive , le bruit de ses malheurs se répan-
(i) BoU. ?i Julii, p. 410, N« d.
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dait aux alentours du chàleaudeGliislelIes et jetait dané toutes les âmes des senlimeiits de compassioii pour la malheureuse Godeleiuei Uu jour» elle trouva le moyeu d^ottvrir son cœur à une personné de confiance , qui rengagea à fuir secrètement dans sa famille» s' offrant même de raccompagner; L'entreprise était périlleuse ; mais Dieu permit qu* elle eût un plein succès. Gode-* leine , après bien des fatigues, arriva enfin au château de Longforty où sa présence et le récit de ses malheurs firent naître dans tous les cœurs la plus profonde tristesse» Le p( re porta aussitôt sa plaibte devant Bauduin; comte de Flandre, le priant de lui rendre justice. Le comte la renvoya par devant l'évéque de Tournai et de Noyon , Ratbode II , qui enjoignit à Bertoif de recevoir son épouse et de se comporter envers elle avec tous les égards dûs à sa qualité et à soji rang. Le seigneur de • Ghistelles se soumit en apparence , parce qu'il craignait les poursuites du comte de Flandre ; mais bientôt il retomba dans les mêmes excès et consomma enfin répooYantable attentat que Tiniiocente Godeleine semblait elle-même pressentir.
En effet , Bertoif» toujours excité par sa mère et par ses mauvaises passions» qui lui rendaient odieuse Tépouse la plus vertueuse et la plus aimable /résolut de la faire périr. Alin de cacher plus adroitement son dessein » il feignit une réconciliation avec Godeleine , lui rendit plusieurs visites » lui adressa des paroles très^ affectueuses» et alla même jusqu'à lui demander pardon de la conduite qu'il avait tenue jusqu'alors à son égard. Sa mère elle-même s'efforça de dissimuler un
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moment la haine profonde qu*elle portait à son inno*» cente belle-fille et de cacher sous des discours flat-< tettrsla noire perfidie qu'elle tramait. Ën effet «ror"dre était déjà donné de faire périr Ste 6odeleine«
Après cette entrevue» qui fut la dernière ^ Bertolt pour ne point ôlre soupçonné de complicité dans le forfait qui alldit se commettre,' se rendit à Bruges et y passa la nuit. Pendant ce temps , deux de ses serviteurs, à qui il avait laissé ses instructions, attirèrent la sainte hors de. ses appartements et. Vétranglèrent avec une serviette préparée à cet effet. Le crime consommé, ils plongèrent dans une pièce d'eau voisine la téte de leur victime , qui avait laissé du sang par la bouche, le nez et les oreilles, puis ils la transportèrent sur son lit, afin de faire croire le lendemain qu'elle était morte d*une manière naturelle. Ce fut dans la nuit du 6 au 7 juillet 1070 que ce meurtre fut commis. Ste Godeleine était alors dans sa vingt-unième année , et il y avait trois ans qu'elle avait épousé Bertolf. ^
Celui-ci arriva de Bruges le lendemain et feignit de • répandre des larmes en apprenant la mort de son épouse , iju'il avait lui-même condamnée. Malgré ses mensonges et les témoignages de sa tristesse hypocrite , il n'en passa pas moins dans toute la contrée pour le meurtrier de son épouse. Son repentir devait, dans la suite, confirmer d'uné manière éclatante ce soupçon général C'est, en effet , une tradition conservée précieusement parmi les religieux de Sdint-Winnoc , à Bergues, que Bertolf mourut dans leur monastère après
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y avoir fait péuiienicç d&soQ erime. , Les jfimerds dç^pt son.âme était agitée avaient surtout augmenté, depuis le jour où une petite fiUp fiyeugle, qu^U 9yai|. eue 4'ane seconde épouse, se trouva guérie en mouillant ses yeux fiàTec Teau de Télfing dans lequel avait été plongée la téte sanglante de Ste Godeleine. Pour réparer ce meurtre dont la pensée le poursuivait partout , il lit diffé^ rents pèlerinages s'imposa toutes sortes . de mortifications , et enfin se retira au monastère de S. Winnoc^ à Bergues^ où il embrassa la. vie monastique^
« La fille de Beilolf fit bâtir à Ghistelles , selon le ' Aéàt de «ott père, ml moBastère de l'ordre de ^nt- Çenoit» sous 1 invocation de Ste Godeleinet. et, se dé* roba ensuite au nionde pour aller vivre elle-même dans cette solitude. Le puits sanctifié par le sang de la vielime fut renfermé dans Tenceinte du monastère. Aujourd'hui il ne reste plus rien de, cette antique abbaye, des Bénédictines de Ghistelles. La tradition conserve encore le souvenir de remplacement du i^uvent, et les habitants du pays disent , en montrant la chapelle çù coule une eau limpide , que là se trouvait Fabbaye» et que c*est de là aussi que Godeleine prit son essor vers^ leseieux. ' ^
Le culte rendu à Ste Godeleine remonte à Tépoque même de son bienheureux trépas , ou du moins à Tan-
née où son corps lut levé de terre parrévéquede.Tour* nai et de Noyon, en 1084. Ces saintes reliques furent placées dans différentes chisses ou visitées ,par Tauto-
rité ecclésiastique dans les, années 1380, 1537 , 1623
et 1719.. Cette dernière reconnaissance des restes mèr*
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tels de la sainte fut faile par révéque de Bruges, Henri- Joseph t dans le diocèse duquel se troaVe maintenant Gbistelles. Des parties de ces reliques, ont élé depuis distribuées à différeotes églises où le culte de Ste Godeleine s'est ainsi répandu. On en trouvait à Tournai, à Gaod, à Sleydinglie près de Gand, à Ypres à Gottrtrai , au monastère d*£ecboat, à Malines. La ville de Bailleul possédait aussi'des reliques deS le Godeleine: elles étaient renfermées dans une trè»*belle ehàsse en argent, et préseulé^^ à la vénération des fidèles à la fête de la sainte , dans la chapelle de Sainte Marie- Magdeleine. Go jQttr4à, on célébrait la messe comme aux jours de fête, avec un sermon coofonne à la circonstance. Dans Taprès-dîner, on chantait aussi les vêpres soleanelles. Les habitants des villages voisins venaient en foule pour se recommander aux prières de la sainte martyre de Ghistelles, et de toutes paris, dans sa ch^pelle, on voyait des etc-toto qui témoignaient des guéri-» sons et des bienfaits obtenus par sou intercession.
L'auteur anonyme qui a donné la vie la plus détaillée de Ste Godeleine termine son récit par ces touchantes paroles : « Sàlut, 6 Godeleine , vierge saiblé, miroir de patience , .modèle d'humilité, splendeur des vertus, rnnique martyre de noire Flandre, la consolatrice ' empressée de tous ceux qui vous invoquent! Que Boulogne, qui a produit une vierge si noble, se réjouisse , et que la Flandre , enrichie de ses reliqueis et ornée de ses vertus se réjouisse pareillement. Et toi , terre de flliistelles, trop heureuse de posséder uii pareil trésor, tu serais bien à plaindre si tu te mou*
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trais indifférciite ou ingrate pour un si grand bienfait.
Recevez donc, vous jeune fille très-sainle, nos liomma* ges et nos vœux bien inférieurs à vos mérites. Àccepte:^ les prières que nous vous adressons. et priez sans icesse vous-même pour le peujtle de Dieu. »
LE BIENHEUREUX RÂYMARfi, (i) pnftvot pE LA ccnxCmALp de St-ABIÉ, a nOUAL
' Vin du XI* siècle.
ON ne connaît presque rien de la vie du Bienheureux Raymare. On voit seulement par un passage d'un privilège très-ancien accordé aux chanoines de Saint- Amé par PliiUppê I, roi de France» que ce prince fait réloge de Raymare, lequel avait élc député vers lui à cet effet. Déplus» lorsque, le 19 d'octobre 1078 # Gér rard II, évêque de Cambrai et d Ai ras, transporta les reliques de S. Amé. dans la triple châsse de bois, de plomb et de marbre , après les avoir enveloppées daui; un drap de soie et d*ôr fin , le Bienheureux Raymare assista à celta cérémonie en qualité de, Prévôt. '
Il mourut avec une grande réputation de sainteté et fut enterré au milieu de la basilique de St-Amé,'dans un tombeau de marbre noir, poli , courbé en haut, long d'environ deux mètres et enclavé dansl^ muraille.
<M flkloin dai ^ntt de ta Protim de
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Ge tombeau , découvert'^eii 16^7 , époque où l'on fit
des travaux dans cette église, attira rattention du Doyen et du chapitre de la Collégiale de SaintrAmé « qui le visitèrent ayec soin. Les ouvriers ^yapt fait de pouvelles recherches sous leurs yeux » trouvèrent une caisse en plomb d^ns laquelle il y avait une lame qui porlait ces mots. « Ici reposent les os du Bienheureux Raymare ^ prêtre et prévoit, qui ont été transportés par le prévost Robert au milieu de Féglise en cette caisse , dans laquelle reposait auparavant le corps de S. Âmé, évesque de Sens, notre Patron ^ Tan de Plostce Seigneur 4^22. » Les os du Bienhéureux Raymare, détachés les uns des autres, y étaient enve? loppés dans une soie précieuse et de couleur bleue.
S. LIÉBERT, (1)
év£que de cambràî et D'àRRAS.
L'an 1076.
LB nom de S. Liébert est un des plus beaux que pré« sente au moyen âge Thistoire des églises de Cambrai et d'Arras. Ge pontife , dont la sagesse et les vertus jetèrent alors un si vif éclat , nous oi&re un de ces ca-r ractères dans lesquels se révèle surtout la noble simpli* cité de la religion. Tout en lui plait et réjouit , et nul
(i) B^n. um junil. ^ Hald. SS4* *- BtnmliiSi âbd. Ecuslff. àd
au« 1064. — ^ erri de Locres, jp« 212 « etc.
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u est plus propre à montrer couibien la foi relève les âmes par la noblesse des sentiments et la purété des intentions qu'elle inspire» et comment elle sait donner cette douce fermeté » et cet esprit de bienveillance et de modération qui charment tous les hommes.
S, Liébert reçut le jour daas le Brabaiit d'une famille noble et puissante. Plusieurs auteurs disent qu'il était fils de la sœur de Gérard I de Florines , évéc^ue de Cambrai et d'Arras. Ce qui est certain du moins c^est qu'il était parent de cet illustre prélat, et que ce fut près de lui qu*i1 se forma à la connaissance des belles - lettres et de la philosophie. Le pieux adolescent fit de rapides progrès dans ces études , et grâce à la droiture de son esprit et à la pureté de son cœur, il avança aussi à grands pas dans la carrière des vertus. Les difficultés que rencontre d'ordinaire le jeune âge pour maîtriser les penchants de la nature et la vivacité du tempérament ne paraissaient nullement ébranler sa constance, et tout annonçait que Dieu avait sur lui des desseins pour Tavenir. Déjà le jeune Liébert ne cachait pas Tattrait qui le portait au sacerdoce, et bien que ses parejiUs eusîjciit Tinlention d'en faire un héritier de leurs richesses et de leurs dignités, on voyait que son âme aspirait après le |)Qnheur de se consacrer à Dieu sansrésenre.
Le vénérable évêque Gérard I se réjouissait beaucoup devant le Seigneur en considérant les rares progrès que faisait son cher neveu Liébert , et les saintes disposi^ lions qui ranimaient. Aussi , quand le cours de Ses ii3tudes fut terminé , bien qu'il fut encore dans un âge
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peu avancé , il le chargea d'enseigner lui-même aux autres les lettres sacrées et profanes. Le jeune Liébert se montra digne de la confiance qu'on lui témoignait,
et il s'acquilla de cet emploi avec un plein succès.
11 savait tempérer la sécheresse de certaines études
par Fattrait innocent et la sage variété qu'il leur donnait » tellement que le cœur de ceux qui TéGoutaient était touché èn même temps que leur esprit était éclairé et orné des pins belles connaissances, a Et ainsi , con* tinue.son biographe, ce très-prudent docteur conservait Téloquence et la beauté du langage harmonieux des auteurs païens t qu'il faisait servir à relever la beauté de k celesle doctrine et des divines écritures. Science sage et très-profitable, que Ton acquiert dans les études de Técole, et que Ton allait ensuite communiquer aux peuples. » Ce fut pendant qu^il était ainsi préposé à renseignement, que S. Liébert lui élevé à la dignité du sacerdoce , qurdonna encore un nouvel éclat à ses vertus et a ses émiuentes qualités.
Cependant son vénérable oncle entendait, avec une satisfaclion bien lég^itime, les louanges que tout le monde rencjAit à la piélé et à la science de son neveu. • (Uiaeun Ventretenait de son étonnant savoir, de la sagesse de ses discours , de sa continuelle sollicitude , de sa vie pure et sainte. » Aussi, sentant quelesinfir-' mités de TAge ne lui permettaient plus de suivre avec la même activité toutes les parties de la vasle administration de ses deux diocèses, il songea à retenir Liébert auprès de sa personne, et à lui conlier certaines affaires importantes ainsi que la direction de sa T. m. 16
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loaisoD. Le saint prêtre fut donc rappelé de Técole où il instruisait la jeunesse, et commença à diriger les officiers et les familiers du palais épiscopal et à exercer encore d'autres charges. 11 sut, dans ce poste difficile, se finre aimer et respecter^ grâce à la bonté qu'il té*moignait indistinctement à tous ses subordonnés , et à la parfaite exactitude qu'il apportait en toutes choses.
Au milieu de ces occupations multipliées et sans eéme renaissantes, les années s*écoulaient rapidement et donnaient au Bienlieureux Liébert une plus grande expérience des hommes et àe^ choses. Il avait atteint râ^e parfait ; son esprit s'était développé par de fortes études, son âme, toujours fidèle aux inspirations de la grâce, s'était enrichie des dons les plus précieux, et toute sa conduite, dans les choses temporelles comme dans les spirituelles, attestait une admirable prudence. L*évêque Gérai*d , qui voyait de plus près encore son neveu , et qui pouvait mieux que tout autre apprécier son mérite, conçut la pensée de le nommer à un archidiaconat alors vacant dans son diocèse de Cambrai. Pie voulant agir en toutes choses que conformément aux volontés du ciel, il prit soin de consulter d*abord le Seigneur dans la prière et de s*éclairer par tous les moyens qui étaient en son pouvoir* Sa résolu- i tion connue, on vit éclater une joie et une satifibotion générales de la pari du clergé et du peuple.
La charge d^archidiacre et surtout celle de prévôt qui fut ajoutée pour S. Liébert, était très-difficile à remplir à une époque, où des seigneurs et des hommes-d armes n'abusaient que trop souvent de leur force pour oppri-
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mer 1^ innooeiits ei imkihié»ii et entrai er Téglise dans
rexercice légitime da ses.diMiU el de sou ministère. Cambrai a?apt particuUèrçnieDt à souffrir du ehàtelain Watier, lequel, ixialgré des proleslaticms réitérées de repentir et de fidélité » ne cessait de eomaettre toutes sortes de r^pÎAes et, de violences. U s'attira ainsi une morl tragique que lui donnèrent plusieurs des nombreux eoneipis q^'il e*était liaits dans tonte la contrée. Son époupe, qu'il laissait veuve avec un enfant en.bas ft^, était aussi ; violente, que lui , et le nouvel époux qu'elle choijjij. feic^ntôt après, Jean» avpué d'Arras, était loin de désapprouver les injustices' de ses devanciers. . ,
Aumilieu des mille embarras que lui suscitait Tadmimstration spiritiieUe.de deux:vastte diocèses et le gou- ^eriiieiueut leuiporel du Cambrésis, le vénérable évéqne Gérard trouvait sa principale consolation dans la sage conduite deLiébert^ $on neveu. Gelni*ci s'était retiré dans la petite ville de Gaieaii^ambrésis , d*oà il protégeait tout le p^ys. contre les incuiîsions des ennemis et les entreprises des turbulents seip^neurs du voisinage. Son nom seul était une défense assurée. 11 suffisait souvent pour arrèlcr les plus hardis, de telle sorte que t dans tonte la contrée les gens de bien se réjouissaient d'être sous la garde d'un si vigilant archidiacre. « U était le gage de la paix t le salut de la province » le pied du boiteux, la lumière de Taveugle, la défense des pauvres , Tespéranee des veuves » la protection des pupilles 9.1a terreur des ennemis, la coniiance des tiens. »
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Aussi modeste dans sa conduite qu'il était ferme et prudent , Liébert ne voulait en toutes choses qu'exécuter les volontés de son oncle. Souvent il se transportait auprès de lui, pour recevoir ses conseils , lui adoucir les infirmités de l'âge , et lui rendre les plus touchants devoirs je la piété filiale. Ce fut dans les bras de son bien-aiuié neveu, au milieu des soins et des attentions qu'il lui prodiguait, que mourut, le 14 mars de Tannée 1051, le vénéral)le évêque Gérard I de Fiorines, l'un de plus illustres évéques de ce diocèse et de l'église de J^>ance au onzième siècle.
Aussitôt que les honneurs de la sépulture lui eurent été rendus avec pompe et solennité, Ton songea à lui donner un successeur. Les vœux unanimes du clergé * et du peuple y appelaient l'archidiacre de Cambrai, Liébert. JNul, eneUet, n'était plus digne et plus ^pable de remplir cette charge; nul n'avait donné de pareils témoignages de sagesse et de capacité dans la direclion des alTaires les plus difficiles. On se rappelait ' encore comment il avait su résister aux aggressions des deux châtelains Watier et Jean , et Ton pouvait tout espérer de sa courageuse fermeté* s'il arrivait qu'on essayât de nouveau de troubler la tranquillité de la ville et de la contrée.
Ilfutbien difficilede persuader à rhumble Liébert qu'il devait accepter la dignilé à laquelle l'appelaient les Vœux' unanimes du clergé et du peuple. Les larmes qu'il répandait avec abondance trahirent plus d uac fois les saintes appréhensions dont son flme était remplie, à la vue de la responsabilité effrayante qui pèserait sur lui.
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Il fallut faire une sorte de violeace à sa modestie pour arracher un consentement que tout le monde deman* dait avec ioslance* Eniin > il céda à la volonté de Dieu qui se manifestait d'une manière sensible , et ayant été conduitaupalajjsépiscopaltilreçtttde tous le serment de fidélité. Incontinent après il se rendit à Cologne , auprès de l'empereur Henri III « qui confirma avec joie une élection à laquelle tous les seigneurs et les puissants de la cour applaudissaient Ceci se passait le jour même de Pâques « trente-unième de mars de Tannée
. Le nouvel élu se liâta de reveAir à Cambrai : mais au moment ou il approchait de la ville > il apprit que le châtelain , Jean d' Arras profitant de la vacance du siège pour commettre les plus grands désordres, avait pénétré de force dans l'église de Notre-Dame, en avait diassé les çlercs, pillé le trésor, et que des soldats y restaient par ses ordres pour en défendre rentrée. Non content encore de cette sacrilège violeuice, il s'était emparé du palais épiscopal , qu'il habitait avec sa femme et un grand nombre dçs siens»et où ils commettaient chaque jour les désordres les plus criants et les plus scandaleux .
Cette nouvelle affligea beaucoup le cœur de S# Liébert. Elle lui fit connaître par avance les difficul^ tés qu'il rencontrerait dans Taccomplissemenldes devoirs de son piii^slère» de 1^ part de cet homme pour qui rien ne paraissait sacré. Afin d'éviter des violences toujours regrettables , et espérant que le temps ferait naître une occasion favorable d'entrer sans obstacle
j^nssa 'Ville épiscopaloi le s«iM s» retira dans la forte?
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resse du Caleau-Caoïbrésis. Il n'y demeura pas longtemps, car le comte de Flandre, Baudum Y, Vy ayant rencontré, au retour d'un voyage qu'il avait fait auprès du Mi de France, se mK en deroir de contraindre Jean à laisser le prélat entrer dans la ville et dans le palais épiscopal. Cet homme, aussi lâche qn*drrogant, prit la fuite à cette seule injonction, et S. Liébert arriva à Cambrai au milieu des transports d'allégresse que faisait éclater le peuple partout sur son passage. Chacun se réjouissait d être enfin délivré de Tinsupportable tyrannie dn châtelain. Les pertes qa'il avait causées par ses violences furent promptement réparées : tous, sans exception , clercs et laïques, riches et pauwea, partageaient le bonheur de tenr délivrance et de ce retour tant désiré de leur premier pasteur.
Après avoir mis ordre à toutes choses et assuré la tranquillité du clergé et des habitants pendant la iiou- Telle absence qu*il devait faire ; le Bienheureux Liébert se prépara à aller recevoir Tonction sainte des mains de son métropolitain. Auparavant il se rendit à Chàlons^ur*Marne , oii il fut ordonné prêtre par Ro- •gèr II , évêque de ce diocèse, L'émoliou de Liébert en cette circonstance était grande et elle se trahissait de toutes les manières. Au moment surtout où le pontife lui adressa ces paroles: « fiecevezlé Satht-Espril, les péchés seront remis à ceux à qui vous les remettrez « • un frémissement involontaire le saisit , et des larifnes abondantes coulèrent de ses yeux isur ses habits sacerdotaux. ' " ' ^
De Ghàloni^le sfsdnf se rendit à Reims, oii déjà ,* suir
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rinvitalion du mélropolitaio , s élaient réunis tous les évéques delà provinoe. Uiié circonstance eitraordinaire augmenta encore la solennité de ce jour. Le roi da France » Henri I , qui venait d'éponser la filledu grand* duc de Russie , voulut conduire la jeune reine à Reims afin d'assister à la cércmonic du sacre de S. Liébert , pour lequel il avait une très-haute estime. Il pria même le nouveau pontife de bénir son épouse et de placer sur sa téte la couronne royale.
La cérémonie terminée, S. Liébert se disposa à revenir au milieu de ses bien-aimés diocésains. Il ne s'arrêta qur'on moment auprès de révêque de Laon» qui le reçut avec tous les honneurs dus à sa dignité. Quand on sat son approche à Cambrai, ce fut une fête dans toute la ville. Chacun répétait à Tenvi les louanges du sage et vigilant pasteur que la Providence plaçait à la tête de deux grands diocèses , et tous se disposaient à célé* brer son enlrée dans la ville par les témoignages de la joie la plus sincère, «r Heureux Jour, en effet, s'écrie le biographe du saint , dans lequel Téglise de Cambrai reçut un pasteur qui se présentai à tous comme un exemple de justice et de sincérité I Heureux jour dans lequel la liberté publique^ en la personne de LiébeHf prit possession de Cambrai , pour délivrer du faste des orgueilleux et de la rage des tyrans le peuple confié à sa sollicitude l » Après avoir été accueilli par toute la population réunie, au milieu des transports d'allégresse,, le pieux évêque se rendit à Féglise d^ Notr0* Dame pour y olfrir ses hommages à Dieu et à sa Sainte Mère , et attirer sur le pasteur et le troupeau toutes
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les béaédiclioiis du ciel. Sa prière achevée . il selourua vers le peuple el lui parla en ces termes : « Je vous exhorte » mes frères bien-aimés, à tendre sans cesse -vers le terme auquel Dieu nous appelle. N'aimons point le monde, car tout y est concupiscence de la chair, conMpiscense des yeux et orgueil de la vie. Ceux , en effet, qui se répandent au dehors au lieu de rentrer en eux-mêmes, s'égarciiL beaucoup. Mais celui qui
fait de tous les sens de son corps un bon usage , pour
connaître les œuvres de Dieu et les publier, pour entreteiôr en lui-même son amour par ses cBuvres et ses pensées , pour conserver la paix de Tâme et la connaissance de Dieu ^ celui-là entre dans la joie de son Seigneur. » Le saint ajouta encore d'autres paroles pour engager ses ouailles à remplir avec fidélité tous les devoirs que leur impose la religion, puis , rentré dans sa demeure, il commença à régler les affaires pressantes de Tadministration.
Kie9 de plus beau et de plus touchant que le tableau delà vielle S. Liébert pendant son épiscopat. L'auteur qui i'a tracé n'a fait que reproduire la pensée et les sentiments qu'où trouvait dans tous les cœurs : « Ce pQniife , dit-il , amateur de la divine loi , était un exemple p^ur les siens. Il fuyait toute recherche dans les vêtements , ne se livrait point à des jeux vains» à un sommeil prolongé ou à la paresse , avait en horreur . la jalousie, la détraction, l'envie et l'amour de la gloire. Quant à la cupidité , il la regardait comme un véritable •:pi^tson. Il faisait toutes choses sans précifHtation et :&ans .lenteui*... . U évitait avec soin toutes les inimitiés»
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les stfpportiit avéé un grand Kmime et s'efforçait d*y mettre ua terme k plus tôt qu'il pouvait. Une faisait rien par la force « mais par la persuasion et le
eooseîl Toute sa cotidtnie était une règle vivante
pour les autres. Ainsi son âme était ornée de toutes les qualités queTapÔtre S. Paul demande dans les évèques : il était doux,, affable , officieux » plein de bonté pour son peuple , écoutant avec indulgence tes plaintes des opprimés » se n^ontrant. bienveillant pour tous » donnant aux pauvres et aux indigents tout ce dont il pouvait 4isp^r » agissant avec une sainte hardiesse et une évangélique liberté auprès de5> grands et des paissants du monde. Souvent aussi il adressait à ses ouailles les instructions les plus solides et les plus salutaires, lep visitait dàns teursdemeiires , apaisait leur querelles, terminait leurs différents et s étudiait h plaire à tous» pour les gagner tous h Jésus-Christ. »
Les églises de Cambrai et d'Arras jouissaient depuis plusieurs années des bienfaits de lasage et ferme dii*ection de S. liiébert , quand Dieu lui inspira le désir d'entreprendre le pèlerinage de la Terre-Sainte. Ce projet nepouvaits'exéeuterimmédiatement; il était nécessaire en effet de tout préparer pour qu*une si longue ab* sence ne troublât en rien radroinistralion régulière des deux diocèses et delà ville. C'est pour celte raison que S.. Liébert ne le communiqua pa^sd'abord , et attendit pour en donner connaissance des temps plus, favorables. 11 commença donc par créer châtelain de Cam* hrai, à la place de Jean, avoué d*Arras,. dont il avait tant eu à se plaiadre > le ji^une Hugues , ills de WaLier. ■
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Il plaça cet enfant sons la tntelfo d'Ansélme y homme dô lionne vie et brave guerrier é Le pi^élat pouvait espé* fef que, stms la direction d'un pareil maître, le jeune fila de Watier prendrait des habitudes de vertu et de sagesse qui le disposeraient à bien remplir les fondions de châtelain qui devaièiiA un jouf lui être eouiiées.
Quand celte affaire et plusieurs autres également importantes furent'terminées, S. Liébert &% les préparatifs de son voyage dont il exposa alors le plan à ses ' amis. Il demanda pour' raccompagner» Walcher » son archidiacre et prévôt de sa maison fUugues son chapelain, homme d'une grande vertu, Erlebold, juge et procureur de la ville ^ et un autre Erlebold surnommé le Roux. ' - ^
Le saint évêqué Liébert sortit donc de la vîll«4e .Cambrai, suivi de son peuple qui raccompagna l'espace de trois lieues , en- répandant- des larmes et en poussant des gémissemens* Là» le pasteur leur donna à loussabénédiclioij, el suivi d'environ trois mille personnes qui s'étaient engagées à faire ce pèlerinage avec lui, il continua sa marche vers l Allemagne. Après avoir traversé bien des villes et des villages, des provinces^ des forêts , des moutagnes, ils arrivèrent dans le pays ^ des Huns ( Hongrois), peupte barliare dé mceurs et de langage* Afin d'abréger le chemin • ils passèrent tous le Danube et pénétrèrent dans la Pannonie , la patrie de Tillustre S. Martin, apétre des Gaulest Le roi de cette contrée ayant appris iiu un grand nombre d'éuangers se présentaient aux fhmtiéres de ses états -et demandaient à ies franchir^ chercha à connailre leurs
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întenlioiis et ordonna que quelques-uns d^eMre enflai fttsseat présentés. Quand il vit le saint pontife Liébert portant la croix sur sa poitrine , il se sentit touché de respect pour sa personne, Tinvita à s*assoirprès de son trône el lui demanda le sujet de son voyage. Il fut bien étonné quand il apprit 1^ motif pieux qui déterminait eet homme, d'une complexioa si faible , à entreprendre un voyageai long et si pénible. Néanmoins cemme nul pèlerin jusqu'alors n'avait traversé la Pannonie pour aller en Terre-Sainte , le prince barbare ne voulut point •s'en rapporter aveuglément aux réponses qu'on lui avait données. Il craignait un piège, sous les apparences d'un voyage religieux . 11 ordonna donc li quelques-uns de ses gens de veiller attentivement sur ies étrangers afin de voir quelles étaient leurs occupations ordinaires et eoinment ils se comportaient entre eux* Ayant bientôt appris que tout leur temps était consacré au jeûne^ àla prière et à la pratique des œuvres de charité, il les laissa entièrement libres et ordonna même de leur procurer toutesi les choses dont ils auraient besoin*
« La petite armée du Seigneur» conlmue le biographe eontemp(H^iii, en-sortant de la Pannonie entra dans ces solitudes couvertes de bois que Ton appelait alors ééiert de In Bulgarie^ et qui étaient habitées par des peuples vagabonds venus de Tancienne Scythie (Tar* tarie). Ces sauvages vivent comme des bêles; ils n'ont ni lois» ni villes, demeui*ent exposés à l'air, s'arré* tent dans le lieu où la nuit les surprend, tendent des embûches aux voyageurs égarés, vivent de rapine et de pillage et se transportent partout avec leurs iemmesel
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ieulïs enJGantSf peuple barbare, en un mot, et en qui Ton
ûe trouve presque aucune trace d'humanité et de religion.]»
Pendant que le 2$aint évéque Liéberl traveasait ces vastes déserts , plii^urs pèlerins des plus avancés de la troupe vinrent vers lui les yeux baignés de larmes. Ils avaient renconlré une bande de barbares qui s'étaient jetés sur eux , en , avaient tué quelques-uns et blessé plusieurs autres. Le prélat , qui allait toujours à pied afin de vaquer plus facilement à la prière et à la réci* talion des psaumes> sarrélu aussitôt, et étendant la main droite, fit un signe de croix du côté par où il se proposait de passer; puis élevant la voix» il adressa ces paroles à cei^ix qui Tenvironnaient : « Mes enfants, que le démon votre ennemi, qui, semblable à un lion, circule autour de vous cherchant à vous dévorer , que ^t ennemi ne vous inspire aucune frayeur» Résistezlui avec force par la foi: car si Efieu est avec nous , qui pourrait être tonlre nous? Couvrez-vous de larmure de Dieu , afin que vous puissiez être inébranlables et parfaits en toutes choses; car ce n'est qu'afia de voir si vous Taimez que Dieu vous euvoie eetle épreuve. Il la ménagera lui-même de telle sorte que vous puissiez la supporter. C'est pourquoi > continuez le voyage que vo:.is avez entrepris, car celui qui uiel la main à la charrue et regarde en arrière n'est pas propre au royaume dd>Dieu. »
Durant les sept jours qui suivirent, les piAerins s'avancèrent tranquillement et sans obstacle. Le buir tièuiei ils apercureul dans Tépaisseur des bois des
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hommes montée sardes chevaux et des chameaux. Leur ehevelure était surmontée d'aigrettes et de bandolettes
iloUaates; ils étaient à moitié nus^ ne portaient qu'un
manteau eL Je larges boUines ; un carquois rempli
de flèches pendait sur leurs épaules et ils tenaient un
arc à la iuaiû. A la vue de ces homaies tous les pèlerins furent saisis de frayeur : Févêque seul sé réjouissait en peusanl que son vœu te plus ardent serait bieutôt accompli et que ces iiarbares allaient le tuer ou le retenir prijsonnier. Mais en présence de ce vénérable pontife et des pieux voyageurs qui Taccoropagnaient^Ies cavaliers nomadesce sentirent touchés d*un respect iuvolontairje. Ils les luissèiciit passer UanciuillemeiiL sans les inquié»* ter en aucune manière et plusieurs méiM indiquèrent la route qu'il fallait suivre. Peu de temps après les pèlerins arrivaient à Laodicée« Là ils apprirent avec douleur que le sullau de Babyluue avait ordouné de fermer pour jamais aux cbrétiena l'entrée du Saint- Sépulcre^ et qu'il était très-dangercM)^ de chercha à pénétrer même dans la Palestine.
A cette nouvelle , beaucoup des compagnons de • révéque se dispersèrent au retournèrent dans leur pays. Pour lui, il résolut « ainsi que les pèlerin^ «^tachés à sa personne , de s'embarquer pour essayer d'arriver josqu^à la ville sainte. Un contretemps noup ve^u se présenta bientôt^ i^ulcber, Tua des hdèles compagnons de révAque et qui lui était très affectionné, tomba toul*à'Coup si dangereusement malade, qu'on .désespérait de sa i^^uérison. Il y avait déjà trois mois
qu'ils étaient à I^aadicée;, des vents favnrables sou(^
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flaient» el tou8 les préparatifs pour la traversée étaient achevés. Une seule chose retenait S. Liébert , c'était la mabdie àe Fulcher que l'on s'attendait à ehaque instant à voir mourir. Enflu , la veille du jour fixé ponr ie départ , le inalade reçut de nouveau la irisite et la béuédiction de sou évéque , et se rappelant «lors surtout les paroles par lesquelles S. Liébert Tavait mis sous la protection de la Sainte Vierge et de TapôtPeS. André, il pronoïkça du fond du cœur cette naïve ^t touctianle prière f « 0 S. André, à la protection duquel mon seigneur révêque Liébert m'a confié, et 4ont la mémràre est honoré dans le monastère biti au <Iàteau-Canibrésis , si vous êtes véritablement cet illustre André, insigne ap&lredu Christ^ ami de DieUt que le Seigneur a aiuiéàcausede ses vertus, secourezmoi, hâtes-^vottsetayez pitié de moi. Au nom de Ste Marie, mète de Dieu «t notre maîtresse, soutenez par vos prières mon âme défaillante, secourez cette âme qui est dans les angoisses* Venes à mon aide , à ami de Dieu , par la miséricorde de Jésus-Christ votre maître. Voilà que je meurs. Demanda à la mère de miséricorde qu'elle vienne me secourir, non pour mes 'mérites , câr je n*ui mérité que 4e mourir ; mais pour eoux du pontife qui m*a eontié à vous par ses larm^ et ses prières : » Toute celle auit, eu elTet, le saint évéque n'avait lait que prier et se recommander lui et les siens au Dieu tout-puissant. Siuloul il demandait par ses gémissements et ses vieux la vie de son antf mourant. Le lendemain, dès la première heure du jour, Fttloher ) pMn de santé, se présentait a S. Liébert , à
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ses compagnons da voyag«> et tous ensemble remerciaient le Seigneur pont un si grand bienfait qu*ils reconnaissaient ne devoir qu*à son ininie bonté.*
. Inconlioeat après on se mil en mer pour aller a * Jémsaleni ; mais les Tents contraires forcèrent de s'arrêter dans Tile de Gbypre et bientôt de revenir à ' Laodicée. Les matelots, par crainte des Sarrasins, renonçaient à aller aborder dans les ports de la Palestine, et il fallut songer à retourner en Europe sans avoir pu contempler les lieux sanctifiés paria présence du Sauveur^ L'évéque de Laodicée lui-même jugeait que e^étaitle seul parti qu'il y enta prendre. S. Liébert» ftt* saut violence aux désirs de son cœur, revint donc dans son diocèse de Cambrai avec Helinand, évêque de Laon» qui., i cette époque, avait entrepris te même pèlerinage*
Au retour de ce long voyage, S. Liébert passa par Ivoye, dans le Luiembourgt où se trouvait alors le pape Nicolas II» l'empereur d'Âllemagne,les comtes Bâuduin de Lille et Bauduin de Mons, son fils* Il assista à la réunion dans laquelle ces deux derniers se réconcilièrent -et oublièrent les anciens griefs qu'ils avaient Tnn contre ra)itre« De là. S* Liébert se rendit au Cateau-Gambréas, où, en compagnie de Fulclier , il rendit grâce à Tapôtre & André pour tons les bienfaits qu'ils en avaient reçus. Dès ce jour Fuicher se consacra au service de Dieu dsM eette abbaye et y vécut saintement. Pour S. Lié-» bert il rentra dans sa ville de Camlnrai^ où il Tut accueil^ avec tMis les transports de la plus vive allégresse. ;. L&Jiott évêque, qui ne songeait qu'aubonbeur de son peuple, n'épargnait rien de tout ce qui pouvait y
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€oatribuen Forcé pour im moment, par les iiijoaQtioii6 de Tempereur, de céder à Tindigae Jean d'Arras la charge de châtelain de Cambrai , il trouva le itioyea de soustraire la ville à la domiualion tyraouique de cet . «homme et de la remettre au jeune Hugues, alors encore sous la direction du sage Aas^^^ii^* attendant que cet enfant put exercer ses fonctions par lui-même, le digne prélat y suppléait par son active vigilance ; aussi toute la contrée jouissait-elle du bonheur et delà pi^ospé^ filé« ir Les halutanU de la cité, qui avaient été longtemps e^^posés au trouble et réduits à la pauvreté , reprenaient .en quelque sorte une vie nouvelle par les douceura de la paix, et semblaient sortir des tombeaux. Grâces aux smns et à la sollicitude du pastéur , «dans la ville de .Cambrai et dans tous les lieux voisins , la miséricorde et la vérité allaient au devant Tune de Taulre , la juslice et la paix se donnaient un baiser mutuel. Toutes les portes étaient ouvertes, et nulle part on n'eut trouvé un voleur, un ravisseur, un homme infnste qui ehei^ cbàt à faire tort à son prochain. Les clercs, pourvus de toutes ehoses avec abondance , chantaient les louanges de Dieu , et les laïques exerçaient en paix leur proies* sion. Heureux , disaieut-ils , le peuplo qui jouit de tels bîenfoits ; mais plus heureux le ponlife- qui a su les procurer. (1) i> ->
Il ne tint pas à & Liébert que «ette félicité et celte prospérité de son peuple ne continuassent de longues années encore ; mais le temps n*était pas éloigné où le jeune Hugues» se livrant conmie son père à ses pea«
if) CkvQQt Çm* et Alr% lik* m, cap. ]^t«
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chants mauvais, allait devenir un véritable fléau pour toute taeoatrée^ Avant d*aborder cette partie si pénible ^e la vie de S. Liébert, faisons connaître la fondation importante de Téglise et da monastère de Saint-Séputcre quMl bâtit au retour de son pèlerinage à Jérusalem.
n y avait déjà, à cette époqne, une petite église qui porlait le nom du Saint-Sépulcre. Elle avait été construite sous révéque Gérard I , de Florines., lorsque oe prélat, durant une peste qui désola .Ca.mbrai et les environs, bénit un nouveau cimetière hors des murs de la ville pour y enterrer les pauvres et les étrangers. S. Liébert voulut achever Tœuvre que son vénérable prédécesseur et son oncle n'avait pu que commencer, et avec le concours des principaux personnages quiravaient accompagné en Orient, surtout de Tarchidia^re Walcher et d*Erlebold, juge et ministre de la ville, il jeta les fondements du célèbre monastère de Saint- Sépulcre. 11 donna pour cette pieuse entreprise une partie considérable de ses biens et n'épargna rien pour assurer l'avenir et la prospérité de cette maison de Dieu. La dédicace du nouveau monastère se fit avec une grande solennité. Sur Tinvitation du prélat les corps des saints que possédaient les différentes abbayes de son diocèse y furent apportés comme autant de patrons fidèles dont il invoquait la protection en faveur de cette œuvre sainte. Ces corps vénérables, au nombre de vingt-deux, furent transportés & Cambrai par des religieux et religieuses ou des personne d'une éminente piété (1). Cette coi^sécraliQU fut fai^ç
(i) Voir la AOte à la lui du voluiœf
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le vingt-huitième jour d'octobre, fête des apôtres, S. Si- Hftoii et s. Jade, en rannée 1064, la quatonième de répiscopat de S. Liébert et la troisième du poutiiicat 4'Alexandre IL.
Non content d'avoir élevé ce monastère où il plaça un abbé et des religieux d'une vertu éprouvée , il voulut encore y construire, dans le milieu de la basilique, un sépulcre de forme ronde sur le' modèle du saiiil sépulcre de Jérusalem. La pierre qui en couvrait rentrée avait sept pieds de longueur comme celle du tombeau du Sauveur, et elle était d^une grande beauté, ainsi que les colonnes de marbre qui soutenaient l'édifice. Mais, continue le pieux historien qui rapporte ces détails, ce qu'il y avait de plus admirable, « c*est que nul ne pouvait pénétrer dans Tintérieur de ce sépulcre , quelque dur que fût son cœur , sans éprouver aussitôt des sentitiments de dévotion. » Ce fut peut-être afin de développer davantage ces heureux résultats dans les âmes , que le prélat agrandit la ville de ce coté afin de renfermer le monastère dans ses murs cl de donner de Tespace pour un plus grand nombre d'habitations.
Le vingt-trois mai de Tan 1069, le vénérable Liébert assistait avec vingt-quatre autres prélats, tant évéques qu'archevêques, au sacre du fils de Henri I, qui allait bientôt après régner sons le nom de Philippe L L'archevêque de Reims, Gervase, qui devait faire la cérémonie, avait invité d'une manière toute spéciale le vénérable évéque de Cambrai et d'Arras pour lequel il ressentait une affection et un respect extraordinaire. Il en donna un éclatant témoignage dans
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ane occasion solonnelle. C'était un jeadi*8aint : an moment où le métropolitain» revêtu des babils pontificauXt s'avançait f>our célébrer les divins mystères, il apeirçat S. Uébert. Arrêtant aussitôt le cortège qui le précédaiti il retourna sur ses pas , se dépouilla des ornemens sacrés et 61 tant d^iastanee auprès du vénérable évêqoe qu*iL le contraignit de chanter lui-même les office^ sotennels de ée jour, en présence de loitt le peuple, qui fut singulièrement édifié de cette déférence de ParchevAque pour son suffiragant.
De retour dans la cité épiscopale, le vénérable Liébei t eut la douleur de voir le châtelain Hugues se livrer à toutes sortes de violences. Ce seigneur ne «respectait aucun droit, aucune personne, et semblait prendre à tflche de surpasser encore les débordemens de celui auquel il succédait. Dans la ville comme dans les campagnes , contre Févèque et ses officiers on contre les simples laïques, partout il portait le trouble» le désordre et le pillage et commeUait les plus criantes injnslftes. Tour*^*tour chassé de Cambrai, dePor* gival (1), dlnchy et d'autres lieux, il allait de toutes partè battant la campagne et cherchant à nuire , par tous ies moyens possibles, à l'évéque Liébert et à ses ouailles*
fl) LéchroniqueuT Balderic dit, apud quemdam loeuiHf PorrîvaUmm Il s'agit soit de Proitville, arrondittement d'Arras, cuatan de Marquion, «à le volent encore les raines d*one andenne fbrterdse, oé de Nenvllie» IMiitijontià!, même «mndissèmènt, èanton de Bertinoonrf.
Inchy-en*Artoi9 , qu'il ne faut pas coufondre avec Inchy-BeanmoQt, en CambréftiS| est situé dans le canton de Marquion et à la Si»iim de IWiondëlIè, petite Yhfîève i|iit se joint à la Sensée, entre Arleox et PaUuel. ( Note de H*, Le Glay. )
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Les .violences et les empor temens du cbâtelaia Hugues arrivèrent eoGn à un tel degré, que le saint évéque fut obligé de pronancer contre lui une sentence d'excommunicatiou. Beaucoup de ses partisans 1 abandounèrent alors et le pays jouit de quelque tranquillité ; mais Tintrailabie vassal sut bientôt trouver de nouveaux bandits pour continuer ses brigandages. Un moment il parut vouloir se corriger et réparer les offenses/ qu'il ayait commises. Il vint même à Cambrai demander au vénérable Liébert le pardon de ses crimes » l'absolution de la sentence d'excommunicaliou portée contre lui et rraouveler entre ses mains son serment de fidélité. Mais tous ces actes n'étaient de sa part qu'une pure hypocrisie. Hugues voulait épouser la nièce de Ricbilde« comtesse . de Mons, et|il savait qu'il n'y parviendrait . ^'après s'êti e réconcilié avec sou évéque.
Peu de joursj en effet, s'étaient écoulés depuis ce moment et déjà il recommençait ses violences accoutumées. Le £ait suivant» rapporté parBaldéric, donfnorala mesure de Taudace et de la perversité de cet homme.
Un jour que S. Liébert s'était transporté au village
de Boiri (1)» pour y consacrer une église et donner le
sacrement de confirmation aux enfants de ce canton ^
(i) Sttifant Golreoer, le rillage où Su Liéfaeri fut fàit prlmnier |Mir .Hugues d*Ohy serait Boiri-Notre-Dame» amadissemeot d^AmiSp oanlon
de Vitry, Il n'y a pas plii3 de motifs pour celte localité que pour trois autres vUis^i^ portant le même nom et situés dans les mêmes parages; BoirirBequeiel, Boirl-Ste-Bictnide et noiiifltpBCiirtili. J*igifiiitmi4|i|e les noms de Bourloii et Buiui-BaraUe, tous deoi du captoo de Har» quion et de rancienne chàlellenie d*Oisy , présentent assez de 'ressemblance avec Buricellunit pour entrer eu concurreDce avec Boiri^ ( Note deM. LeGlaj, p. Ô48.X
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a se disposa à y passer la nuit pour prendre quelque repos. Hugues, qui parcourait toujours la campagne, en fut promptement informé» et rassemblant à la bâte les plus déterminés de ses complices, il se rendit avec enx durant la nuit à la maison ou révêqne reposait. Aussitôt il enfonce les portes , frappe , renverse et tue plusieurs de ceux qui veulent faire résistance, arrive au lit du vénérable vieillard, le force d'en sortir et le traîne dans cet état en son château d'Oisy , où il le renferme dans une prison*
A la nouvelle d'un pareil attentat , une indignation générale éclata dans le pays. Le comte de Flandre, Arnould , et sa mère, Richilde de Mons, réunirent sur le champ leurs troupes et marchèrent contre Oisy dont les portes s'ouvrirent bientôt pour rendre à la liberté le saint évéque , qui fut reconduit en triomphe dans son église* Peu de temps après S. Liébert chassa du pays le turbulent châtelain, et les habitants commen* cèrent à respirer en paix.
S* Liébert, dont toutes les pensées tendaient à la gloire de Dieu et à la sanctiBcation des âmes , ne cessait de travailler pour opérer le bien. Souvent on le rencontrait parcourant les diverses contrées de ses deux vastes diocèses , ou quelques-un^s des églises plus importantes dans lesquelles il se plaisait à exercer les fonctions de son ministère. U avait aussi la coutume d aller, durant la nuit, visiter les églises de Cambrai, et y prier pour le salut de son troupeau. U le faisait, les pieds nus, et accompagné des clercs qui étaient attachés à son service. Il arriva une fois, dans la nuit qm
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précède la fête de Pâques, que le saint évèque, après aToir visité toutes les églises et oratoires de sa ville épiscopale , entra dans la petite chapelle 4tt saintsépulcre» et ensuite dans le cimetière contign. « Là, il fit à Dieu sa prière pour le repos des âmes des fidèL^ trépassés; puis au moment où il terminait eu sileuce raraison » comme cela se pratique dans les derniers, jours de la semaine sainte , tous ceux qui étaient avec lui entendirent distinctement un Amen répété sana doute par les âmes que la prière du saint avait consolées et soulagées. »
Cette dévotion envers les fidèles trépassés était trèschère à S. Liébei t et il en doiiuu des léiuoignages jusqu'après sa mort. On trouve en effet parmi les dons et les offrandes qu'il accorda à Téglise I*iotre-Dame de Cambrai une clause d'après laquelle une messe doit être chantée tous les lundis» pour le repos de son ànie et de celles des fidèles défunts.
Son église cathédrale ne fut pas la seule qui ressentit les effets de sa pieuse générosité. II fit aussi des dons particuliers à celle de I^olre-Dame à ArraSt aux monastères de St-Eloi près de cette même ville, de Saint- Humbert à Maroilles, de St-André au Cateau, deSaint- Géri à Cambrai , et de St-Aubert où il plaça des clercs régulim. C'est aussi par ses conseils et avec son concours qu'Erlebold fonda l'église de Sainte-Croix et restaura celle de St^Vaast. Ces travaux multipliés du digue évèque le rendaient toujours de plus en plus cher à son peuple, « et la ville, auparavant malheureuse par les troubles et les guerres qui la désolaient si
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souvent se trouvait alors populeuse et florissante. »
Ce bonheur eut eucore été troublé dans les derniers, jours de S. Liébert , si le courageux vieillard n'avait conjuré un nouveau et grand péril qui !a nwnaçait. Robert, si connu dans rhistoire sous le nom de Robert le Frison « s'était emparé du comté de Flandre après la mort de son neveu Àrnoul» tué à la bataille de Cassel. Presque aussitôt il se remit en campagne' et s'avança vers Cambrai pour enlever cette ville et tout le Cambrésis à la domination de Tempereur d'Allemagne. Ses troupes, répandues de toutes parts dans les villages, y causaient les plus affreux désordres. Déjà le saint évéque» brisé par l'âge et les maladies, avait envoyé vers Robert les plus honorables habitants de Cambrai pour engager Tusurpateur à ne point continuer une aggression que rien ne pouvait légitimer ni môme expliquer* Le comte restait sourd à toutes ces représentations et déclarait qu'il détruirait la ville si l'évèque né la livrait en sa puissance.
En entendant cette réponse , le vénérable vieillard se* sentait rempli de douleur et d'une juste mdignation, et la pensée des malheurs que peut«éire cet homme ferait soutCrir à sou peuple Taccablait d'une profonde tristesse. Tout à-coup, comme si Dieu lui eul inspiré luimême ce dessein» il ordonne qu'on prépare une litière, et, malgré les soulïrances de la maladie et les dangers auxquels il s'expose^» il demande qu'on le transporte aussitôt au milieu du camp ennemi. Arrivé en présence du comte Robert, il lui reproche avec une* sainte fermeté ses entreprises criminelles , et lui ordonne »
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vertu de Taulorilé spirituelle a sur lui, de s'éloigner des terres de sa Maîtresse et Dame » Sainte Marie. Le comte, plein d'arrogance et de hauteur, ne répond d'abord à cette injonction que par Tinsnlle. Alors l'intrépide vieillard, reprenant toutes ses forces, se soulève péniblement sur sa litière , et demandant aux clercs qui Tavaient accompagné l'élole sacerdotale et la crosse pastorale , il excommunie , sous les yeux de toute rassemblée , le comte Robert et son armée, jusqu'à ce qu'ils aient entièrement satisfait pour rinjuste invasion qu'ils viennent de tenter dans ce pays.
En entendant ces paroles, Robert reste comme frappé de' stupeur. La fermeté de Thomme de Dieu et la justice de la cause qu'il défend , son âge, son caractère sacréet sans doute la crainte des châtiments célestes,toQt exerce sur lui une impression à laquelle il cherche vainement a résister. Au même instant , et quoique le jour fut déjà avancé , il donne avec colère et dépit , le signal de la retraite. Quelques - uns dont Tâme était plus droite, continue le biographe du saint, allèrent se jeter aux pieds du pontife , lui demandèrent pardon pour tout le mal qu'ils avaient fait à l'église de Cambrai, et le réparèrent généreusement avant de retourner dans leurs 'demeures. Ainsi la ville de Cambrai fut délivrée , par la vertu courageuse de son saint évêque, du péril imminent qui la menaçait.
Ce trait , qui suffirait à lui seul pour illustrer un nom, est un des derniers de la vie si belle et si riche de S, Uébert. Avant de la terminer , rappelons quelquesunes de ses nombreuses vertus que les auteurs ont
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signalées. « Malgré la grande faiblesse à laquelle ravait réduit la maladie » il ne changea 'point le ciliée qu'il portait depuis les jours de son ordination et ne permit jamais que Ton rendit moins dure la couche sur laquelle il prenait son repos. U ne se nourrissait d'ordinaire que de paia d'orge, et à table il plaçait ce pain près de lui » d*une manière si adroite, que nul ne s'en apercevait. Les pauvres partageaient chacun de ses repas^et il leur donnait» comme à ses autres serviteurs, leur portion chaque jour. Que s'il y avait parmi eux un lépreux » il lui faisait présenter sa coupe et y buvait lui-même après que celui-ci s'en était servi. Durant sa longue maladie il lisait souvent, en versant des larmes, les psaumes de la pénitence ; et atin que son esprit ue fut point détourné de son attention à Dieu, il aimait a avoir sans cesse auprès de lui de pieux ecclésiastiques. '>
« Notre saint pontife, brisé par la vieillesse et la
maladie, attendait sa deruière heure» et comme le cerf soupire après les eaux de la fontaine, ainsi il soupirait après Téternel repos* On Tentendait adresser des paroles d'exhortation à tous ceux qui s'approchaient de lui. Il les invitait à la douceur, à la miséricorde et à la libéralité envers les pauvres, et leur représentait la grande confiance dont jouiront auprès de Dieu ceux qui auront pratiqué ces vertus sur la terre. Pour lui il avait ateompli la parole du Sauveur , qui dit dans Tévangile: vendez ce que vous avez , donnez-le aux pauvres et vous aurez un trésor dans le ciel. 11 vendit, en effet,seK biens » mais à Dieu, car de tous les biens qu'il possé--. T. uu 16
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dait , il eu donna une partie aux églises et une autre aux pauvres de Jésus-Christ qu'il nourrissait. Et parcequ'îl désirait que tous ceux dont le saint lui était confié fissent des efforts pour avancer dans les vertus , il les pressait et les exhortait à repousser tous les désirs terrestres et à n'aimer que les choses célestes. »
^historien de la vie de S. Lîébert rapporte ensuite un touchant discours que le vénérable vieillard prononça comme un dernier adieu, au moment où, près de mourir , il voyait ses prêtres et ses serviteurs ré* pandre des larmes autour de lui. Après leur avoir dit que, sur le point d'arriver an terme de sa course, il n'a nul regret de quitter la vie , que c'est le sort réservé à tons les hommes et que les vieillards surtout doivent être peu étonnés quand la mort se présente, il ajoute ces dernières paroles : « Donc, mes fils bien-aimés , méditons sur cette mort qui nous menace tous les jours ; car aussi longtemps que nous sommes attachés par les liens du corps , nous sommes retenus invinciblement ici-bas. Mais Dieu lui-même, l'auteur de l iumiortalité^ a mis un terme à cette impérieuse nécessité, en donnant aussi un terme à la vie du corps» aûn que nous arrivions à Fimmortalité. C'est pourquoi il ne faut pas pleurer une mort que rimmortalité doit suivre» Car si nous croyons que Jésus-Christ est mort et qu'il est ressuscité, croyons que Dieu ressuscitera aussi ceux qui sont morts en Jésus-Christ. »
L'état du saint vieillard étant devenu plus alarmant, on lut près de son lit la passion de notre Sauveur qu'il suivait avec une louchante ferveur. Quand on fut arri-
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vé à ces paroles : «Jésus ayani pris du vinaigre t dit: tout est coasomméi p ou pi^éseiita a^u Saiui le. corps et IjB sang adorable de Jésus-Christ, et quelques moments après il rendit paisiMement son esprit à Dieu^ le vingttroisième jour de juin de Tannée 1076. S. Liéliert était » alors dans la vingt-sixième année de son épiscopat . Son corps, déposé d'abord dans l églisede I^olre-Dame» fut ensuite enterré dans le monastère du saint Sépulcre. On grava cette épitaphe sur son tombeau. (I)
Vous êtes caché sous ces pierres, ô prêtre Liébert .
L'espérance et Tamour de la patrie; la louange et la gloire de
Téglise» /
Pldit de retpérantfe du Glirist, Vcits aves fimdé eelle uaistm. Afin que vous en jouissiez de nouteau au jcror de la réstfffettion. Le signe du Cancer a passé ; le Soleil renaissant Ramène le sixième jour : qu*ll soit poar tous le jour d|i repoib
Tous les jours de ^a t^ngte carrière, S. Liébert a eu présente à la pensée cette parole du divin précurseur: préparez les voies du Seigneur, Parate vias Domini. « Or, continue -S* Maxime, préparer ks votes du Seigneur c'est repousser toutes les voluptés charnelles el tenir SM Ame élevée vers Dieu par toutes les alspiratious d'un cœur chaste; c'est repousser toutes les penséesde cupidité par la tranquillité d'une conscience
(1) Claudoris hoc Litulo lajTÎdunî , Lîctberte Sacerdos, Spe$ et amor patriae ; laus, decus Ecciesiœ. Haacque Domum Ghristi spe felix insUtoistî, Rursus ut octa? a luee fruarit eâ«
Claudltur incessu cancri, solisque rccessu, Orbi sexta dies ; quie Ubi sit requies*
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riche de la paix et du repos dont elle jouit. (1) » Celui qui aura aiusi préparé les voies du Seigneur, méritera de le voir venir à Inî les mains pleines de grâces et de recevoir dans le ciel, au jour de sa mort , la couronne immortelle des élus*
; LE VÉxNÉRABLE ALARD, (2)
PREMIER ABBÉ J>U MONÂSTËRË O'AMGHUf.
LORSQUE les deux illustres seigneurs » Sohier, sire de Loz et Gourcelles , et Gauthier, seigneur de Montigny en OsUevent, d'eiineniis implacables qu'ils étaient, furent devenus deux amis sincères et reli«gieux, ils conçurent le projet d aller vivre dans la petite lie formée par des eaux croupissantes à deux lieues de Douai, vers Torieut. Une inspiration du ciel, et le souvenir du pieux ermite Gordaine , qui avait long-* temps sancliiié ce lieu par sa présence , déterminèrent la fondation du petit oratoire, qui devait dans la suite devenir le centre de la célèbre abbaye d'Anchin* Le «lessein de Sohier et de Gauthier connu , sepl autres seigneurs de leurs amis voulurent aussi terminer leur vie dans la solitude et la pénitence après avoir renoncé à toutes les choses du siècle» Tous ensemble s'adresse-»
(1) S. Max, Hom. de S. Joanne-Bapt,
(2) Raiftûm , i Aug. L'abbaye d^AochiD^ par M. Escallier» p. Si
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rent à Oérar d II, évéque de Cambrai et d'Ârras , et ce prélat, après avoir favorisé de tout son pouvoir cette piease ealreprise , se chargea encore de dooner un guide sûr à ces hommes dévoués, qui voulaient se soumettre à toutes les observances de la vie religieuse.
Gérard appela alors du monastère d*Hasnon deux religieux d'une haute vertu et d'une prudence consommée , alla qu'ils donnassent à la nouvelle communauté le véritable esprit monastique. Puis, le 1^ novembre de Tannée 1079 , le prélat ayant consacré à Dieu le modeste monastère élevé à la hâte et dédié au Saint- Sacrement, à la Bienheureuse Vierge Marie, et à tous les Saints , confia la charge d'abbé au vénérable Âlard, Tun des deux moines d'Hasnon. Tels sont les commencements de cette antique et célèbre abbaye d'An- ' chiiit qui a laissé tant de souvenirs dans la contrée. Construite avec des matériaux de peu de valeur et trèsi-légers , couverte de branchages t de roseaux, de bruyères, Tabbaye d*Ânchin, à peine fondée de quatre ans , fui détruite par un vaste incendie. Cette calamité imprévue ne découragea point le vénérable abbé Alard, ni aucun de ses fervents compagnons ; et ils se soumirent sans murmurer à cette épreuve qu'il plaisait à Dieu de leur envoyer. Connaissant les dispositions pieuses et libérales de Hugues, doyen de l'église de Cambrai , ils s'adressèrent à lui pour le prier de leur prêter secours dans la nécessité où ils se trouvaient.
Le vénérable chanoine ne se contenta point de concourir à la dépense de*la restauration du monastère» il en dirigea lui-même les travaux avec prudence et ha*
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biielé. Le 15 d'octobre 1086, selon la promesse qui en avait été faite , l'évéque Gérard II pat procéder é la cotOséeralioD du nouvel édilice. La cëi*éinouie qui fut Irès-solenuelle eullieu eu présence du vieil abbé d'Anchin » à qui Dieu réservait celte dernière consolation avant de l'appeler à lui. On voyait aussi auprès de l'évécfue^ Claude de St.^Vaast d'Arras, Huguès de St«- Arnaud» et Arnould de Lobbes, ainsi que les reliquaires dans lesquels étaient renfermés les ossements îles principaux Saints du pays, comme S. Amé , S. Vaast, Sle Riclriule.
Au milieu de toutes ces difficultés d'un premier éta* btlissement, augmentées encore par le trisle accident que nous venons de signaler, le vénérable abbé Alard avançait toujours 1 œuvre de Dieu parmi ses frères, et les faisait marcher tous à grands pas dans les voies de la perfeelion. Il répondit parfaitement aux intentions de révèque Gérard, qui l'avait choisi pour dirigercette communauté à laquelle il portait le plus vif intérêt. La bouté et la douceur do sou caractère, sa profoude liumilité qui lui feisait refuser tous les témoigiiages d iionneur qu on voulait lui reudre, le soin avec lequel il suivait l'aecomptissemeRt des offices sacrés, la sollicitude même qu'il apportait dans les affaires teuiporelies de la communauté, tout contribua à faire croître de plus en plus dans cette sainte maison Tesprit religieux. Les personnages qui la composaient , presque tous grands seigneurs d^ns le monde avant de s'être faits humbles religieux daus le cloitre, trouvaient dans leur digne et saint abbé le modèle de la perfection monastique. Us en eurent bientôt un témoignage éclatant ,
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quand ils virent des envoyés de l'abbaye d'ÀIiligbem , en Brabant , venir lui demander pour eux-mêmes m supérieur de son choix. Le vénérable Alard y envoya son prieur appelé Titubald : lui-même se rendit à Afiligbem quelque temps aprèSf et y passa trois mois pendant lesquels il travailla à établir, dans cette maison qui venait d'être fondée, Tesprit de régularité et de ferveur que Saint liernard y admirera un demi-siècle plus tard.
Ou ne connaît rien de plus sur la vie du iiienbeureux Alard, dont les vertus admirables et la sage direction contribuèrent tant au rapide accroissement de l'atduiye d'Auchin, et à l'esprit de piété qui eu lit si long-temps la gloire etrornement. 11 remit paisiblement soit âme à son Créateur, an milieu de ses disciplQS en larmes, le 1^ août de Tannée 4087. 11 fut enseveli sous le premier marbre de la Basilique de Sainte Marie d*Ancbin,€ Unesimple lamedecuivre fixée sur son tombeau portait une inscription gravée, rappelant modestement le souvenir de ses vertus. Celte lame a été enlevée au seizième siècle par des soldats allemands. »
ta
LE BI£NUËUR£UX ALËLME (1) .
DEUXlÈRffB ABBE DU MONASTÈRE D'ANGHIN.
L'an 1088.
C£ST dans Tabbaye du Bec, en I^ormandie, que Ton trouva, pour succéder au véiiéiable Alard, pieniier (i) Raisdi», Attclarittm ad Natales SS. Beigii, V sept
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abbé d'Anchin « le Bienheureux Aielme ou Anselme , originaire de cette province, et aussi dislingué par ses vertus que par ses brillantes qualités. Il ne fit que passer dans la nouvelle abbaye où son mérite Favaît appelé, et mourut au boutd'uu an, le S septembre 1088, Gomme son prédécesseur, on l'ensevelit dans Fégltse de Sainte-Marte , sous le second marbre , à côté du vénérable Alard.
Bien qu il n'ait vécu qu'un an à peine dans Tab^aye d'Anchin , le Bienheureux Alelme y avait laissé une
telle réputation de sainteté que des malades venaient quelquefois se prosterner sur son tombeau pour implo* rer sa protection* Les chroniques anciennes , au rapport de Molanus , citent plusieurs guérisons très- ^ remarquables» obtenues de Dieu par son intercession.
FONDATEUR DE L'ABBAYE D'ARROUAISfi EN ARTOIS.
L*ABBAYË d'Arrouaise » qui devint congrégation et chef d'ordre, sous la dépendance de laquelle vivaient, soit en France soit dans les pays étrangers vingt-trois autres abbayes , fut fondée à cette époque par deux personnages d une éminente vertu, Uildemar et Conon* On ne connaît rien de leurs premières années* Les
(i) BoU, zin Jan. — GbroD« Belg. Ferreoli. Locr. p. 223. etc»
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auteurs se bornent à nous dire que le premier était né à Tournai et que le second était Teuton ou Gennain d'origine, tous deux prêtres , animés d* un grand zèle pour procurer la gloire de Dieu et la sanctification des âmes.
Quelques années après celte çélèbre bataille de Hastings qui livra l'Angleterre à Guiilaume-le-Gonqué* rant ; au moment où ce premier roi de la race normande appelait de différentes provinces des hommes doctes et pieux pour diriger les nombreuses abl)ayes qui existaient alors en Angleterre, on voit Hildemar et Gonon s^enibarquer pour ce pays. Leur intention était d'aller s'y perfectionner dans les sciences ecclésiasliqûes , à Técole des savants docteurs dont les noms retentissaient alors dans tout le royauivie. Eux-mêmes ne tardèrent pas à être connus de Guillaume-ie-Gonquérant et de Malhilde, son épouse, qui les choisirent tous deux en qualité de chapelains pour le service de leur oratoire.
Le séjour du palais ne pouvait plaire i ces âmes altérées de la soif des souffrances et -des humiliations « et qui aspiraient à marcher sur les traces des saints qui les avaient précédés. Tout leur désir était de se consacrer au service de Dieu et de travailler à la sanctificalion des hommes. Ilsne tardèrent donc pas i quitter TAngleterre pour tenir fshercher un lieu solttairet oik ils pussent mettre en pratique les conseils évangéliques vers lesquels ils se sentaient irivement attirés. La Providence les conduisit dans les lieux où existait autre*' fois une vaste forêt connue sous le nom d*Arrouaise. Cest là qu'ils rencontrèrent un pieux laïque appelé
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Boger , avec lequel il$ commeoçèrent à mener la vie
solitaire.
Cette forêt d^Arroualse est située si/rune voie publique qui aboutit à la Sauibre. Ferri de Locree, dans sa chronique belge , la place entre Bapaume et Corbie. Ce lieu servait de retraite à un grand nombre de voleurs» qui avaient eu longtemps pour chef un insigne brigand du nom de Bérengen Pendant bien des années ce nom lui l'effroi de tout le pays. Souvent, en effet, quand les voleurs avaient saisi quelque voyageur, ils le conduisaient devant un tronc d'arbre danslequei quei- (]ues-uns de leurs compagnons s'étaient cachés. Ceux-ci prononçaient alors quelques paroles en imitant le ton de voix terrible de Béreager et forçaient ainsi le malheureux à donner pour sa délivrance une somme i-onsidérable, dont il^n'élait permis de rien diiuiupcr. De là l'ancien proverbe autrefois si connu dans tout le pays,: Aller au ironc de Bèrenge^r.
Tel est le lieu dans lequel se retirèrent les trois saints personnages Gonon, fiiidemar €t Roger. Le désir de sauver leurs âmes, leur cliaiité pour les malheureux que la oapidîté des voleurs airétait, Tes^ (loir même de rappeler ceux-ci à de meilleurs sentiments» tout se réunissait pour les encourager dans raccouîplissement de leur admir^blé dessein, c Là donc où le pécbé avait abondé , la griice allait abonder à son tour. »
Ce fut vers Tan 1090 qu*ils jetèrent les fondements de leur cellule et de l'oratoire, qu'ils dédièrent à la Sainte-Trinité, spusie patronage 4e 8- Nioolas.'Les reliques de ce saint, apportées versôeUe même époque à
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Bari» en Italie , au milieu de prodiges de toute nature,
rendaient ce nom très-célèbre dans toute la chrétienté. Le toit et lea parois delà cellule a'étaient couverts que d'arbrisseaux et de feuillage, et c'est sous cet abri si faible que les trois pieux solitaires Gonimencèrenl à taire retentir les louanges de Dieu » dans les lieux où . relentis^iaient auparavant les cris des voleurs , des assassins et souvent de leurs victimes. Mais nulle crainte n'était ca^iablc (rarrêter ces hommes de Dieu pour qui la mort eut été un gain. Ils avaient , comme il est dit dans les saintes écritures » cette couiiance en Dieu qui rend le juste semblable au lion« D'ailleurs une pensée d'apostolat se prés^tait à leur esprit^ et ils espéraient que peu à peu ils adouciraient les mœurs farouches des habitants de ces bois et les rendraient plus humains et plus chréliens.
Dans le principe la petite communauté à laquelle s'étaieut associés quelques frères fut f^ouvernée par un prévôt. Hildemar est signalé le premier dans le catalogue rapporté par le Gallia Cbristiana. Mais €onon dut bientôt se charger lui-même de la direction de cette c(Mnmunauté naissante , en attendant que la providence Tappelâi à rendre à l'église d'cminents services sur un théâtre plus élevé» (1)
(i) GcMi, dans la Mke, appelé par lè pape Pascal II , créé
saccesgivemait Cardinal-Evêque de Prénesle, légat du Saint-Siège en France 9 en Syrie. Il mourut dans sa^ ville épûcopale de Préoeste ie 5 Aoftt vers i*an liâ7«.
Après HHdemar el GoBon» fàrait' tes. preniian. direatenrs^ de
Iji communauté tl'Aaâu^seï, on Knconlre dans le catalogue le&.nQm&>
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Ën effet, Hildeniar et Koger furent assassinés, en Tannée 1097, par un des malfaitears dont la forêt était remplie. Ce malheureux» déguisé en clerc et peuV-étre
de Ridier et de Gémis. Ce dernier est odai à qui les aateurs donnent
d'abord le nom d'abbé, quelques uns ra[)i)cllent môme instituteur de la Gongrégaticn d'Arrouaise, sans doute parce que ce fut sous soo gonvernement que eetle aJUiaje devint chef de vingtphoit antres nonaslères» Cette congrégation snbsistA jnsqu*en 1470» Void la nomenclatnre dee principales mirsoiis qui en Tuisiif rit partie, suivant le rang de leur aggrcgaiion. i" Arrouaise. 2** Uéuin-! iélard, diocèse d^Arras. 3" Sainte* Afarie«a-Bois ou RuismuTille, diocèse^de Boulogne. 4* Saînte-Bfarie de Boulogne* S* Saint-CrépIn-en-Chaie* sous les murs de Soissona» 6* Cliauny, dit plus lard Saint-Eloi-Fontaiiie , diocrse de Noyon, 7* Saint-Vulmer de Boulogne. 8*Cysoing, diocèse de Tournai. 9® Saint- Léger* àSoissons. 10* Saint-Nicolas de Tournai, li^ Marœoii , diocèse d'Arras. IS* BeauUeu, diocèse de Boulogne. IS* Glalrfty, diocèse d'Amiens, ik*" Choques, diocèse de Saint*Omer. iS^" '^ameton , diocèse d'Ypres. 16* Sombeck , diof.èse d'Ypres. 17* Chatillon, diocèse de Langres. 18* GhaUrices» diocèse de Chalons. 19" DoudeauvIUei diocèse deBoulogne. tù* Saint^ean de Valendennes, diocèse de Cambrai* SI** Phalempin, diocèse de Tournai. 22* Saint-Barthélémi de Bruges, ou d'£c]u)ut. 23® Âutrey i -diocèse de ïoul. 24^ Soeteudal , diocèse de Bruges»
<c En peu de temps * continue Tauteur de Tartide où nous uTons puisé ces renseignemenls • non seulement la Flandre, maïs PAngleterre,
TEcosse^ la Bourgogne et les pays les plus éloignés comme la Pologne^ reçurent de l'institut d' Arroua.se de« colonies de religieux $ les prélats de ees nouvelles maisons s'obligeant è se rendre cbaque année dans celle d* Arrouaise , et à y assister au Chapitre g^éral de Tordre (i) •
Par UAe Bulle dutéu de LaU aa, io 15 d'avril 1139 , et adressée à tout rordre d'Arrouaise, ie paiie Innocent II aj^ironve les constitutions de cet insUtnt .et réiablissement de la ji^e de Saiul Augustin dans les nuSsons q[Ul la composent.
XI) DicI* des Ord. lUl^ publié par M, Jkftgoe ArJiùU Martial ^ JUrouaIssu
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clerc iiii-ménie , vint demander une place parmi les disciples da bienheureux Hildemar, afio de se consa» crer, disait il, auseï vice deDieu^Loup caché souslapeau de l*agneau, il pénétra ainsi dans la société des saints pour y porter la désolation ^t la mort. Un jour donc, ce malheureux» poussé Ton ne sait par quelle mauvaise passion» abattit sans vie à ses pieds Tinnocent Roger et (il au Bienheureux Hildemar une blessure profonde à la tête. U n'en mourut pas aussitôt ; mais depuis ce moment il ne fit plus que lauguir. Pendant tout ce temps Hildemar demanda à Dieu le pardon de son meurtrier. « Il priait sans cesse pour lui, ajoute le biographe , et lui eut volontiers donné, s*il avait pu» le baiser de paix. » Cestdans ces sentiments qu'il mourut le 13 Janvier de Tannée i097. Aussi humble qu*il était pénitent et détaché de toutes les choses de ce monde , Hildemar avait refusé quelque temps auparavant une place très-honorable qu'on lui avail offerte dans le diocèse de Soissons.
Le corps dè Thomme de Dieu fut inhumé dans la naissante abbaye d'Arrouai^e» et Conçu, un peu plus tard, lit'Construire on oratoire par dessus son tombeau. Sur la «pierre tumulaire qui le recouvrait » on lisait cette inscripUon :
Gdid que ffcouvre eette itere a été roraement Se ce 1SeQ« Maithe éam la [sollidtode pour m tnmpeev, VaHe dMi kl'dto*
positions de son
D*QD esprit fermé» poiaaaat dans l*€ea?re» iUus&re gar les prod^ttt Il méprisa les liieiia terresira H ne recherdii que Ici célestes* . HIMcmar fiMuia cette demenrei et arrosa
i>*.ttoe ploie salutaire ces filiaipps autrefois «rides.
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Percé à la tète par le fer d^uninfome lanoa Il tomba emportant h couronne du martyre. Aux Ides de Janvier Dieu lui donne la vie sans ûa, Le repos sans travail » le jour sans nuit
SoiDt HiMmart prêtre, ermite^ Pria pour nous»
LA BIENHEUREUSE IDE
COMTESSE DE BOCLOGNE,
L'an 1113.
TOUTES i«s coudilions eomme tous les âges ont doâûé des élus au ciel et des pauoiKs à la lerrc. A côté d'un évè jue qui s'est saoclifié ààm la pratique des devoirs de son sacré miuistèrçi d'ua. martyr qui a répandu gènéreuseinent son saDg pour la cause de Jésus-Cbrist • d'unesaiule religieuse doul la vie 3 est cousuuiée toute entière dans le silence du cloiire et les pieuses aspi* rations de la prière, on voit .quelciuelois paraître une de ces âmes d'élite» qui» au milieu des richesses et des honneurs du siècle , dans les soUiciiudes ei les gravea obligalious de la faiiiiUo, ont su s'élever jusqu'aux plus sublimes vertus. Ainsi Dieu, par ces éclatants exemples, luoolre aux hommes d'une manière inco^leslable, que le salut est possible , facile même dans toutes les con^ ditions de la vie , et il renverse par avance les frivoles
excuses des chrétiens faibles et négligents. La vie de la
(1) Boll. XIII Apn — Moianus, ibidem. — Hist«.de l'£gl«.Gan.» T. X, p. i07. ^ Légendaire de la Monnî^ p. ' ^
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6ieulicui cuseIde»couUessede Boulogne, sera, à Tappui de €eUe vérité, un exemple de plus à ajouter à Ions ceux que nous avons déjà rapportés jusqu'à présent.
Elle eut pour père Godefroi, duc de Haute et Basse- Lorraine. On C4)niprenail alors sous oe nom , ouire la province de Luuaine, une partie du Brabant et des comtés de Bouillon et desArdennes. Sa mère appelée DodQ , appartenait aussi à une très-iiluslre lamille. Deux enfants naquirent de cette alliance; Talné^ qui porta le nom de tiodefroi, comme son père, se distingua dans la carrière des armes; Ide, qni étailHa plus jeune, se fit aussi remarquer, dès ses premières années, par loules les belles et loucbanles verUis de sen sexe. Ënnemie des iiaux plaisirs et des vanités du inonde, elle ne semblait vivre que pour le Ciel , et se plaisait à rechoreber dans les livres sacrés tes paroles qui pouvaient entretenir et elle ces beaux sentiments. Aiusi s'écoulait dans la paix et Tuinocence la pieuse adolescence de la Bienheureuse Ide.
Dieu, qui Tavait destinée à élever une brillante famille et à préparer même le chef de bt première croisade, penuil qu'elle fut à celte époque recbercbée en mariage par un des pk» puissants seigneurs du roy<ii|me. C'était Eustache, seigneur et comte du Boulonnais. Ce jeune seigneur, qui, par son aïeule, descendait de Charlemagne lui-même, envoya quelques hommes fidèles auprès Je Godefroi, doc'de Lorraiée, potar lui demander la main de sa tiUe Ide, dont les vertus et les brillantes qualités étaient parvenues à sa connaissance. Le comte Buslaehe^tant d^à très-amitagettse^
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ment connu dans le siècle par la noblesse de sa sanoe et de sa conduite ^ rien ne s^opposail à cette union* La jeune Ide fut donc remise par ses parents aux enToyés du comte de Boulogne, afin qu'ils la conduisissent à leur seigneur. Lui-même » d'après le récit de Mdbrancq, dans son histoire des Morins» vint au devant de sa fiancée t ei reçut avec elle la bénédiction nuptiale dans la ville de Cambrai, eu Tannée 1057.
Ia présence de la jeune et vertueuse comtesse ex* cita une joie universelle dans tout le Boulonnais. Cette joiefut encore augmentée par les œuvres de religion et de charité qu'on lui vit aussitôt pratiquer avec une ad* mirable fenreur. La piété de la Bienheureuse Ide, aussi éclairée qu elle était fervente» la portait à accomplir avec une scrupuleuse exactitude tous les devoirs de sa condition» et lorsqu'il plut à Dieu de bénir son unioD par la naissance de plusieurs enfants , elle voulut toujours les nourrir de! son propre lait, et leur donner les premières leçons de verlu. L'alné de ses iils porta le nom d'Ettstacbe, comme son père, et marcha noble* ment sur ses traces. Le second fut appelé Godefroi de Bouillon. Ce nom seul rappelle le héros des croisades, le saint et intrépide chevalier» et enfin le premier roi de Jérusalem; le Iroisièaie est Bauduin, qui remplaça son frère Godefroi sur ce trdne, si laborieusement conquis.
An miUen des seins'que réclamaient ses enfants encore jeunes* la Bienlieureuse Ide trouvait néanmoins le temps de pratiquer toutes sortes de bonnes œii?res« La 4endre affection que son époux lui portait » et reo-»
tière confiance qu'il avait en elle , lui laissaient à cet égard uue entière liberté. Elle se plaisait à fonder des églises et des oratoires, et à lenr procurer toutes leschoses nécessaires. Les pauvres recevaient également avec abondance les dons de sa libéralité; aussi élail-elle chérie de tons ceux qui l'approchaieiit , et des puissants que l'aimable urbanité de ses manières charmait, et des vieillards qu'elle savait admirablement consoler, et des âmes simples pour lesquelles sa piété lui inspirait une affection toute particulière.
Quand la mort vint ravir à la Bienheureuse Ide son époux, auquel elle était vivement attachée , elle trouva dans sa foi et sa piété les forces nécessaires pour sup* porter cette cruelle épreuve. Dès ce moment elle se dévoua entièrement à, la pratique des bonnes œuvres et à la direction de ses enfants. Ceux-ci , déjà assez avancés en figés ne tardèrent pas à prendre une carrière, et à laisser à leur vertueuse mère une pleine liberté pour suivre les sentiments de son flme pieuse*
Ce fut vers ce même temps que la vénérable veuve alla visiter sa faonUe dans la Germanie » et rendre ses devoirs à des parents qu'elle n'avait point vus depuis long-temps. Dans sa route elle rencontra une église dédiée à Ste Walburge et y entr^. (C'est dans ce sanctuaire , consacré à Dieu soos le nom d'une sainte que ses vertuis avaient rendue très-populaire dans le pays, et à laquelle la Bienheureuse Ide avait une grande dévotion, et que le Seigneur voulut faire éclater, pour la première fois, d'une manière sensible, la puissance de la prière de sa servante. En effet, la noble comtesse
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ayanl reacoulré à la porte de celle église une femme pattvi^e, paralysée et hydropiqiie» se &ntit remplie de compassion pour elle» el cédaul à un mouyemenl iuLé* rieur qui la pressait, elle 8*approcba de c^te femme , toucha sea membres paralysés et Taida à se lever. Dieu» en ce momeul, rondit la sauté à riiifiraie, qui suivit , pleine de joie, la vénérable Ide, et alla avec elle reuaercier le Seigneur pour le grand bienfait qu'il venait de . lui accorder.
Durant sou séjour au milieu de sa famille ^laBienheureuse Ide éciiafigea contre derargentles propriétés qn*- ^ elle tenait par kéritage» rào de pouvoir plus facilement se livrer aux bonnes œuvres qu'elle^ avait projetée^, el qu'elle voulait mettre promptement à exécution, fin effet» aussitôt qu elle fut renlréeà Boulogne, elle fonda dam la ville même le monastère da Saint-Watmer, et appela, des relijpeux pour y servir le Seigneur. Peu de temps après, elle releva, avec l'assentiment de Gérard, évéque dr Térouane, le monastère de Saint- Wulmer^ au-Bois (Saiiier), racheta les biens aliénés, répara l'église qui tombait en ruinés, et procura tontes les choses nécessaires pour y faire refleurir la piété et la religion. La fondation du monastère du Wast suivit de près. Pour celui-ci» la Bienheureuse Ide demanda à S. Hugues, abbé de Cluny, de lui envoyer des frère» de son observance, afin de propager dans le Boulonnais, les beaux exemples de vertu que donnaient ces religieux à toute la chrétienté. Le saint répondit aux intentions si louables de la vénérable comtesse; il envoya à l'abbaye du Wast quelques-uns de ses enfeoit^ spirituels,
caveis lesqueU la Bienheureuse Ide se luoatra toujours reiiiplie de bienveillaucc el de générosité.
Les auteurs de la vie de la uoble dame parlent ensuite d'ua voyage qu'elle fil en Angleterre, pour des motifs que Ton ignore. Tous se bornent à rappeler une des uomUreuses guérisoas opérées par elle daus ce pays, et dans laquelle se présentent beaucoup de traits de ressemblance avec celle qui arriva dans l'oratoire dédié à Sle Walbuigc. Un jour donc qu'elle enlrail dans une église» elle vit à la porte un pauvre boiteux qui demandait rauniùne.Â peine cet homme eut-t-il reçu roiïrande qûe lui présenta la noble veuve, qu*it se sentit guérisse leva et commença à marcher. Comme il était bien conn^ de toute la population , chacun lui demandait de quelle
manière ii avait été guéri de son infirmité ; il leur ré<pondait a qu 111142 dame, d'un extérieur noble et vénértiblé, et qu'il n'avait jamais vue, lui avait donné Taumône qu'il attendait et la guérison qu'il n'attendait pas. » ' En revenant d'Angleterre , la Bienheureuse Ide sré-' journa quelque temps à Bruxelles» cl très-probablement aussi à Genappe, auprès de ses fils. Puis, quand elle fut rentrée <ians ses terres du Boulonnais, elle conçut la pensée de fonder un nouveau monastère auprès de la ville de Calais. Ce monastère, qui prit le nom de La Capellc, élait situé dans la paroisse de Mark. Par le conseil du vénérable évéque de Térouane» la comtesse 7 appela dos religieux de l'ordre de S. Benoît, et confia leur direction à lablié Bavenger* Elle se montra libérale et généreuse envers cette maison » comme elle 1 avait fait précédemment envers les autres abbayes fondées par
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«es soÎDS. Elle veilla à ce que les religieux pussent fournir aux pauvres des environs les choses nécessaires pour la santé de Tàme et du corps.
Celait avec une joie inexprimable que la Bienheureuse Ide venait parfois unir ses prières à celles des reli* gîeux, et consacrer comme eux sa vie et ses forces à cé« IébrerleslouangesdeDieu.Lapremièrepartiedelajoarnée était surtout employée à ce pieux devoir ; le reste du temps elle s'adonnait à toutes sortes d'oeuvres de charité.|Ëntre les prodiges multipliés qui récompensèrent en ce monde la vertu de la charitable comtesse , les hagiographes citent encore le suivant qui dut faire une grande impression sur tous ceux qui en furent les
témoins.
Il y avait auprès du monastère de La Gapelle une fille pauvre, sourde et muette de naissance , et qui était réduite aune extrême nécessité. La Bienheureuse Dame, qui la voyait chaque jour, ne manquait jamais de lui faire une aumône, que Fenfant recevait avec reconnais* sauce. Il arriva une fois que la mère de cette jeune fille se sentit comme inspirée d*aller avec elle assister aux offices du monastère à côté de la comtesse. On célébrait ce jour-là une des grandes fêtes de Téglise. Comme la saison était très-rigoureuse, et que la petite afûigée n'avait que peu de vêtements, elle commença àètr^ saisie par le froid et à trembler de tousses membres. La Bienheureuse Ide qui s'en aperçut, appela Tenfant auprès d'elle , et lenveloppa avec une partie
de son manteau. Toal*à*coup Tenfant sent qu'une
odeur suave se répand autour d'elle : en même temps
ses oreilles s'ouvrent , sa langue se dilie et aussitôt
elle pousse celte exclamation qui retentit dans toute réglise : « Ma mère « ma mère. » En entendant ee erit toussontdans Tétonnement et dans TaduiiratioD. L'abbé qui présidait au ehœur apprend bientôt ce qui vient dé se passer, et élevant la voix, U entonne le Te Deum , pour remercier Dieu du bienfait extraordinaire qu*il vient d*accorder. Celte jeune personne , sur qui le Seir gneur venait de faire ainsi éclater sa miséiicoi de . ayant eu dans la suite le malheur de s'abandonner au péché, retomba dans ses mlirmités une première et une seconde fois. Ayant enOn obtènu la guérison pour la troisième lois, par les prières de la Bienheureuse Ide, elle vécut depuis lors dans une grande vertii< et y per^sévéra jusqu'à la mort.
Au moment où la vertueuse comtesse de Boulogne opérait ces œuvres si saintes , son fils, rillustre tiode^ froi de Bouillon, se préparait à aller conquérir le tom^ beau du Sauveur. Cette expédition extraordioaive , si coulorme aux sentiments religieux et aux mœurs chevaleresques du moyen-âge, dut trouver dans la mère du héros qui allait en être le chef, une coopéra* tien des plus actives. Comme toutes les saintes femmes dans les jours de lutte et de combatt elle levait les mains vers le Ciel pour attirer sur les clirélieus les bénédictions de Dieu. Il parait très^vraisemblable que ce fi|t aussi dans ce dessein, que, de concert avec son iils Godefroi, elle fit à Tabbaye d'Affiighem, en Brabant, une donation dont la date concorda parfaitement avec celle
époque. Voici la teneur de cet acte tel qu'il a été conservé jusqu'à ee jour (1) .
c< Moi» ide, comtesse de Boulogne, humble servante in Christ» je désire donner, à tous présents et futurs, un témoignage de mon affection enverj^ mes seigneurs €t frères, les religieux dn nouveau monastère, connu sous le nom d'Afflighem. Lear vie sainte et leur amour pour la religion m'ayant réjouie ainsi que beaucoup Cantres, j*ai jugé convenable de me recommander à leurs prières, et au lieu de mettre mon espérance dans des richesses incertaines, de les partager plutôt avec eux. A cette lin^ pour le salut de mon âme, celui de liîoa père le ducGodefroi, et du comte liuslaclie, mon seigneur, avec la participation de mes fils, Godefroi • Eustache et Bauduin, j'ai donné aux dits frères, en perpétuelle possession , l*église avec toutes ses dîmes et revenus, situés dans mon alleu et ma villa de Genappe, le tout libre et franc de toute redevance et cens tributaire.... Godefroi de Bouillon ajouta encore quel- <jues terres à celle donation de sa mère , el apposa son sceau à côlé du sien, en présence des reliques de Sainte Gerlrude, qui avaieul élé apportées dans Téglise de S. Servais, à Uaestricht, ponr cet effet. »
Quelques jours après, les fils de la noble comtesse du Boulonnais se mettaient en marche pour la Palestine^ où ils devaient s*immorlaliser, Godefroi de Bouillon surtout, par des prodiges de valemr et d'admirables
(1) ÎA's derniers raols de cul acte sont ainsi conçus : Anno Incarnalionis Domini M X C VI, anno profectionis ChrisUanorum contra ' Pagtinos ^rtuattm. Vide Boll. ad tnt A|». , p. 149,
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eiemples de piété. « Du fond de la Morinie , la Bienheareuse Ide avait les yenx tournés vers etix, et par ses prières irès-ardenles» elle recommandait à Dieu leur expédition guerrière. » Il parait, au rapport de Malbraucq, que c'était surtout dans une chapelle dédiée à la Très-Sainte Vierge, sous le titre de Mère de Douleur, que la pieuse Dame aimait à faire sa prière. Elle lui recommandait, ainsi qu'à S. Wulmar, paUou du lieu, lacroisaée entreprise par ses fils. «Or, continue le même historien» les désirs de la vertueuse comtesse ne furent point trompés, et il arriva , par la puissance des saints patrons auxquels elle s'adressait, qu'ayant été ravie eu * extase, elle eut une vision dans laquelle il lui semblait voir son fils Godefroi animant les siens au combat, lançaiil des traits multipliés conlie les ennemis , et montant le premier, avec un courage héroïque ^ à l'assaut de la ville. On eut dit que tout ce que ses enfants faisaient alors était fidèlement représenté à son esprit. » Pour conserver le souvenir de ce fait prodigieux, on prit soin de le graver sur une pierre qui existait encore du temps de ThistorieuMalbrancq. Il la vitlui-mèmeà Boulogne, dans la chapelle dédiée à la Sle Vierge et à S. Wulmar; elle portait cette inscription :«G'estici qu'Ide, tandis qu'elleassislait aux sacrés mystères, vitson fils Godefroi, après une lutte admirable, soutenue avec un courage héroïque, s'emparer de Jérusalem, et recevoir ensuite la eonronne de cette cité. » La grande neruvelle de la prise de Jérusalem et du couronnement du pieiix Godefroi vint bientôt confimaer cette révélation par laquelle le Seigneur avait daigné faire connaître d'à*
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Yance ces événements à sa servante. Les fils delà Bienheureuse Idecounaissaieut trop la grande piété de leur mère pour ne pas lui envoyer des présents capables de lui plaire. Ils lui firent donc parvenir , de Syrie et de Palesliiie, de précieuses reliques qu'elle distribua à différentes églises » et surtout à Téglise de Notre-Dame dé Boulogne, où elles reçurent long-temps les hommarges des fidèles.
On ne connaît plus rien de la vie de la Bienheureuse Ide jusqu'à sa mort, qui arriva quatorze ans plus lard. £lle consacra ces dernières années à de nouvelles œuvres de charité et de religion. Les pauvres du pays, les religieux qu'elle avait établis en. différents lieux , recevaient tous des marques nombreuses et toucUanle^de sa libéralité. Les orphelins, les veuves» les pauvres f tous les malheureux eu un mol, se plaisaient à lui donner le titre de mère, et elle en avait réellement pour eux toute la tendresse. Ëlle ne cessa de leur en donner des preuves , jusqu'au jour où le Seigneur l'appela à aller recevoir la récompense méritée pour tant de bonnes œuvres. Aussitôt qu ils eurent appris que la comtesse était gravement malade, les religieux du Wast s'empressèrent de venir voir une dernière fois celle qui s'était toujours montrée si bienveillante envers eux; leurs larmes et leurs prières lémoiguaienl assez de la vivar cité de leurs sentiments. La vénérable Dame reçut avec une touchante piété les sacrements de l'église , et ren -* dit peu de terapsaprè? son âme innocente à son créateur, le 13 avril de l'année 1113. Ëlle était alors dans « sa soixaule-dixième année. Les religieux de tous les mo-
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nastères qa'elle avait foodés exprimèrent le désir de pouvoir renferoier ses restes mortels dans un tomI>eau
magnifique qu'ils lui auraient préparé; mais cette faveur fut réservée aux moines du Wast, surtout à cause de celle parole qu'avait prononcée la Bienheureuse Ide : « Dimanche prochain , je serai au Wast, morte on vivante. »
Des gnérisoDS extraordinaires et multipliées récôm-
pensèrent souvent les fidèles qui eurent recours à la protection de la pieuse venve dans leurs infirmités, et elle vinrent encore augmenter, dans l'esprit des habitants du Boulonnais, la pi^fonde vénéra liou dont ils étaient pénétrés pour elle.
Le monastère du Wast ayant été détruit durant les guerres désastren^s des siècles suivants, l'église subit aussi le même sort (1). 11 ne resta debout que le portail dont la construction renioifte à l'époque même de la comtesse Ide, et la nef du milieu qui sert encore aujourd'hui d'église paroissiale. Le tombeau de la Bienheureuse était resté intact au milieu de ces boulever'semeuls; seulement il n'était plus abrité par l'édifice, et l'on avait dû construire au chevet de l'église une petite chapelle où l'on allait vénérer ses reliques. Ces restes précieux d'nné illustre comtesse et d'nne sainte femme furent dans la suite transportés à Paris, sur la demande de Madame Marguerite de Lorraine , duchesse douairière d'Orléans. « Elle en fit présent aux filles du Saint-Sacrement^ élablies depuis dans la rue
(i) Extrait de Tappendice qu^on trouve dans le Légendaire de H«riaie> à la page iXQ.
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Caisette, à Paris. La donation , en date da 3 mare
1676, esl âcconipagaée d'une lettre de Monseigneur Hardouin de Péréfixe , arche?èi(ae de Paris , attestant que ces reliques ont été examinées , et donnant aux re* ligieases la permission de les exposer à la vénération des fidèles. » Ce couvent fut détruit pendant les jours malheureux de la révolution ; mais on avail eu le temps
de mettre en snreté les reliques de la Bienheureuse Me*
Depuis on les a transportées à Bayeux, où elles sont conservées avee respect ches les religieuses Bénédictines du Saint-Sacrement.
Qoant à Féglise du Wast» elle obtint qnelque temps après y sur les pressantes sollicitations de Févéque de Boulogne, Monseigneur de Perochel, « qu'une côte y fut rapportée, et placée sur le grand autel de cette église, dans une châsse enrichie de raiuceaux d'argent, » due à la générosité de la duchesse douairière d'Orléans elle-aïéme« Cette côte est encore lionorée aujourd'hui avec un grand respect dans Téglise de Saint Michel du Wast : chaque année, le 13 avril , on voit se presser autour de ces reliques vénérées une foule de pieux pèlerins*
«Quand le cours de Tannée ramène la fête des saintes veuves» dit un des biographes de la Bienheureuse Ide, nous devons rendre à Dieu de solennelles actions de grâces* Les admii^bles exemples de leurs vertus noua excitent à Tamour de là patiie céleste, où nous pouvons comme elles parvenir un jour. Et alors nous entendrons cette parole : Venez les bénis de mon père , recevez le royaume qui vous a été préparé dès Torigine
LA B. IDE f 15 AVRIL. 391
du monde. Là vous recevrez des couronnes immorlelles de la main de celui ^ai a dil : ?enes à moi toim tous qui travaillez et qui êtes dans la peine, et je vous soulage* rai, car mou joug eat^oux et mou fiird'eau léger. For* tifiés par ces paroles sacrées , détruisons les piégea de rantique eunemi» afin que ïioog arrivions à ce ^jour délicieux avec la Bianheureuse Ide » et que nous y régni<ms éterMlleme&t* a
S, QUINIBERT , (1) .
BELIGIECX, PATRON D£ âALËSÇH£S» PRÈS DU QURSNOY* '
Vers.le XlPjsiède^ •
LA vie de S. Quinibert, patron de Salesches » près du Queanoy, n^est presque point connue. Les religieux de Maroilles» consultés par le docte Molanus, n'ont pu constater que son existence, sa saiiitetéi et le culte qu'on lui rendait dans ce lieu. Il est vraisemblable qu'il appartenait à la communauté de Maroilles , qu'il obtint de ses supérieurs la permission de mener la vie solitaire dans un petit ermilage élevé à Salesches , et que telle fut Torigine du prieuré qui , dans la suite, 7 fut érigé. C'est là qu'il vécut dans la pratique de toutes les vertus chrétiennes, et quMl remit son âme à Dieu. Les religieux ajoutaient dans leur déposition que beaucoup de guérisous miraculeuses avaient été opérées
(i) MoUniu» Zfm Maii. — Gawt, p« 70* — Boll. luu Mail»
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dans ce lieu , à l'époque même eè ils écrivaient» par
riatercession du pieux solitaire, etqu'uue multitude de.personoes du pays pouvaieni en rendre témoi^age. - Il y avait autrefois dans l'église de Salesches un grand nombre de bâtons, de béquilles, et même quelques chars que l'on eoBservail comme preuves et souvenirs des guéiisûjus opérées sur des iniirmes. Tout fut brûlé dans les guerres qui désolèrent nos provinces à là fin du XV t siècle. L'abbaye de Maroilles avait inscrit le nom de S. Quinibert 4an8 son calendrier, et on y célébrait solennellement sa féte le 18 mai. Aujourd'hui encore les reliques du saint sont conservées précieusement daiis le village de SalesQheSy et exposées ft la vénération des fidèles qui ont hérité , pour leur digne patron , des sentiments de piété dont les ancêtres leur ont donné l'exemple.
IKOTËS.
mrE SUR ste pharailde ,
(Page 159.)
Nous avons eu sous les yeax, en composant ouvrage , bien des règlements de confrérie ou [d'association pieuse. Partout nous avons remarqué des dispositions très sages et très-propres à développer la piété dans les âmes. Des esprits chagrins et mal faits peuvent seuls jeter le ridicule sur ces pratiques de dévotion , et il suffirait pour les confondre de leur mettre sous les yeux et de laisser à leur appréciation consciencieuse un seul de ces règlements. Wous prenons au hasard celui de la confrérie de Sle Pharailde , érigée dans la paroisse de Bruay , près de Valen-* ciennes ; et nous le présentons avec confiance comme un témoignage aussi antique que touchant à Tappui de notre assertion. Il remonte au moins à Tan 1645.
«JÈGLEMENT DJ:; LA CONFRÉRIE DE Stë PHABAILDE,
A BRUAT PBÈS TMJM6IGNNES.
M4gkSfdê ta Confrérie de Saint Pharcàlde honorée 4
Bi uay ^ les-Valencieniies,
La fin de cette confrérie est la plus grande gloire de (fiîeu V le saint de nos âmes et riuoimeur desâaiates reliques -4» fite Fterande « dite valgairosient Ste Pbréh&ulde* ' 2** JLe but de tous ceux et celles qui s'enregistreront, <en rjoette confrérie^ aéra d'imiter la saiole i^ie et les aetions héroïques de cette sainte vierge PharaïUle. Les non-mariés
'Mront dflt;i|uoi^imit«r!W elie une ^flfhitStgiwltf6>qiii,iNMt
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aux premières trente années^ comme encore dans toutes les autres de la vie de cette sainte ; les mariés dans les
années des miséricordes aux trcnLes années qu*elle a vécu
dans le mariage, et les veuves dans les oraisons i jeûnes, austérités^ aux trente années dernières de sa vie qu'elle . consuma dans l'état honorable de viduité«
3** Tous les jours ils invoqueront 1 eur Patronne Ste PhanâUde à leur aide et, dans les nécessités spirituelles et corporelles, se ressouviendront que cette sainte veille toujours auprès de Dieu aûa de les assister ; c'est pourquoy diront chaque jour à son honneur, trais Pater et trois Avê Maria.
If Le jour de Sté Pharallde & de Janvier qui sera le jour de la confrérie ils se confesseront et communieront^ assisteront aussi aux ofBces divins qui se feront en ce jour , iront à la prédication et procession avec les saintes reliques de la ditte sainte.
S'* Tous assisteront aux sermons solemnels, grandes messes ou commandements qui se feront pour les confrères et pour tout ce qui surviendra en la ditte confrérie , ou rendition de comptes; ou se choisiront par M* le Pasteur du lieu les deux assistans et deux autres pour succéder à cet office.
6* A rentrée chacun donnera selon sa dévotion et reconnattra annùeliement la confrérie d'une pièce d'argent
à sa discrétion qui servira pour la décoration des saintes reUques et chapelle de la ditte sainte, et pour renouveller la chandelle de la confrérie qui sera renouveDée chaque année pour le quatre Janvier « fête de la ditte sainte.
l"" Quand quelqu'un des confrères sera malade, on en avertira M. le Pasteur qui le recommandera aux prières de ' MiS| et ffil désire lee saintes reliques de Ste Pharallde » on
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lui portera en toute révérance^ et s'il vient à mourir, on dira publiquement le De profundis pour son àme , et tous confrères cinq Paier et cinq Âve Maria, et on sonnera la grosse cloche après le trépas d'icelui*
8® Un chacun aura ces règles , les lira ou fera lire chaque mois , afin de se souvenir de son devoift et d'exécuter la bonne résolulion de garder ces règles.
9^ Les confrères se garderont surtout de tomber en
péché mortel , fuyront toutes occasions possibles d'y tomber, et auront soin de vivre ensemble, dans une paix
mutuelle , tacheront d'accorder partout les différens et d'assoupir les querelles.
Il faut noter que les statuts ci-dessus soient bien et duëment observés et maintenus devant Dieu, ils n^obligen( néanmoins sur peine d'aucun péché : mais ceux qui les garderont seront vraiment récompensés de Dieu en ce monde et en l'autre.
Les Vicaires Généraux , le siège épiscopal d'Arras v^acant, approuvent les règles ci-dessus» et pour exciter tant plus les confrères à les observer, leur doxment au jour de leur entrée quarante jours , et toutes les fois qu'ils accompliront quelque point compris ès-dittes règles quinze jours de vray pardon en la fonne accoutumée^de l'église. Fait à Donay le cinquième juin mille six cent quarante-cinq. Était signé
Car. Fr. Ds Laorittes , ^
. Archid. d^Arras^ Vicaire^énéral.
Ce règlement de la confrérie de Ste Pharallde érigée k
Bruay-lez-Valencieunes fut de nouveau approuvé le 2i novembre 1788 par Monseigneur LouiS'François-^Max&T Hilaire De Conzié, évéque d'Arras. Cette note est intercalée daos la copie .du règlemeitt que nous, avons sous ks yeux*
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NOTE SUR S. SAULVE , (page. 188.)
Plusieurs points de la vie de S* Saulve présealeat. des diflBcuItés et demandent une explication que nous tirons toute entière du commeataire des savants BoUandistes. Ces difficultés portent surtout sur le siège occupé par ce Pontife et sur Tépoque de son martyre. . ,
§ t*^S. Saulve était41 évêque d'Angouléme? Les actes de sa vie , écrite par trois auteurs différents, dont un contcmpordin, ne le disent pas. Le dernier s'exprime en ces
termes : Adveniem vir quidam vîtœ venerabitis Salvius Episcopus, partHms Hemonensis fisci^ qui vocatur Vaientianas «
tapit ibiprœéUccre Cette indication d'évêque d'An-
gouléme manque aussi dans les plus anciens martyrologes de Uessies, cf^i'ras, de Tournai. Quelques-uns plus récents b donnent; mais on ne voit pas trop sur quoi leurs auteurs se sont fidndés. Les BoHandistes terminent de cette manière Texamen de cette question. « Aubertus Mirœus^ in Fasm Betgms et Burçundicis anno 1 622 editis , abstinet à catAedrm episcopalù desùjnatione , sicuti citm omnibus antiquis vita icripiaribus fecerunt Baldricus et Sigebertus. Idem et noi judkanms faciendum esse, quia nomen Salvix non reperitur
calalogis episcoporum Engolismemium tam excusis guam mmuscriptis,
§° A quelle époque vivait S. Saulve ?
« Plusieurs , dit D'Outreman , se sont trompés parlant de ce saint martyr , lequel ils ont confondu avec d'autres 4e mesmes nom. » Il y a ûn saint Saulve « évéqne d'Amiens qui vivait du temps de Glotaire II. ( VI siècle). Un autre & Saulve , dont parle saint Grégoire de Tours, vivait du temps du roi Ghilpéric ( IV siècle). Il était évêque d'Alby
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et originaire de cette ville. Un troisième évêque du noi» de S. Saulve parait au coûcile d'Orléans » conune le rapporte S. Ouen, dans sa vie de S. Eloi. Des hagiographes, ponr a'avoir point puissamment considéré la différence des époques , ont confondu quelquefois ces premiers- avec le saint dont nous parlons et qui vivait à Iq. lin du VUI«siècler En effet , les termes de rbistorien, quand il parle soit de la pénitence de Génard , soit de Téglise qui fut bâtie au village de firena^ (depuis S. Saulve« ) conviennent très bien au règne de Charlemagnc, qui donna lui-même une partie des impôts de Valenciennes aux religieux du prieuré de
S, Saulve ; mais il parait très-vraisemblable que la mort de ce saint martyr et de son compagnon arriva dans les dernières aumées de Charles Martel, qui portait le titre de due des Francs, Ç'estsous ce titre que le biographe contemporain désigne toujours le Prince qui reçoit la nouvelle du meurtre commis à Beuvrage » et envoie des officiers pour pr^dre des informations exactes. Dans les chapitres suiyaiits « aa contraire, où il est question d*é vônemens qui ont dû se passer plus tardj Tauteur se sert toujours des mots Charles^ roi des Francs, lesquels s'appliquent très bleu à Charlemagne. D'après cette chronologie , que suit du re^te Baldéric » auteur delà chronique de Cambrai et d'Arras, liv II cbap. 31, S. Saulve serait mort dans les dernières années de Charles Martel, et Féglise, bâtie par les soins de Charlen^agne sur
son tombeau , remonterait à Tan 801 environ.
NOTE SUR SÂINT EVRARD
(Pa«em-) . .
Le testament de S. Evrard est un des monuments les plus anciens en ce genre et des plus curieux que Ton
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connaisse. On le trouve dans les Opéra IHpUmatica de liirœus , 1. 1. 19-22 , dinsi qae dans l'ouvrage sur les CAit-
telaim de Lille ^ etc. publié en 1611 parFloris Vander-Haer, trésorier et chanoine de St-Pierre, à Lille, page 35« Nous ne reproduirons de ce document que la partie dans laquelle S*. Evrard désigne les livres qu'il lègue à ses héritiers. « Cette nomenclature est la plus ancienne de nos contrées, dit le docte M. LeGlay (1) » elle servira à nous faire coni'»
prendre qtielles pouvaient ctrc les richesses littéraires d'an puissant seigneur à cette époque, et par quelles leaures salutaires se développait le sentiment religieux dans les âmes fortes et véritablement chrétiennes.
fc S. Evrard lègue donc à ses héritiers : un évangile orné d'or — Un Missel et un Lectionnaire d'or et d'argent, — m Ijectionnaire , — un Missel , — un Commentaire , — m Antiphonaire et les ouvrages de Smaragde, abbé de Saint- Michel, au diocèse de Verdun , revêtus d'ivoûre, — des livres de musique^ Tabulas ad canendum,^ recouverts d'argent et d'or, --^ un Evangile monté en argent, — un Psautier double, — le Traité de S. Augustin De verbis Domini, «— le livre de la loi des Francs , des Ripuaires , des Lombards, des Allemands et des Bavarois , — un livre de Fart militaire , — un autre sur diverses matières commençant par £/tV AcAofr , — des Traités derutilité de la' pénitence , — des institutions des princes et des édits des empereurs , — les Synonymes d'Isidore de Séville^ — le livre des quatre vertus , — l'Evangile , — un Bestiaire , — Cosmographia phibsophi Etkniei^ — un Psautier écrit en lettres d'or cum aîiro scriptum ; la cité de Dieu de S. Augustin et une autre copie de son traité De verbis Domini ,
(1) Voir le catalogue dct manvicrlli de la Btt»llo'Uiiqne de Itîlle, vera la fia.
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— les gestes des Papes, — ceuî^ (fes B raaçs, -7; les. ouvra--
ges des évéques Isidore»* Fulgence, Martin ; un Uvi^ de. S. Eplii em, — un second exemplaire des synonymes d'Isidore de Séville , un ou plusieurô ouvrages intitulés ; Libp: glostarum » exptanatimes dierum, — m troisième Psautier,.
— une e^^po3ition suc les Epitres de S. Pa.ul, — un troi- ^ème exemplaire de S, Augustin, De Y^bis Domini, ~ son Commentaire sur Ezéchiel, — un Lectionarium de episîoUs ac evangeliis , écrit en lettres d'or, là vie de S. Marlin, — Anianus, — sept livres d'Orose, — S. Augustin, — S. Jérôme, — un Psautier avec son exposition, — Smaragde, — un Collectaneum, — Fulgeace, — unMiJrSel quotidien, une vie de S. MbrUn, — la physionomie du médecin Lopus , — Tordre d^^.s premiers princes, — ' les vies des pères, — le livre de la doctrine de S. Basile , — Apollonius , — un nouvel exemplaire des Synonymes' d'Isidore , — un Missel , un livre commânçant par le sermon de S. Augustin sur nvresse, — la loi des Lombards, — le livre d'Alcuin au comte Widon , — un Missel , — une Passion, ~ un livre d^oraisons avec les Psaumes, — un traité de la Priè^*e, — une autre transcription du traité dei^ quatre vertus , enfin Tencbyridion de S. Augustin. » /
NÛT£ Sm SAINT LIÉBERT, ( Page 357. )
On trouve, à la fin de la vie de S. Liébert, un appendice Mirait d'un manuscrit de l'abbaye de Vaucelles, dans lequel sont consignée quelques détails intéressants que nous avons ftft entrer dans oolre récit En terniDant, rautflur de cet appendice , pour réparer une lacune de l iustorieB T. m. 18
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de S. Liébert, fait connaître tous les corps saints qui reposaient alors dans le diocèse de Cambrai. Comme ces
corps vénérables appartenaient presque tous. à des saints de ces contrées et que d'ailleurs ils étaient souvent portés en différents lieux «surtout pour la consécration des églises et des monastères , il nous a paru convenable de rapporter ici cette liste telle que nous Tavons trouvée.
S. Marcellus , pape et martyr, au monastère d'Hautmont
S. Liéiard , archevêque et martyr au monastère d'Honnecourt.
S. Saulve , évêque et martyr , au monastère de Valenciennes.
S. Sulpice (Superius ) son disciple et martyr, au même monastère.
S. Foillan, évêque et martyr, au monastère de Fosse, S. Hermès, martyr , dans la ville de Renaix. S. Adrien , martyr , au monastère de Grammont. S. Géri, évêque et confesseur, daps la ville de Cambrai. S. Aubert , évêque et confesseur , dans la même ville. S. Aicadre , abbé et confesseur , au monastère (prieuré ] d'Haspres.
S. Hugues , évêque de Rouen, dans le même monastère. S. Sarre, confesseur, au monastère du Cateau.
S. Hunibert, confessear, au monastère de I\Iaroilles. S. Gbislain , au monastère de Celle ( St.^Gbislain. ) S. Landelin, confesseur à l'abbaye de Crespin. 8. Etton , évoque confesseur, au monastère de Liessies. S. Ursmar et S. Ermin , confestseurs , au monastère de Lobbes.
S. Vincent, confiesseor , au bourg de Soignies. 5te Maxellende , vierge et martyre , au monastère du Cîatéa«.
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Ste Aldegonde, Ste ^Idetrude et Ste Madelberte, vierges, au monastère de Maubeuge.
Ste Gudule , vierge , dans la ville de Bruxelles.
Ste Hiltrude , vierge , au monastère de Uessies.
Ste Pharaïlde et Ste Keinelde , vierges , en divers lie^x.
Ste Vaudra , épouse de S. Vincent, confesseur, au monastère de Mons.
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DES PERSONNES D'UNE ÊMINENÏE PIÊÏÉ,
PfiS DIOGB8B8 DE
JLEUR GiRGÛNSGRIPTION ANCIENNE £1 ACTUELLE, L ABfii OëSTOMBëS^
ProiÎMseiir d'Histoire au PeUt-SémiDaire de Cambrai.
Par Mgr VArche^)éque de Cambraù
Laus ut .summa JJto, vencratio débita SancUs^ ExCïDplum Popultt sîlqooquc Christicolîs.
Kila S, Ainandi , BoU, vi Feb, p, 8^4
LE BIENHEUREUX ODON
fiVÊQUE DE GAMBEAI.
L'an 1113.
LE camlère, les écrits, et la vie tout entière du B. Odou révèlent une de ces âuies pressées pai le désir de trouver la vérité et la paix du cœur, et qui , après les avoir cherchées quelque temps dans les opinions humaines» en reconnaissent bientôt la faiblesse . et b vanité > et s'attachent irrévocablement à Dieu , source de tout bien. Il parutà celte époque inlcressante du moyen-àge» où le goût renaissant des études éveil* lait partout les esprits, et les portait à approfondir les questions les plus abstraites et les plus ardues. On verra comment il sut éviter les pièges qu'un esprit présomptueux rencontre bien souvent dans ces sortes* d'études,
(1) Boll. ux Junii, — Dupoul HisU de Cambrai, p. 65. — LoDgiw- Wl, T. j, p, 420, etc.
6 LB B. OJDON» 19 JUIN.
et comoieut sou cœur droit et sincère trouva dans la science de nouveaux motifs pour se donner à Dieu.
Le Bienheureux Odon ou Oudard était natif A'Or* léans : sou père s'appelait Gérard et sa mère Cécile. Son «nfance et les premières années de sa jeunesse ne sont poiut connues ; ou voit seulement qu'elles furent consacrées à l'étude des sciences , et surtout de la phi* losophie, pour laquelle Odou avait un attrait particu*' lier. Il renseignait déjà avec éclat dans la ville deTouK quand les chanoines de Téglise de Tournai, aux oreilles desquels la réputation du jeune professeur était parvenue, lui adressèrent une lettre très^flattense, le priant de venir prendre la direction de Técole fondée dans celte ville par les soins du clergé. Odon s'y rendit, et à
peine avait-il enseigné quelques jours ^ qu'il vit deux cents jeunes gens se presser autour de sa chaire pour recevoir les leçons publiques de philosophie qu*U don<^ nait. n Les écoles retentissaient alors de la querelle des Réalistes et des Komînaiix. Odon, dit un ehroniqueiir, n'enseignait pas la philosophie d'après les nouveaux professeurs (in voce), mais à la manière de Boèce et de^ andeus docteurs réalistes , (m re). Pendant ce tempslà, un autre philosophe nommé Uaimbert, professait à Lille la doctrine opposée.Maisde cesdeux écoles vmsines et rivales^ Tune ne tarda pas à éclipser laulre; Uaimbert fut abandonné, et Odon vit de jôor en jour la foule se presser plus nombreuse pour l'entendre , soit que dans le cloître du chapitre il enseignât les subtilités de la dialectique, soit qu'au milieu delà nuit, assis devant la porte de l'église cathédrale, il montrât à ses
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disciples émerveillé» les cofiisfeHations du lîniiameiit , teur ât'Cf^iiipreiiérei >Ie moa?eaieul des astré^/ 11 tjxerçâit un tel ascendant sur ses écolterà, que ceux-ci le regardaieiii4noî|ii^Meim'4^^ inaitpel eH'&tt de sciences , qué coiiitne le père et le pasteur de leurs Ames. Vonlaiift iiri ttSfiioigiiifr lëtit' gratll^ ils Idi offiireiilL ttû aufteati > avec une légende qui offrait un jeu de mois allusif à la patrie du célèbre professeur; Annidui^iMonein dcut mr^m AarêliénB^fA , Ml bnnéau d'or convient à Odon d'Orléans. (1) » La réputation d'Odott 6*éte&daît di»piiid eirpNi», il toi Veiiâft dès âèves des pay& les plus éloignés de la Flandre > d^ la Bourgogne, de la Normandie , et des autres provinces delà France, de Titalie même et de la Saxe« La ville de Tournai était devenue comme un centre pour la jeutaesM studieuse que l'en rencontrait partout à la suite d*Odon. ...
" Le maître répondait dignmienf à crt emprëssemeiit de ses élèves par les vertus qu'il pratiquait déjà alors. 11 était doux, patient, humble, d*«ne eonversalioB agréabloi^ et d'un abord tranquille et attrayant. La médisance et la flatterie lui étaient également en horreur, et il les fayak avéciinsoih continuel.Il avait pour4a chasteté un amour extrême» et qui était d'un grand exemple pour ses nbmMreux disciples. « Toitt enti(#i)a*réeiker«elle de la sciencCt il ne se donnait aucaii repos et travaillait sans cesse. Grammaire, rhétorique, dialectique, toutes les sciences,, en un met^ lui étaient familières, et ils les approfondissait toutes. Son esprit était vif
(1) Gainer. Christ. lotrod. , pf^ai. '
8 B.^OpO^ytiQ JQIH.
et ardent; sa mémpire Aemce s ;se6 itnmiro ' puiM et à 1 abfi da tQut reprooliei Ih élaiMohre depar^^ » actif
dûus la recherche de la vérité, prudent dans les discus*
mun^^ prtQmpl dans l9;acilaUp0id«9>ipie^
Jus([u'9iloi's qependant pdou u avait eu.de goût que pour les sciepiGes limQiiiM8,vet^ttejaffeotién sé trakissait souYçnt dans ses para^es.rH^teseui^lpaiftt pour les écrits des Saints Doeteur«i de l'Eglise ralirait si vif qui le p<t»i:^it versiez ojiv^^e^ de J^iaUmtatââsattiisfts philosophes aucieas. Mais, un joui le livre de S. Augustin» Jipre an^î^r^ €ït'/%'?7>^f:rii(^(P9 1 lai étaul tombé entre les mains, il le lu4 aveç une atleatiou si profonde et si. religieuse, que pe^/.i peu il se sentit changé eu un autre h.om.i^ç,* iiiç^t^ôl, mêaie il comprit que la grâce l'appelait à un genre dévie plus parfait, et que Dieu lui peçanadait^i^Q q^Ut§l le.;mQuda pour
suivre ses inspirations, et travailler uniquement à Taf*
£uire importa4t^4esQn.cielttt.. . : i :
Plusieurs des élqyes d Odou, ne tardèrent pas à connaître les dispositions de jieur .maître, et le dessein qu'il avait foruaé..dej,s'éloiguei* du,si^Qlç» .pour aUcijr vi^vre daas la solitude vllsi résolurent au^il6t de le suivre, el
d*eBibra§8er aurefifJivUa v^ir^ligieji»e>ïii sjagissait pl^s que de savoir dàns.qqel Ijpu »oa ii^e reûrerait. Mais pe^Bfjdant q^ i^ délil^^^e^p t Uiji^s /&a:tr$reu;s; surf0e,:sujet> des liah^Uii]^ dÇ;TftUfp^t.iftf<è^Mésipar hazard du prqjet de leur savent prtiJeâ&eur.At.da ses mdUeurs élèves^ et craignankdQp^rdr|Çidei|JybOUiQies.^i prjûciiiîux, ,se.ti;ac^r* tcrent auprès de leur évôque;Rad3tM>delL Ils témoignèrent au prélat «le regret^^sincère que leur. .causait
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le dépari d'Odoa, et le prièrent en même temps d^ lui demander, puisqu'il était disposé à embrasser la vie religieuse» qu' il se retirâtidaus le monastère de Saint- Martin. Cette antique abbaye , située sur une petite montagne à peu de distance de la ville » avait été autrefois détruite par les Normands, et depuis lors on ne Tavait point relevée. Les Toumaisiens s'engagèrent à la rendre habitable et à l approprier aux besoins d'Odon et des disciples qui raccompagnaient.
L'évéque accueillit avec empressement des offres si jgën ère uses , et les comaiuaiqua à sou cliapilre t|ui en ressentit une grande joie. Les préparatifs du départ étant terminés, et les travaux sufOsamment achevés, Odon et sa petite colonie furent conduits processionnellement à leur nouvelle demeure par l'évéque luiinéme. Là ils prirent Thabit dé chanoines réguliers , et embrassèrent la règle de S. Augustin. Odon dirigea ses disciples, devenus maintenant ses fils spirituels, avec line sagesse et une prudence admirables. 11 vivaitjavec eux comme un père au milieu de ses enfans^ et quoique dans les commencements on eut à supporter toutes sortes de privations, l'exemple de sa patience et de sa conformité parfaite à la volonté de Dieu inspirait à tous les mêmes sentimeoits. Malgré la disette assez ordinaire des choses les plus nécessaires à la vie, le vénérable Odon trouvait encore le ^oyen de soulager les pauvres. Il était pénétré pour etix -d'une si grande eharité , qu'il ne savait rien leur refuser. On pourrait luèuie dire que la^ bonté de son cœur Tentraina quelfois trop loin/ et exposa en plasietirs circonstances IV-
Uiyiiized by
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vemrdesacomaumuté; ce fui pour celle raison que ses disciples le prièrent de confier à un prévôt l'administration temporelle du monaslère.
Le Bienbeureux Odon, des ce moment, ne s'oceupa plus que de la direclîpn spirituelle de ses religieux , dont le nombre augmentait sans cesse. Beaucoup de jeuues geus. eu effet, attirés par la réputation de sainteté de l'abbé et de ses disciples, rompaient généreusement avec le siècle poui venir embrasser la vie religieuse au monastère de Saint-WarUn. Parmi ceux qui se distinguèrentsurloul par leur courageuse conetance, il faut citer Adolphe, fils de Sohier, chantre de l'église cathédrale de Tournai. Son père ayaui appris qu'il voulait renoncer à tous les avantages auxquels il pouvait prétendre dans le monde, et qu'il s'était même déjà retiré au monasléi e de Saint-Martin , s'y rendit aussitôt avec plusieurs de ses amis, saisit sou fils par les cheveux, l'accabla d'injures el de coups, et le força de rentrer chez Ini. Quelques jours après le jeune homme retourna au monastère à l'insu de ses parenls qui le croyaient à la cathédrale. Le père irrité s'y trausporUde nouveau, el, après avoir maltraité son fils, le ramena dans sa maison , où il le tint étroitement renfermti. Le vertueux Adolphe persévéra néanmoins dans ses intentions, elDieu accorda même à ses prières que son père changeât lout^âMSOupdedispositioiffiàsonégard. Sohier, en eilet, ne consentit pas seulement à ce que son UU embrassât la vie religieuse dans l'abbaye de Saint- Martin , mais encore il demanda à y étce admis luimême, ainsi que son frère Herman, dont le cœur avait
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été également touché par la grâce. Ce changement extraordioaire fit grand brail dans la^ville de Tournai ^
y pfodnisit les plus salutaires impressions.
Notre Bienheureux surtout se réjouiMait de ces témoignages éclatants de la miséricorde de Dieu envers sa naissante communauté. Toutefois î! n*élait pas sans inquiétude à cause de cerUiiies relation» qu entrelenaientses religieux avec des clercs de la ville. Il craignait que oeg rapporta ne nuisissent à leurs progrès dans la perfection. Un jour il en conféra avec son ami Aymerie» abbé du monastèine d'Anchin, en qui il avait une entière confiance et qui venait souvent le visiter. Celui-ci lui conseilla alors d'adopter la règle de Saint- Benoit» Afin démettre une séparation plus entière entre aea religieux et les personnes du monde de quelque eondiii^ qu'elles fussent. Cette proposition fut goûtée du Bienheureux Odon, qui en parla aussitôt à ses religien. G0nx<i raecaeillirent aussi avec joie,, et demandèrent à recevoir, comme leur vénérable Père', riiabit de Sé Benoit dés mains de Tabbé Aymeric lni*méme.
Le Bienheureux Odon fut de nouveau élu abbé par ses disciples selon les ordonnances de la règle de Saint- Benoit, et s'appliqua, avec une nouvelle ferveur, à leur donner à tous les exemples d'une vie sainte et laborievae. « Voué à la pauvreté évangélique, il continua d'y assujettir sa communauté. Il ne voulut admettre pour son église ni croix d'argent ni aucun ornement précieux ; il refusa les autels et les dîmes qu'on lui offrait* Tous ses religieux devaient vivre du travail de
leurs mains et du produit de leur culture» liiui-inAme
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80 mit à copier' des manuscrits , et employa an mèiiie soipt douze frères qui étaieal impropres aux fatigues du labourage. C'est ^jcioai que commença la riche bibliothèque . ifi SainL-Xartin de Tournai ( 1 ) • ^
Il y avait treize ans que le Bienheureux Odon gouvernait son importante abbaye, où étaient d^à réunis .soixanle-di?^ religieux, quand il futcboisi pour occuper le siège épiscopal de€apibrai, en Tan ilOK. fie poste prcsculail alors de tièii-graudes diffiouUés^ à eause des rlivisious qui avaient éolaté peu de temps auparavant , lors de là .-séparation des églises de Cambrai ei d Arias. Un $çhisu](e u^i^l méqiq éclaté, et deux évéques^ Gaucher cl ME9as95èf«, avaient eu ebaonn leurs parlisants dan» la ville.el.ilaus diiQjcè^^ .Ce fut paur metU^Jin à ces déplorables divisieosi et pour obéir aux injonétiOfts du p«ipe Paâctial lit que plusieurs membres du.cbai^tre de Cambrai, cl d'autres personnages importants de ce diocèsOi élurent Odon paurleur. évéque dansb.i^Ue même de Rcinis où ilss'étaieul rendus. Ce cbDÎx fut ap[>ruuvé par le Métropolitain et par les ivéqués dé .la Province ^ cl quelque^ jours a|^rès, Odon, appelé àJleims par les • prélats rassemblés, recevait Fonction^saofée.deS' mains fie l'arçb^yéque Manassès.
Odon avait refusé de recevoir Tinveslilure de» mains </ie reo^pereur tleun IV, et l'entrée de sa ville épiscopale,,p\i§e.Uouvait toujours Tiulrus Gaucher, lui élai^ interdite, malgré les youxd*une grande pàTtieidelapo-' puialipu».Le vertueux prélat^ laissaukàla Frovidencele soiq id'aplanir le^ difficultés qu'il reneoatrait di!|jà de
(}} dénier. Cfanst. îkiroé, , p. M»
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lotîtes parts» ne sougeaqu'à i épareravi plus lôl les maux eaiisés par de longues efCunestes di vidons. Toat entier à ses devoirs de pasteur, il parcourait lies différentes cou- • trées de son vaste, diocèse pour y prêcher la parole de Dieu, et remplir les fonctions de sa charge épiscopale » puis il se retirait au monastère d'Anchiiipotir y prendre quelque repos» C'est là surtout» dans la compagnie de son intime et vertueux aiui, Tabbé Ayiiieric, et du prieur Amand, qu'il se livrait à toutes sortes de prati^ ques pieuses.
L'empereur Henri iV ayant été déposé, son fits Hënri V lui succéda, et# àla demande du Pape, ordonna que le Bienheureux Odon fut reçu dans sa vilteépi9«!opalede Cambrai* Sur4^baaip le prélat travailla avec une infa* tàgablc ardeur à rétablir la bonue haraioiiie entre tous lesliabitants, ofici^a^liques ou séculiers,, et à faire dispar^Lre les ljçaces des âuciennes disseutions. Toutefois, il ne parait pas qu'il put long-rtemp» continuer cette (fiuvre de paix et de réconciliation , et bien que les récits des auteurs ne concordent pas entièrement , il ré-^ suite assez clairement de lem: narjralion:, /qu Odon lut encore oblige de s'éloigner de Cambrai, C'e^il de nouveau à Tabbaye. d'Anchin qu*on le retrouve dans ses dernières ^amiées et jusqu'au niomeat de sa mort* Cette communauté était alors dirigée par le vertueux Âlvise, avec qui le Bienheureux 4)don était intimement lié, et qui devait Iwentèliiprès, . monter lui-mémé sur le siège d'Arras. Le saint prélat, au milieu de ces ici'vents religieux, se (il constammenl admirer par les seniimenis de piété et de résignation dont il était rem-
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pli. Sentant btentAtqne la mort allait le frapper, ilTat^ tendit avec un calme inaltérable , et se recommanda liuniblement aux prières de la coinmunaulc. Il remit paisiblement son âme à son Créateur , le diMeuf joia de Tannée 1113» laissant après lui le souvenir d'ua saint et savant Pontiie.
Outre un ouvrage intitulé de Y Etre et de la Chose » Odon avait composé deux autres ouvrages philosophiques , le SophiêU et les CompUmienêf c'est-à-dire des conclusions ou raisonnements. Ces ouvrages sont perdus ainsi que son poëme sur la Guerre de IVoiflU On possède encore d'Odon de Cambrai une Explication du Canon de la Meeee; un ouvrage eur le Péehè Originel ; un dialogue eur V Incarnation ; un traité du blasphème contre le Saint-Esprit ; enfin des commentaires sur quelques endroits des Saintes Ecritures. » Trithème» dans son ouvrage sur les écrivains ecclésiastiques» parle du Bienheureux Odon : 11 dit que cet évéque avait un esprit pénétrant, une brillante élocution , et un grand talent pour prononcer ses homélies devant le peuple.
Quant aux actes de son administration, iU sont peu connus. On voit, d'après des diplômes rapportés par Aubert Le Mire, qu'il fit des donations- à Téglise de S. Jean-Baptiste, à Valenciennesj et à une paroisse de Tournai^ dépendante de son diooèse.
Aussitôt que Ton apprit au monastère de Saint- Martin de Tournai la mort de révéque Odon , Fabbé, accompagné d'un de ses religieux, vint demander laper* mission d'enlever son corps pour le transporter dans < leur abbap» et lui rendre les honneurs de la sépulture .
M4is Alvise ieur répondit que se$ religieux ne souffriraient jamais qu'on enterrât ailleurs que dans le monas^ tère d*A|iobin, celui que la Provideuce elle-même avait envoyé au milieu d*eux, et qu'ils se disposaient déjà à * le placer dans leur église. C'est là, eu effet, devantFau* tel dédié à S. André, qu'il fut déposé sous un marbre blanc et éclatant. Le Bienheureux 09on y était représenté , la crosse pastorale en main et revêtu de se^ liabils pontificaux. Voici Tinscriplion qu'on lisait sur son tombeau: « Ici repose l'évêque Odon, célèbre dans le monde ; il fut exilé et Mêle à Dieu ; il brille main* tenant dans le Ciel comme un astrje (1). »
H Vous avez assez de temps pour étudier la philosophie, et TOUS n'en avez point assez pour pratiquer le christianisme ?B écrie S^Paulin^ dans une lettreà un de ses amis. Changez de senlimentâ, changez de discours, soyez ie philosophe de Dieu , le prédicateur de Sien , non en le cherchant à la manière des philosophes, mais en Timitant. CeluMà est véritablement sag« , qui 8*oe« cupe moins de bien parler que de bien vivre, qui &'ô* liidie plus à faire de grandes choses qu'à disserter sur les hautes questions (2) » Le Bienheureux Odon avait compris cette parole , et il s*est efforcé de la mettre eu pratique^ Il a reconnu que la fidélité au service de Dieu était la première et la plus importante science
(1) ^ Hic tegitnr pnesol Odo ,
Qui perspectiis omni mundo , Fuit exal , Deo fidus , Fidget cqbIo qoMi ûémm
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à laquelle rhomme dût s*appliquer» puisque c'esl celle qui peut seule le rendre iieureux en ce monde, et lui assurer dans Téteniité ce bonheur après lequel noua soupirons tous avec tant d'ardeur.
LAMBERT, DB Gdinbs,
CHANTRE DE Sr-PIERRB à. LILUI , PUIS É^ÊQUE D'ARRAS.
L'aû 1115.
ENTEB les grands personnages qui ont illustré la province par la splendeur de sainteté, le yénérable Lambart tient un rang principal» dit Martin Tllermite. D'après certains auteurs il serait né à Fleurbaix, selon d'anitfes dans la ville de Lilte ; mais il parait beaueonp plus probable, que ce fut à Guines inémei d'où sa famille éta^t originaire* 11 appartenait en effet à la noble et ancienne maispn des comtes de Boulogne^ et él^t parent par conséquent du célèbre Godefroi de BouUlan* qui» à cette même époque» allait faire la conquête de la (erre sainte.
Quand le jeun^ Lambert fut en âge d'étudier, ses parents le qouiièieuL aux maîtres les plus iiabilesr i^armi eux Ton remarque surtout le vénérable Ives » depuis évéque de Chartres. Il se rencontra auprès de ce célèbre professeur avec le Bienheureux Jean de Warneton » qui sera.élevé plus tard sur le siège de Té. ouanc. Tous deux étaient remplis des mêmes sen-
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iiinens et des plus vertueuses dispositions 9 et Tamitié saiotequ'ilsoaairaclèreiitdès lors les aida puissamment à perfiévérer dans leurs bonnes résolutions.
Leurs éliides terminées , . les deux amis eurent la consolalian de se rencontrer encore dans la collégiale de St<-Pierr6 à Lille. Bauduîn le pieux , comte de Fl^dre^qui venait d* élever celte illustre basilique» voulait y placer pour chanoines des hommes d'un éclatant mérite et «d une naissance illustre. Au nombre des premiers personnages qui y furent appelés figurent Lambert de Guines et Jean de Warneton. Les brillantes qualités et les dons précieux de la^gràce que Dieu avait déposés dans le cœur de Lambert se produisirent alors àux yeux de tous. Il fuyait avec un soin extrême toutes les occasions de paraître dans le monde et ne se plaisait que dans la soçiété du l^icnlieureux Jean , son ami^ et dé quelques autres fervents serviteurs de Dieu. Son mérite bien.reconnu le fit bientôt choisir pour remplir la charge de clianlre , qui était, après celles de prévôt et de doyen» la plus importante.
Le saint pape Grégoire Vil , alors assis sur le siège de Bmne, connaissait déjà, par les rapports fidèles qui lui. avaient été. adreiisést la fermeté de caractère et la sage conduite du chanlre de St-Pierre de Lille. Aussi s'empressa-t-il d'intervenir dans un différent qui s'était élevé et dans lequel lambert avait eu à souffrir des procédés qu'on avait tenus à son égard. Le souve**. rain pontife, informé de tout, écrivit aux chanoines de la ctdlégiale deux lettres, dans lesquelles il leur commande de recevoir .evec bienveillance et affection
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son fils Laïuberly les assurant eu même temps que , sur ses instances pressantes, il leur pardonnait ce en quel ils avaient manqué envers lui et le saint-siége lui-mème« Cette recommandation du pape, dans laquelle était i^élée la grande charité du chantre Lambert» suffît pour rapprocher les esprits , et S. Grégoire Vïl n'e%it point à exécuter les menaces qu'il avait dû faire pour défendre la cause d'un innoceiil. Ainsi fut calmé en peu de temps un différent que des esprits durs et oi^ gueilleux auraient pu pousser bien loin.
« N'est-il pas vray , dit ici aTOc une touchante naîteté rhagiographe Martin rUermitej que les injures sont comme les pommes, que la Perse produit amères et venimeuses , mais T Europe les rend douces et agréables au goust, ce qui semble un miracle de nature? Certainement un affront reçu en une ftme barbare donne des fruits de vengeance et empoisonnés de rage; mais tombant dans un bon cœur , il y engendre la douceur mesme, et la bonté du courage change en bien la malice ^ de Toulrage qu'on y sème. C'est un miracle de la grâce, qui opérait en Lambert i car après avoir été affronté , il alla penser à pari soy , comment il pourrait se servir le mieux de eette occasion pour^-en tirer au' eiél une gloire éternelle. » La noble et généreuse conduite de Lambert apaisa donc les mécontentements irréfléchis qui s'étaient produits , et lui-même témoigna en toutes circonstances » par ses paroles et ses actes, de quelles dispositions de charité et de bienveillance il était pénétré pour ses confrères. Ce fut même fen cette circonstance qu'il fit don aux chanoines de la collégiale
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de St-Pierre d'une dia^ellequi était à sa libre disposition.
vénérable cbaatre coalimiait de remplir ses fonclious avec le même zèle et la même fidélité» lorsqtt'oD jour son vénérable ami^ le bienheureux Jean,^ lui auuonça qu'il allait quitter le siècle pour aller pratiquer la vie religieuse dans . le miMsastère du Mont- Saint-Eloi, près d'Arras Lambert ignorait encore alors les desseins de Dieu sur lui et ne prévoyait pas qu'il forcerait un jour lui-même son saint amiii quitter cet asile de paix et de prière , pour venir à Ârras auprès de lui partager le fardeau de Tépiscopat.
En effet, la grande question de la séparation des deux évéehés de Cambrai et d* Arras était alors agitée et activement poursuivie. Le souverain pontife Urbain IL avait embrassé ce projet avec une intention bien arrêtée de le mettre à exécution. D^à plusieurs lettres avaient été adressées soit au clergé et au peuple d' Arras, soit à Raynoid^ archevêque de Reims et métro^litain de la province* Après beaucoup de légations et de messages quenéeesntaitune affairede cette importasee, on se prépara à cboisir un évêque particulier pour le diocèse d' Arras. Afin de donner à cette élection toutes les garanties désirables» Gualbert» prévôt de l'église de Notre-Dame d' Ai ras et Guibert le Doyea,écrivirent, au nom de tous les fidèles de cette église t une lettre au Prévôt, au Doyen et à tous les chanoines de Tinsigne collégiale de Si-Pierre à Lille. Ils leur demandaient instamment qu'ils voulussent bien envoyer à Arras« pour présider à réleclion du nouvel évêque, trois ou
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quatre de leurs cûnlrères et parmi eux ie chaûtrè Lambert.
Arrivé dans la ville d'Arras, ceux-ci prirent toules les mesures ordinaires en de semblables circonslances et veillèrent à ce que rien né puttroubler une élection si grave. Un jeûne solennel de trois jours fut donc publié et de toutes part Ton fit des prières publiques et des processions pour implorer les lumières du Saint-Esprit et deiimndèr à Dieu quMl fit choix d*un homme selon son cœur , d*un vrai pasteur des âmes. Tout étant disposé , le clergé et le peuple de la ville se réunirent un dimanche, dixième jour de Juillet 1095, et tous les suffrages se portèrent sur Lambert de Guines , que ses irerlus et ses qualités éminenteil rendaient vraiment digne de celte charge.
Toutefois son humilité effrayée lui fit i^fnsef le dangereux honneur de gouverner un diocèse. Ses confrères de St-Pierre à Lille, à leur tour, reclamèrent celui qu'ils regardaient connue une des gloires de leur corps , et dont ils appréciaient de plus en plus rémittente vertu. Le vénérable Lambert espérait toujours que sa résistance appuyée de celle de ses frères pourrait liii permettre de relournerti^ànquillement dans sa solitude ; mais il fallut céder à la voix suppliante de tout un peuple qui l'appelait déjà son pasteur et son père. .
.Cependant Tarcbevêque de Reims , pour des raisons plus spécieuses que réelles , différait de sacrer le nou vel élu. Leclergé etie peuple d*Arras envoyèrent alors une lettre au^-souterain pontife pour Ten avertir el le
s. LAHBBftT, 16 JUHf. SI
prier de déterminer la conduite qu'ils, devaient tenir. « Selon les sacrés canons ^ y esl-il dit, nous avons choisi pour pasteur, comme vous nous Faviez commandé, un liomme digne aux yeux de Dieu et des
hommes Lambert de Guines> personnage de
grande piété » orné de toute verlu , qui arrose par les eaux abûiidaiilcs de la prédication les cœurs des fidèles, tellement que du milieu de la foule des milliers de voix prononcent ces paroles : Un grand prophète s'est élevé au milieu de nous et Dieu a daigné visiter sou peuple. C'est pourquoi nous le tenons enchpné par le lien de votre obéissance, espérant que par vous sera remplie en notre faveur la miséricorde de DieUi de qui découlent toutes les béiiédiclions. »
Le pape répondit à cette lettre si toudiante par deux autres lettres qui témoignaient et de son intention bien arrêtée de rétablir le siège d'Ârras et de la satis* faction qu'il éprouvait pour l'élection de Lambert de Guines. Le nouvel élu dut bientôt après se rendre luimême à Rome auprès d'Urbain II pour conférer plus librement avec lui et lui exposer les sentiuienls les plus intimes de son tme. Arrivé en présence du souverain pontife, Lambert se jela à ses pieds et le conjura instamment d'annuler son élection et de le dtiivrer de ce fardeau qu'on voulait imposer à ses faibles épaules. Il représentait son incapacité personnelle « Fétat dfins lequel se trouvait cette église d'Ârrag et les persécutions auxquelles il devait s'atlendre de la part de l'empereur. Mais Urbain 11 , après l'avoir embrassé avec effusion I lui ordonna, au nom de Dieu et
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deTapoice S. Pierre , d'accepter Téf ôckë d'Ârras par obéissance et pour la rémission ée ses péchés. Luimôme voulut le sacrer sole&ueUemeut le 19 mars de raonée 1094, et envoya aussilùt deux lettres, Tune à rarekeirAqne de Reims, Tautre à Robert» comte de Flandre aûn qu'ils concourusssent chacun en leur manière à la parfaite réorganisation de Tantique égHse des Âtrebates ( Arras. )
Toutes choses étant ainsi réglées , le vénérable Lambert revint avec empressement vers « son église d'Ârras» qui lui tendait les bras pour raccueUlir. Il y fit son entrée avec une réjouissance non^^pireiUe du clergé et du peuple , qui faisaient à Tenvi pour honorer leur pasteur. Hais eelni-cy ne pensait qii*à sa charge, dont il commença à s'acquitter avec un sèle aposioli* que , visitant son diocèse , à dessein d- en extirper tous les abus. Il fot reçu ensuite dans Donay , La ftissée et Ârmentière, comme un vra^ père donné du ciel pour nourrir la religion dans ces villes et Testât de^ Lille, qui jouissait souvent de sa veue et .escoutait sa parole. (1). »
Ën parcourant les différentes parties de sojn diocèse, le vénérable Lambert ne tarda pas à remarquer que beaucoup de réfoFme9 étaient nécessaires y à cause des abus que le temps et les passions des iiomoies traînent partout à leur suite. Il se hAta donc d*appde]^ près de lui des hommes d'un grand mérite, qui pussrat Taider dans son administration. Son choix se porta sur trois personnages remarcpiables par leur verbi et leur scienee;
(i) llarUa i^U^rimte, page 31^.
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c'était Clarembald, chanoine de la collégiale de Lille et depuis évèqae de Senlis , Robert , qui succéda à Lambert lui-même sur le siège d'Arras , et le Bieuiieureux Jean de Warneton, avec qui Lambert était Hd d'une si étroite amitié. Il alla ebercher ce dernier dans sa paisible retraite duMont-Saiut-Eloi, et le força, en vertu de robéissanee, à venir partager aveclui les fati* guesetles sollicitudes de Tépiscopat. Le Bienheureux Jean fut fait arehidiacre d*Arras, Glarembald^ archn diacre d*Ostrevent, et Robert remplaça dans la suite le premier quand il fut nommé évêque de Térouan^.
Deux ans s'étaient écoalés depuis son saere» quand
le vénérable Lauibert se rendit au Concile de Clermont, que le pape Urbain II devait présider en personne. Ce poncile est justement célèbro dans les annales de Thistoive par le grand fait qui s*y rattache , la prédication de k première croisade. On y traita aussi de quelques affaires d'uije moindre impoiLauce, elpaiiiii lesquelles figure Qell$ de k séparation définitive des évédiés d'Ânas et de Cambrai. (1) Le concile confirma tout ce qui avait été fait , et les deux églises eonmieneèrent à jivoÎD une administration tout-à4ai( distinct et partir çulière. Les Pontifes qui occupaient les deux sièges étaient animés des meilleures dispositions , et entrete^ uaieut entre eux des rapports d'amitié que prouvent sttfisMiment qu^lques^^niies de leurs lettres qui nous sont parvenues,
(I) Laml^ lecneinit lai-mfiiiie les actcB et les canons de ce Coocite. Ce nannseril précieox a été plusienra fois copié en tout <ra en partie* Baronius s'en est servi avec avantage dans ses annales ecclésiastiques, pour riiistoire de cette époque.
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Au mois d'octobre de Tannée 1097, Lambert con* vôqua à Arras» dans l*église de Notre-Dame, un synode auquel assistaient, entre autres personnages célèbres ^ Clai embald, archidiacre d'Ostrevenl, Alolde, abbé de St-Vaast, Ayméric d'Ânckin , Albert d*Hasnon» Jean du Mont-St-Eloi, et Richard de Marchiennes. Le Pontife y accorda quelques privilèges aux célèbres abbayes de Mont-St-Ëloi et d'Arrouaii^e > puis il Gxa les limites des différentes paroisses, et porta des règlements trèssages touchant les différentes parties de Tadministra-* lion.
On rencontre encore dans Thistoire de différentes
églises des faits qui rappellent le nom et la présence du vénérable Lambert, soit quand il assista au concile dfs St-Omer, présidé par Manassés, archevêque de Reims, soit à celui d'Autun, auquel il avait. été spécialement invité par Hugues , archevêque de- Lyon. Mais ce qui surtout témoigne le plus encore delà couiiauce qu*ins^ piraient la sagesse et la prudence du digne évèqtte d'ArraSy c'est la mission que lui couliale pape Pascbal II, .de réconcilier avec Téglise le roi de France , Phi^ lippe I, lequel avait encouru l'excommunication à cause de son mariage adultère avec Bertrade, épouse de Foulques d'Anjou. Ce roi lui-même, dans une lettre qu'il écrit a Lambert, l'appelle son ami et lui donne le titre d'évêque fidèle.(l ) Il lui demande de yenir au plus t£t à Paris» pour lever l'excommunicalion portée contre lui.
(i) Ott irouve celte lettre de PMUppe I, et une autre de Vèfêque Lanbqit an pape Paiehal D, dana le Gallia (Airistianai T. in, p» 77, af Initramcnta,
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Lambert, revêtu de la qualité de Légal du Saint- Siège, arriva à Paris le deux décembre de l^anoée 1104. U s'y rencontra avec plusieurs abbés et les évêques auxquels le pape avait pareillement écrit. Le roi Phi* lippe ë'étanl rendu dans rassemblée» y prononça entre les mains de Lambert tes paroles suivantes , qui confirmaient celles qu'il avait fait entendre précédemment dans le concile deBaugencey.
■ Lambert, évéque d'Ârras» qui tenez ici la place du Pape , écoulez ce que je promets , que les archevêques et évèques Tentendent aussi, j» Après ce préambule veinait le serment de ne plus avoir aucun rapport avec Bertrade, et d^observer fidèlement les ordres du Pape à cet égard. L' évéque Lambert donna alors rabsoJulioa au roi, et un moment après à Berlrade elle-même, qui vint aussi eu présence de rassemblée faire la même promesse.
Ce fut quelques mois après cette réconciliation du
roi Philippe I avec Téglise , qu arriva a Ârras un fait extraordinaire , par lequel Dieu semble avoir voulu témoigner sa miséricorde envers les hommes, et donner en même temps un témoignage de la haute vertu du vénérable Lambert. Nous voulons parler de « la sainte jchandelle tant honorée en la ville d'Arras, comme s'exprime Gazet. » Voici » d'après cet bagiographe et plusieurs autres qui ont aussi parlé de ce fait, comment il arriva.
Âu commencement du douzième siècle, les peuples furent affligés d'une maladie extraordinaire , qu'on appela U moL de$ ardents ou le fea St.-Antoine. C'était, eu
(1) C'est par erreur que duus la feuille précédente on a placé une S, arant Lambert.
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effet, comme un feu intérieur qui consumait les chairs, et iaisait mourir dans les plus vives douleurs. Les médecins ne pouvaient porter aucun soulaf^ementft ce mal, et les malheureux qui en étaient altaquéSi gisaient dans leurs maisons, sans secours et sans espoir, ou se Irainaient jusqu*aux portes de Téglise pour rendre le der-t nier soupir. Le vénérable Lambert, témoin de cette grande affliction de son peuple, cherchait , par tous les moyen^i en son pouvoir, à y porter reu^ede. 11 visitait lui-même les pauvres et les malades, leur faisait porter des secours et les consolations de la religion.
Âu moment où la maladie faisait le plus de ravages^ deux hommes eurent une vision. L'un et TauUre exerçaient la profession de ménestrels; le premier se nommait Itiers èt habitait le Brabant ; le second avait nom Normant^ et deu^eurait dans la petite ville de St-x Pol en Ternois. Une haine jmplacable les divisait, depuis que Normant, dans une querelle , avait tué le frère d'Itiers.
Ces deux hommes donc, qui semblaient ne devoir se
retrouver un jour que pour faire éclater leur haine mur tuelle, eurent la même vision durant leur sommeil. La Sainte Vierge Wir apparut et leur commanda d'aller à Airas, auprès de Tcvêque Lambert, et de lui dire qu*il visitât, dans la nuit du dimanche suivant, 27 mai 1103, les malades qui se trouveraient aulour de la cathédrale, qu'il y fit ensuite sa prière, et qu'alors elle lui appor-» (erait un remède au Ueau qui décimait son peuple.
Après une seconde apparition dans laquelle la Sainte Vierge renouvela sou commandement , les deux me-:
ûestrels se mirent en chemin. Nonnaut, arrivé le pre- . mer 9 alla directement trouver TéTéque Lambert , qui dans ce moment donnait ses secours aux malades « et lui raconta la vision qu*il avait eàe. L'évéque fie le crut point d' abord, le prit même pour un imposteur ou un visionnaire, et continuu sa visite. Quelques moments après jUiers se présenta aussi au vénérable Lambert, et lui rapporta la vision qu'il avait eue. Le Poutife, étonné de cette rencontre et de cette vision commune de deux hommes que divisait une haine mortelle, commença à croire que peut-être la Providence voulait faire éclater sa miséricorde d'une manière exUraordinaire, Après avoir donc adressé à Iliers des paroles ca-' pables de lui inspirer Tonbli de l'injure qu'il avait re^ çue par le meurtre de son frère, il fit appeler Nor* mant. Ces deux hommes, en se voyant, se jetèrent dans les bras l'un de l'autre, et se jurèrent mutuellement le pardon et l'oubli du passé.
L'évôque alors les engagea à se mettre en prière ave<;Iui, puis tous ensemble allèrent porter des secours aux malades. Ainsi préparés par ce pieux exercice, ils vinrent passer la nuit du samedi au dimanche dans la cathédrale, attendant, pleins de confiance, dans la eom« pagnie de Tevéque et d'autres personnes qui l'avaient suivi, raccomplissement des promesses de la Sainte Vierge* Or, durant la nuit, on vit descendre du Ciel, à travers les voûtes de Téglise , la Très-Sainte Vierge Marie, revêtue comme elle l'était quand elle ap« par.ut aux deux ménestrels. Ëlle tenait dans sa main HO cierge allumé, qu'elle donna^ en présence de réve-
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que cl des assisrlants, à Iliers et à ISoruiant , leur inàU quant l'usage qu*ils devaient en faire , et disparut ausr sitôL L'évêque Lambert, les deux ménestrels » et tous les spectateurs, bénissent aussitôt ie Seigneur pour la grande miséricorde dont il use à leur égard» et tous s'empressent d*exécuter les ordres que la Sainte Vierge avâàt donnés. On fait couler quelques gouttes de la cire du cierge dans de Teau bénite , et Tou eu porte aux nombreux malades qui se trouvaient gisants autour de la cathédrale. Centquarante^quatre de ces mallieureux se hâtèrent d*en boire une partie , et de laver avec le reste leurs chairs infectées par le mal, et tous au mêuie momentse trouvèrent parfaitement guéris. Un seul, qui osa tourner en dérision ce remède que la Providence jelle-Qiëine lui préseulait^ mourul presque aussitôt dans d'affreuses convulsions. La contagion cessa prompte-^ ment d'exercer ses ravages dans le pays, et le peuple reconnaissant en rendit de solennelles actions de grâces au Seigneur.
Pendant les années que vécut encore le vénérable évéque Lambert , il continua de remplir les fonctions de son ministère avec la plus grande ferveur , et rendit à l'église d'Arras Tédat qu'elle avait eu autrefois. Enfin épuisé par les travaux et par Tâge , il s'endormit paisi-? blement dans le Seigneur, laissant après lui la réputa-* tion d'un saint et savant évéque. Son corps fut déposé dans son église cathédrale, où Ton grava sur le marbre cette épitaphe : « Ën Tannée lllô, le 17^ jour de mai, mourut Lambert, d'heureuse mémoire, évêque propre fie ce siège d'Ârras. Par lui fjit rétablie la dignité de
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tel évéché, qui, peiiiUul un long iemps, avail été soumis à révêque de Cambrai. C'est à ce Ponlife el aux deux ménestrels Iliers et Normanti que la Bienheureuse Vierge Marie apparul daus celte église, et à qui elle donna un cierge par lequel sont guéries les personnes attaquées du mal des ardents, d Une autre épitaphe était conçue en ces termes : (1)
Vaast ffit VMttûlB profire de cette Tille :
Après sa morV ^le languit, n^ayant plus de ponlife particulier.
Ce siège désolé resta loug-temps soumis à celui de Cambrai*
iii8qii*àce qae Lamliert» reofermé soi» ce martirei
Homnedemoeanlotègres sage» rellgiefii,
Fdt sâcré à Romé par le Pape tJrbaih II,
Lequel rendit à ce siège Hon évèque propre*
Il disparut de ce moude quand le moi» de mai soit des Ides :
iiue Dieu M accorde le repos sans fin.
S. GERVIN, (S)
SOUTAIBB PBfiSDB CASSBL, POIS ABBS AJUlitEHBOOM.
• L'ail il! 7.
CB saint « sur lequel les hagiographes ne donnent pas beaucoup de détails, naquit en Flandre de parens peu fortunés. Un grand esprit de foi » qui se développa en lui dès ses plus tendres années, le portât quand il fut
fi) Gall. Christ.» T. m» p. 338.
(2) BoU. zTu apn— Molanus, ibidem.— Gaseti Bisu EccL des Pays* BaSf p. 4t3»
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plus âgé , à entreprendre deux fois le pèlerinage de Kome et de Jérusalem. Ces voyages loialaius , comme on Ta déjà tu plusieurs fois, étaient toul-à-fait dans les idées des cbréliens de cette époque.
Ne trouvant pas dans sa famille le moyeu de salis* faire ses goûts pieux et l'invincible attrait qui le portait . à la vie solitaire, le vertueux Gervin demanda à être admis au monastère de Bergues-^int-Winnoc. Après tjueltjues années passées dans Taccoiiiplissement des devoirs d'^un bon religieux , il reçut la prêtrise des maiiis de I ti^ét^ue de Térouane.
L*aniour des privations et des mortifioations augmentait toujours dans cette âme ardente et généreuse,
qui se sentait appelée à un genre de vie plus austère encore que celui qu'il avait embrassé. S. Gervin demanda donc el obtint la permission d'aller vivre seul dans une profonde retraite. Il habita successivement un petit bois près de Tabbaye de Tancienne Corbie , puis dans les environs du Mont-Gassel , et plus tard non loin de la ville d'Aldenbourg.
La réputation du pieux solitaire le trahissait parloul et son humilité était effrayée des hommages qu'on lui rendait à Tenvi. Mais elle le fut surtout quand les religieux du monastère d'Aldenbourg vinrent lui déclarer qu'ils l'avaient choisi pour succéder à leur abbé qui venait de mourir. Le saint résista long-temps à leurs pressantes sollicitations, et leur exposa avec force toutes les raisons qui devaient, scion lui, les détourner de leur projet. Ils n'en furent tous que. plus affermis dans lonr déienninaUon. tour se soumettre à la voloaté de
s. GEUVIN, il AVRIL. 31
Dieu qui se îwanifeslail clairement , le solitaire quitla à regret sa retraite , et« après avoir reçu des Diains de Lambert, évêque de Tournai, la Léncdicliou abbatiale, il coDimença à diriger son abbaye avec nue admirable sagesse. Sa couduile ini pour tous sesenfanls spiriluels un sujet continuel d'édification. Dieu lui-même voulut donner des témoigaages de la sainteté de sou serviteur pendant sa vie. Outre des guérisons et d'autres faits miraculeux qu'il opéra» ou rapporte qu'il reçut du ciel le don de prophétie.
Ce saint homme, qui /pendant quarante ans* ne mangea point de viande , continua jusque dans un âge avancé ses mortifications. Ayant abdiqué sa dignité abbatiale, il se retira dans un petit oratoire, bâti par SC8«oins auprès de la foi èl de Cosfort ou Collort , et y mourut paisiblement » le 17 avril de Tannée
un. / 4
LE BIENHEUREUX 6ELDUIN , (1)
QUATRIÈME ABBÉ DU MONASTÈRE D'ANCHIN
• L'au 1125.
ApRBsTabbé Haymeric, qui mourut enllOS, les religieiix d'Aucbin choisirent, pour les diriger , Gelduin, frère d*Arnould, prévôt du château d'Iles* din. On ne connaît rien touchant ses premières an<-
(I) RuisBÎiis, ifjolii» ~ L'AN» je d*Aocliln, fiar M. EicaUier*
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nées. D'abord simple moine au monastëi% de Saint- Viacent-du-Mon( , à Laon « il fut ensuite nommé abbé
de Saint-Michel , en Thiérachc. Mais sa grande humi- Ulé et Tattrait vif et persévérant qu'il éprouvait pour une vie de prière et de recueillement, le portèrent à
refuser cette dignité. C'est même alors qu'il demanda et obtint la permission de se retirer à Tabbaye d'Ânchin 9 où il devint pottr tous les religieux un exemple accompli de régularité et de vertu. .
Sa vie sainte et son esprit de sagesse avaient fait sur tousses frères une si heureuse impression t qu'à la mort d'HaymeriCy ils l'élurent unanimement pour lui succéder.Le vénérable religieux s'y refusa longtemps, en représentant son incapacité et le désir extrême qu il avait de continuer cette vie d'oraison et de silence qui faisait tout son bonheur. Obligé de céder et de prendre en main le ^fi|iivernemcnt du monastère, il s'en acquitta avec une si grande sagesse » que toutes les espé* rances que Ton avait conçues de lui furent pleinement réalisées. Il obtint, soit des évoques du pays , rassém** blés à Reims , soit du pape Pascal II , la confirmation des donations pieuses faites à son monastère , ainsi que la liberté pleine et entière pour les religieux d'Anchin d'élire, à la mort de l'abbé, un de leurs frères ou quelque religieux pris dans un autre monastère à leur choix, pour le remplacer.
Il paraît que le bienheureux 6e Iduin était en rapports assez intimes avec S. Anselme, archevêque de Gantorbéry. On trouve, parmi les lettres de cet illustre prélat, une réponse à des questions qui lui avaient été propo«
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sées par Tabbé d'Ânchin sur certaines matières d'administration spirituelle ou teoiporelle de sa communauté. (1)
Au milieu^des sollicitudes multipliées et des occupations cootinueUes auxquelles le soumettait sa charge d*abbé|lebienheureuxGelduin trouvait encore du temps poursuivreFattrait pieux qui le portait à la méditation et au recueillement. Bientôt même il crut devoir résigner sa dignité y ponr reprendre la vie simple et austère qu'il avait menée auparavant à Laon^ Malgré toutes les instances que Ton put faire, il se relira au monastère de Saint-Bertin et commença à y pratiquer l'observancs religieuse avec la plus scrupuleuse fidélité. Les frères d'Andhin, qui déploraient toujours son départ, fireml de nouvelles sollicitations pour le rappeler dans a communauté qu'il avait dirigée avec tant de sagesse ; mais rien ne put jamais ébranler la résolution de rbumble Gelduim Soit pour éviter de pareilles ins* tances t soit pour d'autres raisons restées inconnues» il se détermina , peu de temps après» à passer en Angleterre. Là , par le conseil et l'appui de son illustre ami S. Anselme , il se retira au prieuré de Saint-Magulpheou Machut, situé daus le pays de Galles, et qui dépendait de l'abbaye d'Ancbin« C'est en ce lieu » où sou âme pieuse se livrait avec délices à la contemplation et à la méditation des choses du ciel i que le bienheureux Gelduin attendit paisiblement l'heure de son passage à l'éternité. Sa mort arriva l'an iiâS.
(fl) On tfoiiTe dans VAbhasfe ^AnMn, par Bf. &ealier , 1» tr«*
iluciioQ (to cette lettre % qui est la de S, Anselme.
Oigitized by
Les religieux d'Ancbin^^yant euteadu rapporter par des hommes dignes de foi qu*uu prodige s'était opéré auprès de sou corps» obtinrent qu'une partie de ses os^ seuients fût transportée dau& leur communauté. On les déposa dans la chapelle de Saint<-Michel, avec les ossements de quelques autres saints abbés*
LE BIENHEUREUX GH ARLBS-LE-BON
COMTE D£ FtANDH£.
L an H27.
APRES i iiumble solitaire qui a passé sa vie dans un ermitage au sein d*ane forêt ; apris le Ténérable abbé qui a dirigé saintement ses frères dans les voies ile la perfccUon religieuse , paraît le noble comte , le puissant du sièdOj qui vient à son tour rendre hommage a Dieu, et prouver par ses exemples mieux que ne le feraient toutes les paroles humaines ; que la sainteté est possible, facile même dans toutes les condi-* lions. Sans entrer dans le détail des événements dont se compose la vie du bienheureux Gbarles-le-Bon^ il paraît convenable, vu son titre de comte de Flandre qui lui donnait autorité sur ces contrées, de rappeler quelques-unes de ses œuvres et de ses vertus, pour notre instruction et notre édification.
(i) Boll. Il Marlii,— Godescard* — Annales de Flandre , par Mejer ,
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Le Bienheureux Charles élail fils de Cânut» roi de fiaBeauurck. qui fut marlyrisé par ses sujete idolâtres. Tan 108G, dans Téglise de Saiiil-Albau, à Odensée. Adèle » sa mère , après la mort de son époux, se retira chez Robert, coiule de Flandre» son père, et petitfils de Robert, roi de Fraice. Lorsque Charles fut en . âge de porter les armes, il partit pour la Terre-Sainte où eombattaient alors les plus illustres chevaliers de la chrétienté, fiauduin , comte de Flandre, conçut hientot uue grande affeclion pour le jeune duc , lui lil épouser la fiUe du comte de Glermont , lui donna le comté d'Auiiens et le château d Ëncre. Plus tard même, avant de mourir, il le fit l'héritier universel de tous ses hiens. (J)
Après quelques luttes qu'il eut à soutenir pour la conservation de son héritage et de son titre de comte de Flandre , Charles commença à jouir de la paix , et il en profila pour pratiquer les œuvres saintes ^i devaient lui mériter tout à la fois le titre de bon et celui de bienheureux. En tout temps il témoigna un profond respect pour la religion et ses ministres » à qui il don» naît toutes les facilités désirables dans Taccomplisse* inent de leur saint ministère. Il recevait volontiers leurs conseils^ et leur demandait même souvent qu ils le reprissent de ses défauts et de ses fautes.
Aussi bon prince qu il était bon chrétien» le comte Charles apportait un soinpartieulier à connaître les be- ^oim et les nécessités de ses peuples > et Ton peut dire
(â) La oomtene Clémeiice llil obligée de céder à Ghailes les villes de dunode , Bei|;iie6^ Aire^ Sofnli'Vaiaiit, Hesdiiit ,
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que pendant toute sa vie » il gouverna plutôt comme un
père que comme un maître. Il rendait les impôts moins onéreux > et faisait remise à ses fermiers d'une partie des redevances , quand la récolte n'avait pas été abondante; il veillait aussi à ce que le pain fut toujours à un prix tel que les plus pauvre^^ pussent s'en procurer suffisamment. En outre, ses aumônes élaient trèsabondantes : il donnait non-seulement une grande pai lie de son trésor^ mais même il lui arriva plusieurs fois de distribuer ses propres habits. Dans les dernières années de sa vie, il s était fait comme une obligation de revélir cinq pauvres tous les jours : dans la ville d'Ypres, il donna en un seul jour jttsqu*à sept mille huit cents pains.
Cette charité du bienheureux Charles n'était pas seu- IciucaL 1 eiïel d'un cœur bon , généreux et sensible ; elle avait surtout son principe dans la foi vive qui ranimait. La manière louchante avec laquelle il accomplissait ces bonnes œuvres le montrait assez. En effet, c'était souvent les pieds nus en signe d'humilité > et après avoir baisé la main des pauvres , qu'il leur distribuait ses aumônes* Il commençait ainsi sa journée , afin d atlirer la bénédiction de Dieu sur toutes ses entreprises.
Un prince si religieux et si bienfaisant, qui s*appli-^ quait tout entier à la tranquillité , à la prospérité et
au bonheur de son peuple, ne devait pas être -disposé à souffrir les vexations que d'intraitables seigneurs faisaient endurer à ses vassaux. En plusieurs circonstances, Charles reprit sévèrement la conduite de ces liomiuesj qui abusaient de leur dignité et de leur pou-
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Toir pour opprimer les faibles et les indigents , et il leur lit restituer les biens dont ils s'étaient injustement emparés. Cette conduite si sage et si équitable lui attira leur iiaine» et pour la satisfaire ils ne reculèrent pas devant le plus abominable forfait.
Ils formèrent, en effet, contre lui une conspiration à la tète de laquelle se trouvaient Bertaud Vanderstraten, chancelier de Flandre et prévôt de Saint-Donat de Bruges, trois de ses frères et d'autres parents, Guillaume de Werwick, Engnerrand d'Esne, Guy de Sleenwoorde, Isaacde Renenghe. Quelqu'un ayant averti le noble comte de se défier de certains seigneurs que ses mesures de répression et d'autorité avaient indisposés contre lui , il répondit avec assurance : « qu'il Im se* rait bieu difficile de se mettre en garde contre qui que ce soil, parce qu'il était sous la proleclion du ciel ; qu'ainsi il agirait toujours sans crainte , et que s'il lui arrivait de mourir pour le droit et la justice, sa mort serait assez glorieuse.. » Ces paroles ne devaient pas tarder à se réaliser. £n effet , le 2 du mois de mars ii 27, Charles se rendit à Téglisede Saint-Donat, à Bruges , après avoir, selon sa coutume , babillé à neuf cinq pauvres. Là il se confessa dans la chapelle de I? Sainte-Vierge^ puis, au moment où il récitait ses prières , il fut assailli par les conjurés qui lui brisèreut la tète à coups d*épée et abattirent presque entièrement son bras droit, qu'il tendait alors vers une femme pauvre pour lui faire Taumône
Dieu se bâta de manifester au monde la grande vertu du bienheureux Charles et la récompense déjà accer-
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dée dans le ciel à sa charité. A ses funérailles» qui furent célébrées peu de jours après sa mert , un jeune homme nommé Roger » dont tous les membres étaient contractés et paralysés , fut miraculeusement guéri , aussitôt qu'il eût touché le corps du martyr* On s'empresiia de recueillir son sang el ses habile que Ton conserva précieusement.
Au commencement du XVII* siècle, Philippe Rodoan* quatrième évéque de Bruges, ordonna que Von mit dans la chapelle de la i>ainte-Vierge la chasse qui renfermait le corps du B. Charles , et depuis Tannée 1610 on ebante , le jour de sa féte , une Messe en rhonneur de la Sainle-Trinité.
Jacques Meyer rapporte , dans set Annales de la Flandre , cette épitaphe que Ton avait gravée sur le tombeau de Gharles-le*Bon.
Le père des orphelins » le 'souUen des vendes ,
Le sauveur de la patrie , Tami zélé des églises,
Paix et ne pour les siens, teneur et nort pour sessuMiiÉ^
Après avoir réglé toutes les affitircs de ses états»
Ce oomte des Flandres , rejeton royal de la race Daœise t
Charles , tomba ici , innocent il pérît ici ,
Prosterné eu prière , devant Tautel du Seigneur.
n devint pour la justke une vîctline agréable à DIeik
Qu'il repose après sa moftdans lapais qn^ïl a eue durent savie» '
LE B. iEAUf 27 JANVIER.*
LE BIENHEUREUX JEAN, (i)
ÊVÊQUE DE TÉROUANE.
L'an 1130.
Au milieu des troubles, des guerres et des scandales qui éclalèrent durant le onzième siècle el le douzième , Dieu permit que des Pontifes d'une grande vertu et d une vie irréprochable fussent placés à la tète des peuples pour leur montrer la voie du bien. S. Liébert et un peu plus tard le bientieureux Odon à Cambrai , Lambert el bientôt après Alvise à Arras, le bienheureux Jean auquel succcèderalebienheureux Milonsur le siège de Térouane ; tous ces évêques d'une vertu éminente furent visiblement suscités parla providence pour les circonstances difficiles au milieu desquelles ils se trouvèrent placés. Ainsi la bonté de Dieu se manifeste tou< jours auxhommes, alors même que sa justice les frappe pour les ramener à lui. La vie du bienheureux Jean, évèque des Morins, en offrira surtout une preuve nouvelle et bien consolante.
Il naquit dans ce même'diocèse, au village de Warnetoa sur la Lys. Son père s'appelait Guillaume , sa mère Phagale, tous deux vivaient chrétiennement et jouissaient d'une honnête fortune , dont ils faisaient un sailli cl légitime usage, c Ils donnaient volontiers Taumône, distribuaient des aliments aux pauvres, des
(1) Boll. XXVII Jan. — Légendaire de la Morinie p. lâ. —
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vêlement à ceux qui étaient nus et accoiuplissaienl encore d'autres œuvres de charité. » Jean ^ leur filâ# fut élevé avec tout le soin qu'apporleul des parents religieux dans cet important devoir» et de bonne heure il fut confié & des maîtres prudents et vertueux, qui développèrent dans son cceur avec le goût de la science la connaissance et l'amour de Dieu. L'enfant y répondit avec fidélité, et Ton put bientôt juger, à sa conduite sage et réfléchie , à Texactitude qu'i^ apportait dans son travail, aux piivalious et aux mortifications qu'il s'imposait déjà alors» qu^il deviendrait dans la suite un grand serviteur de Dieu. Ces prévisions ne furent pas démenties , et toute la vie du Bienheureux montrera quels avantages il retira des habitudes vertueuses et des travaux utiles qui l'avaient occupé dès ses premières ànnée& Entre les maîtres dont il suivit les leçons» deux sont surtout signalés par son biographe ; le premier est Lambert d*Utrecht» qui s'était acquis un grand renom par sa science et sa piété » rautre, plus remarquable encore^ est Ives , abbé de St-Quentin, si connu sous le nomd'Ives de Chartres f parce que plus tard il fut élevé sur ce siège épiscopal. Jean eut entr'autres compagnons de ses études # Lambert de Guines, avec qui il se lia d'une étroite
amitié : l'un et l'autre étaient extrêmement chers à Ives leur maître , qui avait conçu une sincère affection pour deux jeunes gens si sages et si religieux. Au sortir de cette savante école^ dans laquelle il s'était acquis une grande réputation de science et de vertu, le Bienheureux Jean se rendît à Lille^ où ou
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l'admit dans les rangs du clergé de la collégiale de Saint-Pierre» fondée depuis peu de temps par Bau-^ duin. Sa conduite édiliaute et son éloignement ded joies et des Tanités du siècle eurent bientôt concilié au vertueux ecclésiastique le respect et Tamour de ses confrères et de tous ceux qui le connaissaient. On le Toyait fuir avec empressement les jeux et les fêtes mondaines 9 et rechercher tout ce qui pouvait contribuer à sa propre sanctification et au salut du' prochain. Le désir d'une plus grande perfeoliua le porta quelque temps après à entrer dans la vie monas* tique. Pour cet effet, il alla se présenter à Tabbaye de Saint«Eloi près d'Arras et demanda au vénérable abbé de ce monastère à être admis au nombre des religieux. Celui-ci y ayant consenti avec joie , Jean se soumit ^ dans cette communauté » à la règle de S. Augustin et commença à pratiquer avec ferveur les vertus du saint état qu'il avait embrassé. Toutes ses pensées étaient pour le cieli et Ton eut dit qu'il était mort entièrement aux choses de la terre. Aussi ses confrères ne pouvaient s'empêcher de l'admirer et de travailler à imiter ses beaux exemples.
Les vœux du Bienheureux Jean semblaient à jamais accomplis et il ne pensait plus qu'à terminer tranquillement ses jours dans cette paisible retraite; mais Dieu en allait disposer autrement. A cette époque les deux diocèses de Cambrai et d*Arras, qui avaient été réunis depuis S. Vaast , furent de nouveau séparés , et le premier évêque donné à cette antique église , fut ce même Lambert de Guines qui avait étudié comme
Jean auprès d'Ives de Chartres, et avec qui il avait
contracté une si étroilé amitié. Celui-ci n'eut rien de plus pressé , aussitôt qu*il fut à la tète de son diocèse , que r d'appeler auprès de lui Thomme qui » dans ces circûuslaiices sui tout , pouvait lui rendre les plus importants services. Le monastère de Saint-^Ëloî élant dans la circonscription de son église , il exigea que le Bienheureux Jean quittât sa cellule pour venir prendre place dans sou conseil^ et diriger avec lui les affaires si multipliées et si difficiles d'une première administra*" lion. Cette nouvelle contrista beaucoup rhumble-el fervent religieux. Ses frères eux-mêmes firent tout ce qui était en eux pour le retenir auprès d'eux ; mais il fallut céder. Le Bienheureux Jean fut donc nommé archidiacre de Téglise d'Arras.
A celte même époque Téglise de Térouane avait beaucoup à souffrir des divisions qui avaient édaté dans son sein et des discussions qu*dles avaient fait naître^ La violence des grands avait placé sur ce siège important quelques hommes indignes qui y firent beaucoup de mal. Depuis , des élections nouvelles 7 avaient appelé plusieurs ecclésiastiques vraiment dignes ; mais qui , pour ides circonstances particulières n'avaient pu accepter cette charge. Au milieu de ces complications I une dernière élection désigna pour le gouvernement de cette église le vénérable archidiacre d'Arras» dont la réputation de sainteté et de science s'était déjà répandue au loin» Afin déterminer les différents que causaient ces choix dirers des partis, tous convinrent de s'en rapporter à la sentence du pape qui.
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en ce moment » tenait un concile à Rome. L'élection du Bienheureux Jean y fut confirmée aussitôt qu'on Teût communiquée, et le pape lui-même s'empressa de le notifier à rtiumble candidat qui ignorait tout ce qui se passait. Dans la lettre qu'il lui adressa en cette circonstance, le Pontife s'exprime en ces ternies :
« Urbain , évéque* serviteur des serviteurs de Dieu» à son fils bien^mé Jean « archidiacre d'Arras , salut et bénédiction apostolique.
« Gomme il nous a été rapporté que vous avez été élu dans l'église des Morins par le commun suffrage de
tous les hommes religieux, tant du clergé que da peuple t nous nous r^ouissons grandement. Donc^ par l'autorité du siège apostolique , nous confirmons et nous corroborons cette élection et par la même autorité nous vous défendons de vous y soustraire pour
quelque raison (|ue ce soit »
Cette lettre du souverain Pontife fut remise au Bienheureux Jean au moment où il y pensait le moins. Rien ne saurait exprimer la douleur et la peine qu'il en ressentit. Mais la volonté d'Urbain était formelle : il dut accepter et se cbarger .du pesant fardeau qui lui était imposé. S'abandonnant tout entier à la divine Providence» qui avait seule dirigé cette affaire» Jean se rendit à Reims où devait avoir lieu la cérémonie du sacre. Ce fut le 17 juilletqu'ellesefitenprésence d'un grand nombre de seigneurs que la réputation du nouvel èvéque avait attirés. Quelques jours plus tard , notre Bienheureux faisait son entrée dans sa ville épiscopale de Térouanc, au milieu des transports de joie de tou8 les habitants.
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« Qui pourrait, continue le biograplie du pieux évéque , je ne dis pas exprimer, mais reehereher d*uiie manière exacte combien il fut sévère envers lui-même, juste envers ses ouailles et tous les hommes eu générai, pieux envers Dieu, quand il fui revêtu delà dignité de Poulife. Moi qui parle ainsi» je ne dis que la vérité, car j*ai vécu près de quatorze ans avec lui el je ne rapporte que ce que j'ai vu moi-même ou ce que j'ai appris d*homme^ dignes de foi ^ qui Tout intimement connu* D
ff Dès sou enfance il obtint le don d'une pudeiir pai** fiiite « et conserva ^ par la grâce du Sauteur, .une chas^ teté si inviolable que jamais il ne fut même soupçonné, bien qa*il eût à résister à plusieurs tentations. Il ré-^ primaitsessensavec tant de soin que jamais une parole inconvenante ne sortait de sa bouche. Jamais non plus son regard n exprimait d'orgueil ou de curiosité ; ja* mais il ne prétait roreille à de vains discours. H mortifiait aussi le goût et Todoral en s'imposant des privations. Des légumes étaient sa nourriture ordinaire même dans un âge très avancé, et ce ne fut que sur les instances d'un cardinal, légat du saint siège , lequel était venu le visiter, que le vénérable vieillard consentit à se nourrir quelquefois de viande. Quant à ses habits il gardait aussi sur ce point une exacte modestie , n'en portant point qui fussent trop précieux ou dans un trop mauvais état. »
Le Bienheureux Jean eut soin , dès les premiers temps de son épiscopat , de s'environner des hommes les plus vertueux et les plus capables de l*aider de
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leurs conseils et de travailler avec lui dans le champ du père de famille. On cite autre autres personnes de grand mérite, qui l'approehaient souvent, Gonon d'Ârrouaise, depuis évêque de Prôneste et légat du saint Siège apostolique en France , Lambert de l'abbaye de Saint-Bertin^ Bernard de Watten , Gérard de Ham« Tels étaient les hommes de sa confiance» ses amis de prédilection , ses consolateurs dans les contradictions si nombreuses du ministère pastoral, le$ témoins de ses bonnes œuvres et de ses vertus. « Le premier, il don* nait Texemple de ces vertus qu'il enseignait aux autres . et sa prédication était toujours d'accord avec sa con-. duite. Toujours aussi il était occupé de la méditation des choses du ciel, de la lecture des livres [sacrés, ou de conversations pieuses sur le mépris du siècle, sur l'amour de Dieu* D'autres fois il se tenait seul en la présence du Seigneur et se répandait en affectueuses prières pour le salut de sou âme et des âmes quilui étaient confices. Extrêmement dur pour lui-même , il était tellement attentif à ménager les autres, qu'il prenait bien garde de troubler leur repos quand il lui arrivait da dévancer Fheure delà prière commune. Cette prière terminée, le saint Prélat se recueillait intérieurement « et chassant de son esprit toutes les pensées des choses du monde, il se mettait de nouveau à demander au Père céleste l'abondance de ses miséricordes. Il continuait cette pieuse pratique jusqu'après le chant de r.office de tierce : c'est alors qu'^ célébrait les divins mystères. A sa table l'on faisait toujours une lecture splritue^lje, de sone que l'homnie iptérieur recevait $4 pourriture en même temps que Thomme extérieur n
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Les Tertas ri éminentes du Bienheureux Jean et la
, sainte fermelé de son caractère lui lirenl entreprendre beaucoup découvres três-profilables à son peuple. Sur« tout il veilla à lui procurer de bous pasteurs qui pus^ seul gagner sa conflance. Il attira même pour cet effet, dans sa ville épiscopale, dos ecclésiastiques d'un mérite extraordinaire et leur procura les moyens de vivre et tt*exercer partout une salutaire influence. Son désintéressement était si parfait qu'il ne voulut même jamais p^oevoir des amendes très^Iégitimement portées contre ceux qui manquaient à certaines obligations. Plusieurs Tea blanièreiil; mais celle conduite lui at-^ tira une plus grande considération de la part des ecclésiastiques et des fidèles de son troupeau. D'ailleurs elle lui donna aussi plus d'autorité pour
. rappeler au devoir certains prêtres à qui Ton reprodiait des actes de simonie. A Ypres surtout et à For-^ meselles» la conduite de plusieurs ecclésiastiques laissait beaucoup à désirer et le saint évêque ne négligea rien pour les ramener au bien. Lui-même gouverna quelque
* temps l'église d'Ypres, et la confia ensuite à des clercs réguliers dont il nomma l'abbé. L'église de Formeselles reçut aussi une semblable réforme et devint» en peu de temps, d'une parfaite régularité.
Ces œuvres du vénérable évéque de Térouane , ainsi que ses admirables vertus, attiraient sur sa tête les bénédictions de Dieu et lui conciliaient la faveur et la confiance des gens de bien ; mais en même temps elles provoquèrent contre lui la haine des méchants. C'est le sort ordinaire des saints d'être odieux aux impies et
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mi pervers. Le Bienheureux Jean ne put édiapper à cette persécution 9 et, en plus d* une circonstance » il dut résister avec force aux entreprises des grands et des hommes violents si nombreux a celle époque. Un jour même il faillit périr parla main d'un fils d^niquité qu'avaient excité d'abominables conseils. £n effet, au moment où lé Prélat Iraversait un petit village , ce malheureux, s'avançant derrière lui » se disposait à 1^ percer. Aux cris qu'il entend pousser près de lui , le vénérable évéque se retourne, et voyant venirce furieux, il attend avec calme le coup qu il va lui porter. Mais Dieu rendit impuissante la rage de Tassassin. Il ne put atteindre le Pontife, et mourut lui->méme peu de temps après de la manière la plus tragique.
Une autre fois, le Seigneur délivra encore son serviteur d'un grand daii^^er d'une autre nature , et dans lequel se manifesta d'une manière sensible] son intervention miraculeuse. Le Bienheureux Jean, en parcourant les différentes parties de son diocèse , était arrivé dans un endroit appelé Merchem entre les villes de Dixmude et d'Ypres. II y avait , auprès du parvis de TégUse , nu ouvrage de fortification ou espèce de château-fort, Ircs-éleYé et Làli depuis Je longues années par les seigneurs de cette terre. Ce chàteau> environné de toutes pails par un fossé large et profond , n*avait en quelque sorte de communication avec le village que par un pont soutenu par des pou* 1res Je Jislaiice eu distance. D'un côté il était appuyé au bord extérieur du fossé , de Tautre au mur même d^ Ifi forteresse daus latjuelle ou ne pouvait pc-
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uétrer qtt*en suivant ce pont qui était en pente. C'est dans ce chàteau-fort qu'avait été reçu le prélat avec sa suite. Après avoir aduiiuislré dans Téglise le sacrement de confirmation à un grand nombre d'enfants, il voU'lut rentrer au château pour y changer d'habits parce qu^il devait aller immédiatement bénir un cimetière voisin. Or au moment où, environné d'une foule d'habitans, il passait sur le poiil, louL-à-coup un horrible craquement se fait entendre , le pont se brise, et tous ceux qui étaient dessus soul préupilés d'une hauteur ' de trente-cinq pieds au moins dans le fossé. Les poutres, les planches, les matériaux croulent sur les malheureux à qui cette chute énorme suffisait déjà pour perdre la vie. Quelle n'est pas lasurprise générale quand la poussière élaiU dissipée, on recoanaîL que personne
u*est blessé I L'évéque lui-même , le front calme et
serein, n'ayant de l'eau que jusqu'aux genoux, se débarrasse sans peine en rendant grâces à Dieu pour une protection si signalée. Ici, continue le véridique et religieux narrateur, se présente à mon esprit le naufrage de l'apôtre S. Paul, quand Dieu accorda à ses prières la vie de toutes les persoiiucs qui étaieut avec lui dans le vaisseau, »
Des vertus si éclatantes, des témoignages si extraordinaires de la protection de Dieu, avaient déjà beaucoup contribué à répandre dans tout le pays la réputation de sainteté du digne évéque des Morins. Les œuvres qu'il opérait partout venaient encore contirmer et corroborer ce sentiment général. Plusieurs fois on vit briller sa sagesse dans différents conciles, en 10^9 à cel^i de
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SL«Omer,en 1114 à celui de Beauvais^eu 1115à ceux de Reims et de Ghilons. Parmi les églises nombreuses qu'il a relevées ou édifiées» ou cite sa cathédrale, qu'il reconstruisit de fond en combk : il consacra en 1099 l'église de Loo ^près deDixmude» en 1106 celle d'Ar* rouaise, destinée à devenir la maison-mère d'une illustre et nombreuse congrégation , et en 112S enfin, l'église de Nonnenbosche, abbaye de Bénédictines, fondée dans un lieu champêtre, nommé Bomettre / duprès dTpres. A diverses époques aussi on le voit accorder des privilèges à l'abbaye d'Andres, établir des chanoines réguliers à Choques, piès de Bétfaane^ réformer l'abbaye de St-Pierre de Gand ou Blandinberg, accorder en différents lieux des donations, ou porter des règlemens très«sagespour maintenir la ferveuretr esprit de régularilé.Le zèle dontélail animé le Bienheuréux Jean n'était pas restreint aux bornes de b&sl diocèse, et sa sagesse bien connue faisait que beaucoup recouraient à ses conseils, quelquefois même à son intervention dans leurs difficultés. Ives de Chartres lui-même réclama une fois entre autres son concours dans une affaire im-* portante, où il s'agissait de Télection * d'un évéque à Beauvais. H s adressa au Bienheureux Jeau, comme à celui des évéques de la province de Reims , qui pouvait le plus influer auprès de son archevêque, pour repousser un sujet indigne, que/eontre la défense expresse du Pape« on voulait placer sur ce siège épiscopal. Le saint et docte évéque de Ghai'tres adressait sa lettré à Lambert d' Arras et à Jean de ïérouane, tous-deux ses anciens élèves et les plus cliers de ses disciples.
T» IV. • t
oU LB 0. JKAN , 27 JAKV1EB«
« Toujours, leur dit-il, vous avez eu à cœur de repous« $er les loups qui vottUieul «inlrer dans les bergeries du Seigneur, eU comme des gardiens tidèles dans la maison de Dieu, de les attaquer sHls approchaient : dous exhorlpQS donc votre religion de faire aujourd'hui paii obéissance ce qu'autrefois tous faisiez par amour de )a justice* Vou^ donc qui êtes suffragants de TégUt^e de Reims, avertissez votre mélropolilaiu ; afin que, selon la teneur des lettres que le Pape a envoyées aux habi-? tants de Beauvais, il e&horle les clercs de cette église a faire, comme c'est leur devoir, une élection canonique. » . Dans une autre circonstance où il était question de Télec^ lion d'un évêque pour Téglise de Tournai , qui depuis; répiscopal de S. Médard était réunie à celle de Noyon, le Bienheureux Jean se prononça encore avec une sainte liberté , ponr que Ton suivit , dans cette grave affaire, les instructions données par le Pape. Ciette confiance du Souverain Pontife envers le vénérable évêque deTéreuane^e produisit dès les premiers temps de son épiscopat, et son bipgraphe n'a pas oublié de faire connaître» quoique d'une manière générale, quds en furent les résultats, a Le Bienheureux Jean , dit— il> avait tellement acquis raflfoction du PapePascbal n,de pieuse mémoire, que le Pontife le considéra toujours comipe un de ses meilleurs amis. Aussi Févéque de Térouane oblenait-il de lui tout ce qu'il lui demandait, etsurtout des privilèges en faveur des monaglères qu'il fondait. Et parce que le Pape avait une 'haute opinion de sa sagesse #t de aid vfurip, il lui confia beaucoup d'affaires importantes à traiter, çoit avec denctbles personnes , soit en faveur des
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églises. II lui remit aussi le gouTernement de plusieurs dîpcëses, privés de pasteuft et même de plusieurs iles appartenant à une autre province ecclésiastique. On consenre encore aujourd'hui dans Téglise des Morins , continue Fbistorien, les lettres qui lui furent adressées sur ces difTérents sujets à des époques diverses. (1) »
Un des derniers actes de la vi^ du saint prélat , c'est son intervention dans une affaire contenlieuse entre les chanoines deSt-Pierre a Lille et Guillaume de Norman* die 9 que quelques hommes hostiles et injustes avaient mis dans leurs intérêts. L'évéquo de Téroifane» sans se laisser intimider par la puissance de ceux qui se pré* sentaient devant lui, ni aveugler par aucune considération humaine, prononça une sentence dictée par la juslice, en faveur du faible contre le fort. Ceci se passa à Lille même, en 1128. Ce trait de fermeté et de vigueur ^ipiscopale fait d'autant plus d'honneur au saint évé-
que, que, depuis un an surtout, les violences les plus
iniques^ des meurtres même se commettaient presque dans toute la province avec impunité. En effet» après la mort du comte de Flandre^ Gharles«ie-Bon , que des /conspirateurs avaient massacré à Bruges, dans TégUse de St-Donat (1187) , un trouble affreux régna dans le pays, et y causa beaucoup de désordres et de luttes sanglantes. L'âme du saint évéque fut pénétrée de la plus vive douleur*en voyant tous ces excès» et il chercha à y apporter les remèdes qui étaient en son pouvoir.
Mais dans les premiers jours de Tannée 1139, ilcomfnença à éprouver un si grand dégoût pour toute ^spèc» ) Bon, iffn Jamiaiiii ii* 94,
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de nourriture» qull ne pouvait plus prendre qu'un peu
de lait. Des symplôoiesplusalarmants encore s*étaûl déclarés , il demanda à recevoir les derniers s^ements. Quand cette touchante cérémonie fut achevée» il donna le baiser de paix à tous ceux qui renvironnaieiitt et resta seul ensuite^ tout occupé de la méditation desohosej^du cie';. Il fit distribuer aux pauvres loul ce qu il possédait, afin de suivre pauvre le Christ son mattre, pauvre aussi lui-même. 11 laissa à Téglise ses manuscritSt ses ornements, les vases sacrés qu'il avait en grand nombre, et ne songea plus alors qu'à prier et à s'entretenir paisi<blement des biens célestes avec ses amis intimes. 11 nous prédit alors, i^ontii^ue le biographe du Bienheureux Jean, plusieurs clioses que nous avons vu se réaliser,
et régla Tordre de sa sépulture, gardant jusqu'^ la ha l'usage de toutes ses facultés, II avait défendu de laisser entrer personne dans sa chambre , à moinsjqu'il n'en donnât lui-même la permission.Cependant une foule immense, accourue des différents quartiers de la ville ou des environs» et même des parties les plus éloigqées du diocèse, se pressait à la porte. Des hommes et des femmes de tout âge et de tout rang étaient là, attendant humblet> ment qu'il leur fiil permis de recevoir la bénédiction du saint prélat. Ils espéraient disaient-ils, qu'on ne refuse' rait point à des enfants la permissiop de voir une dernière fois leur père hien-aimé. Ils demandaient, ils suppliaient, il se plaignaient çt se lamentaient; p)u^eurs même avaient fait le sermept de ne point s'en aller avant d'avoir été admis* Vaincus par ces touchantes importunir tés, nous en dîmes quelques uiols au gainl^îiyêque, quî
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fit aussitôt un signe de tête , pour permettre à ses enfants spirituels de s'approcher de lui. lis se présentèrent alors en silence devant le Pontife» qui leva sur eux ^ la main el les bénit. » Au momenl où le Bienheureux Jean entra en agonie, les prêtres qui l'environnaient le placèrent sur un |cili ce couvert de cendre, selon le désir qu'il étt avait témoigné. Alors aussi on ouvrit les portes, et des clercs et des religieux étant arrivés, tous ensemble récitèrent avec ferveur les prières des agonisants» « Mais tout le monde, hommes et femmes, pleuraient tellement , que Ton ne savait plus distinguer les voilLdeceux qui psalmodiaient d'avec les gémissements
de ceux qui se lamentaient. » Ce fut au milieu de ces touchants témoignages de douleur et de piété, que le Bienheureux Jean remit son âme à son créateur, le vingtsept janvier H30, après avoir gouverné son église de Térouane Tespace de trente ans et demi.
Pendant plusieurs jours, son corps fut exposé publiquement, ét une multitude de personnes de toute con* dition s'empressèrent d'aller contempler une dernière fois ses traits chéris. Les évéques d*Arras et d*Amiens vinrent ensuite pour la cérémonie des obsèques qui se firent avec une pompe extraordinaire. Le corps fut porté au lieu de sa sépulture par des* abbés et de nobles personnages qui se disputaient entre eux cet honneur. On déposa dans le cercueil le double de Fépitaphe que fit en cette circonstance le biographe même du Bienheureux. Elle était conçue en ces termes :
<x L'an du Verbe incarné mil cent trente, indictioii huitième , le sixième jour des calendes de février
( 27 janvier ) mourut le seigoeur évéque Jean » iNimme
vénérable, amateur de toute œuvre de religion, lequel^ dans un concile général tenu à Rome , sous le poûiilicât d'Urbain II, (ut nommé évéque de cette église des Morins , ordonné prêtre la veille des Noues de juin , sacré évéque le seize des Calendes d'août, intronisé dans sa chaire épiscopale» le huit des Calendes du même mois, et gouverna celte église trente ans, six mois et trois jours« Il a opéré le bien pendant toute sa vie; lia fondé huit monastères de clercs réguliers ou de moines» et fait aussi beaucoup de choses en li|venr de cette église qu'il avait trouvée presque dépouillé^. Il lui a procuré également pour son usage des livres ex« cellents» des ornements d'autel et d'autres objets du culte. Dès sa plus tendre enfance il a été pur, chaste, sobre , humble ^ patient, miséricordieiu » innocent , libéral et hospitalier. U passa au repos du Seigneur dans une heureuse vieillesse; son nom figure au tren* tième rang dans le catalogue des évêques des Morins. Il fut enseveli par les mains des abbés , ' dans son église, le quatre des Calendes de février, j»
« Qui, s*écrie en finissant le même auteur, qui nepleurerait ce père de son peuple» bien qu'il ne faille point pleurer celui qui, pai* un heureux commerce, a changé les choses passagères avec les étemelles, les terrestres avec les célestes? 0 homme vraiment le plus admirable de ces temps! Ferme dans la foi, inébranlable dans respérance« >i ardent dans la obaritél Exemple de toute bonne œuvre, miroir de toute vertu t B Ce magnifique éloge, du Bienheureux évéque
Jfean .deit nous donner une trè»-haiite idée de son raérite el de sa sainlelé, il doit nous inspirer, comme à celui qui l'a iracé, une confiance filiale dans la protection de ce vénérable Ponlife, qui fut toujours un boa père pour les nombreux enfants qu'il dirigea dans voies du salut. « je puis donc parler, dit Martin THermitev en terminant cette vie , je puis donc appeler Jean mille fois bienheureux, Sanctuaire de Dieu , Mi^ roir de purelé , Oracle 4e justice , Père de miséricorde. Astre de vérité ^ beau et illustre Lys du jaMin de S. Pierre» qui a blanchy à Lille dans les larmes dV mour ^ et a*eat espanouy snr le throsne sacré, tout paré d iuuocence» poUr couvrir ses subjeta de sa livrée cé- * leste. (1) » .
s. NORBERT , (2)
lt)NPAT£UK I>£ L'ORDRE B£ PRÉMONTIUS»
Ses prédications dans le Diocèse de Cambrai. <
L'an 1484.
SAINT NoRBBBTy IMlIustre fondateur de l'ordre de f rémontré , avait été dédgné pou* occuper le siège de Cambrai après la mort du bienheureux Odon ; mais son humilité lui fit refuser cette charge dont il se Jugeait indigne. Plusieurs fois néanmoins il vint prêcher h parole de Dieu dansdifférenles parties de ce diecèse,
(1) Les saints de ia prov . de Lille, Douai ^ Orcbies , page 360« (S^MI» ad n juniû — Reaiy» liv. uvn , N*» 35. etc»
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comme à Valeociennes , à Cambrai» à Anvers» ei par* tout il opéra beaueciip de conversiops. Un sentiment de reconnaissance bien légitime doit nous engager à rappeler les succès obtenus par cet homme de Dieu, au milieu des peuples qui habitaient alors ces contrées. - S. NorLerl naquit en 1080, à Sanlen» dans le duché de Glèves. Son père, Héribert » était parent des derniers empereurs d'Allemagne ; sa mère appartenait à la famille de Godefroi de Bouillon* Tous deux vivaient pieusement et s'attachèrent à donner à leur fils une excellente éducation. Leurs soins eurent un plein succès aussi long'te^ps %ue le jeune homme resta dans la maison paternelle. Plus tard cependant, les idées du siècle pénétrèrent insensiblement dans son cœur 9 et Tordre sacré du sous-diaconat qu'il reçut dans le même temps ne fut pas encore capable de le faire revenir aux pensées religieuse» et saintes qui avaient dirigé son adolescence. LMllustre naissance de S. Norbert lui donnait accès à la cour » iL s'y présenta » et , pour son malheur , il y fut reçu avec faveur. Le trône impérial était alors occupé par Henri V t le digne fils du trop fameux Henri lY , et comme lui oppresseur de réglise et de ses peuples. Norbert Tavait accompagné à Rome en.llll; mais à la vue des outrages que ce prince violent et impie prodigua au pape Pascal II , il ne put disrânuler sa douleur et son indignation. Luimême alla trouver secrètement le Pontife, sejetaàses pieds» et lui demanda pardon d'avoir été présent aux sacrilèges violences que Henri V lui avait faites et qu'il condamnait sincèrement.
dette scèae aurait dû ouvrir ies yeux à Norbert ; mais il était comme retenu auprès de Vempereur par cet amour de la vie mondaine , inutile: et frivole à la** quelle il s'était accouiumé. Or Dieu» qui le destinait •donner. un grand exemple au monde, opéra en m laveur un de ces prodiges extraordinaires que Ton ne rencontre que rarement dans la vie des saints» Un jour doncy le jeuuç volage courtisan, vétu de soie, monté sur ui| superbe cheval et accompagné d'un seul domestique , se rendait à une partie de plaisir. Tout à coup» tandis qu'ils étaient dans une belle prairie, un orage violent, accompagné d'éclairs et de tonnerres, éclate au-dessus de leur têle.ïLe serviteur épouvanté s'écrie aussitAt : « Hou seigneur^où allez-vous? que prétendez*^ vous.f^ire? Retournez, car la main de Dieu est armée contre vous, déjà sa colère commence à se manifester. » U avait à peine achevé de parler , qu'une, voix venant du ciel adresse ces paroles au coupable chevalier: « Norbert, JNorbert, pourquoi mepersécutes^tu? Est-ce ainsi que tu réponds aux desseins de ma Providence, et que tulate servir à ton orgueil les richesses et les talens queje t*ai donnés pour procurer ma gloire ? Je t'avais mis au monde pour le salut et l'édification de lucm église , et voilà que tu es devenu , par tes scan^ dales , une occasion de ruine pour les fidèles. Arrête et reconnfiis que c'est à ma puissance que tu t'attaques, eo te révoltant contre les décrets de ma sagesse. » A ees mots, la foudre tombe mj, pieds du cheval de Norbert, brûle rherbe de la prairie^ ouvre la terre à une profondeur.de Quelques pieds et répand à Tentour une
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odeur de soufre* Norbert f épouvanté , attéré, évanoui, reste saas vie pendant ipielqne tenfis: puis, aussilAt qu*il est revenu à lui-même^ ii s^éerie, comme S. Paul sur le chemiu de Damas : « Seigneur, que voulez-vous que je fasse? • Sa conversion était <^réef elle allafl en faire un autre homme (4).
S. Norbert» quittant aussitôt la cour, se rendit dans le monastère de Siegberg » à trois lieues de Cologne^ Quelque temps plus tard , il reçut la prêtrise et eom^ mença cette vie d*apostolat et de pénitence à laquelle Dieu Tavait appelé. Il y avait déjà plusieurs années qu*il parcourait les bourgs et les campagnes » préchant la parole de Dieu et opérant en tous lieux de nom^ breuses conversions, lorsqu'il arriva , accompagné de trois disciples » ses anciens serviteurs , dans la ville de Valenciennes. CTétait Ja veille du Dimanche des Rameaux f 7 avril de i année Le lendemain ii fit uu discours aux habitants qui s'étaient réunis en grand nombre pour Tentendre. Ne connaissant pas la langue du pays, qu'il n'avait Jamais apprise, S. Norbert prêcha en teuton ou allemand. Il espérait que Dieu^ dans sa miséricorde, daignerait» pour le salut de. ce peuple, le rendre intelligible à tous ses auditeurs. La confihncé du saint ne fut pas trompée^ Tous ceux qui Técoutaient comprirent lesvérilés saintes qu'illeur annonça, et ils en furent si touchés qu'ils le pressèrent de rester au milieu d'eux pendant quelque temps^ pour se reposer de ses grandes fatfgues et continuer de les tnstmive^
S. Norbert , qui se proposait de retourner bientôt à Cologne, ne voulait point acquiescer à cette demunde;
(i) BoîD, Vite 9. Norberti, aact. r.«vo, ? i laaii, n* 6t
Inaîs la maladie de ses trois cotnpagiions le contrat gDÎt de renoncer pour un temps à son dessein. Les habitants de Valenciennes en furent comblés de joie et leur vénération pour Thomme de Dieu augmenta encore beaucoup pendant ce i^éjour qu'il fit au milieu d*eux , quand ils virent avec quel dévouement il s'employait à la guérison de ses disciples* Il eut| en effet, pour çuxt pendant leur maladie» toutes les attentions les plus délicates dl la tendresse paternelle , et ne les quitta presque jamais. Lui-même nettoyait leurs plaies et les ulcères que le froid et les neiges leur avaient occasion» nés. Il préparait leurs remèdes et leurs repas, leur présentait les mets qu'il avait trouvés en mendiant ou que des fidèles charitables lui apportaient* Q|iiand la fièvre les saisissait i il essuyait la sueur de leur visage , et leur donnait d'autres soins de la plus affectueuse cbarité, quoiqu'il fui lui-même indisposé en ce moment. Dieu, pour éprouver jusqu*au bout la vertu de sonserviteur, permit qu'il vil mourir sous ses yeux et en^ tre ses bras les trois disciples qui l'avaient accompagné* r^orbert répandit des larmes sur ces premiers enfants qu*il envoyait au ciel, et leur fit rendre une sépulture lionorable. Ses deux anciens domestiques^ devenus ses disciples» furent enterrés dans la cbapelle de St.-Pierre^ diaiQS Tintérieurde Jia villede Valenciennes. (1) On dépo^ sa Tautre ^ qui était sous-diacre $ dans la grande église de Sainte-Marie. Le saint avait perdu ses disciples le
(1) |« GeUe chapelle, dit d'OuUeman, danssoD Hist de Valenciennes i p. iSOy était Ion «m liiiilMNiist de kl Tillc»prtids cdlé die» Ladreti a Is gsacha im Pècddenu »
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jour même de Toctave de la féle de Pâques i mais Diea
allait lui en donner d'autres pour les remplacer » et pami eux un digne prêtre qui appartenait au dergé de Cambrai. Voici la circonstance providentielle qui
lui révéla cette vocation. *
Pendant qiie S. Norbert était à ValencienneSt occupé
à soigner ses disciples malades, l'évêque de Cambrai , Biiirchard, homme de pieuse et vénérahU mémoire , passa dans celte ville le mercredi avaul la féte de Pâques. Norbert avait connu Burchard à la cour de reroperenr d*Âllemagne» et c'était même lui qui» après avoir refusé révèclié de Cambrai, le proposa comme uu homme capable dé remplir dignement cette charge importante. Il se piit doue en devoir d'aller lui rendre une visite , et arriva les pieds nus, malgré la gelée, à la porte de la maison dans laquelle l'évêque habitait II était matin, et le prélat se préparait à aller célébrer la sainte messe. A la porte de sa chambre se trouvait en ce moment uu de ses clercs, qui remplissait près de lui les fonctions de chapelain. Norbert Tayaut prié à voix basse de vouloir bien Tintroduire près de révéque: et lederc ayant abordé Burchard, lui annonça qu^un étranger demandait à lui parier, et sur sa réponse il Tintroduisit. Burchard ne remil point d*abord l'homme qui se présentait à lui dans un costume si humble, si pauvre, et avec luules les livrées de la pénitence ; mais à peine S. Norbert eut-il prononcé quelques paroles , qu'il le reconnut parfaitement. Âu ^éme instant les yeux du vénérable pontife se remplissent de larmes , son cmur s émeut, et dans Texcèsde son étonnement et de son
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admiration » il se jette au cou de son anoien tmi» « 0
Plorbert, s*écrie-t-il» MorberU qui eut jamais pensé cela de vous ? qui eut jamais cru que vous auriez quitté tant de richesses pour vous condamner volontairement à une telle pauvreté? 0 mou Dieu! dans quel étal je retrouve Norbert 2 Ce Norbert autrefois revêtu avec tant de faste et de magnificence? » Hugues , c était le nom du chapelain qui avait introduit S. Norbert, était présent à cette scène ; mais il ne pouvait rien corn* prendre aux discours des deux interlocuteurs > parce qu'ils parlaient la langue allemande* S'approobai^t de révéque qu*il voyait les yeux baignés de larmes, et si ému qa*il ne pouvait presque pas parler, il lui demanda ayecuue respectueuse confiance quelle en était la, cause: • Si vous saviez , répond le pieux évéque , ce qa*était autrefois cet homme, vous admireriez ce qu*il est devenu aujourd'hui. Quand Tempereur me donna révêché de Cambrai, ce fut après Tavoir offert auparavant à Norbert ; mais il ne voulut point raccepter. II était alors un des plus nobles et des plus riches cbanoines de Cologne. Mais maintenant, comme vous le voyez , il a tout quitté pour Dieu, et, les pieds nus, il s^attaehe à vivre dans le service du roi du del. b
Ces paroles firem une telle impression sur le cœur de Hugues , qu elles augmentèrent encore en lui le dé* sir qu*il avait conçu depuis long-temps d*embrasser la vie religieuse. Les larmes quMl répandit en voyant couler celles de son évéque , avaient déjà irabi ce sen-* timent. La maladie de S. Norbert lui présenta bientôt Toccasion de le révéler. En effet , Thomme de Dieu
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ayant étéallaqué d'un mal violent, à la suite des peines ^ (àt des fatigues excessives qu'il avait endurées» Hugues . lui fendit de fréquentes visites et devint en quelqué sotte son infirmier» S. Norbert était sensiblement tour ché des témoignages de bienveillance et de respect que lui rendait le charitable chapelain. Hugués, deson cAté« ne pouvait s'empêcher d*admirer les vertus qui brillaient dans toute la conduite du saint missionnaire ; il rtnterrogeait discrètement sur ses desseins i et voyait avec bonheur qu'il trouverait dans cet homme de Dieu celui sons la direction duquel il désirait vivre* Lors doue que Norbert fut en couvalescence t Hugues lui ouvrit entièrement son cœur et lui révéla le dessein qu'il avait formé de le suivre comme disciple. « 0 Dieu mon Seigneur» s'écria aussitôt S. Norbert en levant les bras vers le ciel ^ je vous avais demandé aujourd'hui de me donner un compagnon 1 » Sa prière était exaucée. Hugues s'éloigna pendant quelques jours pour allef régler toutes ses affaires. « Mon père» dit-il eu quittant S. Norbert, vous m'avez attaché par un lien indissoluble. » Bientôt après il revenait vers son UoilVeau maître» pour commencer dans sa compagnie la vieapos-^ tolique et pénitente à laquelle ils s'étaient dévoués. -
£u sortant de la ville de Valenciennes ils n'empor-* tèrent que' leur bréviaire et les objets nécessaires pour la célébration "des divins mystèreSé Dieu bénit d'une manière sensible leur zèle et leur Confiance. Partout sur leur passage » les populations se pressaient poui* entendre la parole sainte. Les pécheurs les plus endurfiis se convertissaient en foule ^ détestaient leur»
déswdres imsséft't itvemieBt demaoèer» leslmue»
aux yeux, le pardon de leurs crimes. Des hommes uasA , qoéded baintes (irofoaâèS'etiAvétéré^ éMsaient depuis leug'-tempsj' BccMràieat en se frappant la poi-^
trine , pour déclarer à S. Norbert qu'ils renonçaient à
leur ?engeance« Des villes mêmes ofù ils ne passaient pas, on se hâtait au-^devant de S. Norbert ^ pour le prier de venir y anneheer la parole de 'Dien , et tons rendaient au saint missionnaire les respects que leur inspirait son eictraordinftire yertfi/
Or» le saint entretenait ordinairement ses nombreux auditeurs des grandes vérités de la Foi. Il pariait du saci^mentdepénitenee» de la eontritionv delaconfes* sron, et des dispositions saintes qu'on doit y apporter. Aill(>perioiitte8 engagées iimcr le» liens du nuuriage, il rappelait les obligations si graves et si souvent négli* « géed'dè cet état. Il montrait amt riehes eomnmnt ils pouvaient se sanctiier en faisant un bon usage de leurs richesses, et il représentait en même temps aux pauvres quels étaôent les desseina de Dieu sur eux» eteom» bien ils pouvaient trouver de facilité pour le salut dans lénr cottditieii. Les nombrsn miracles et les excssqpies de vertu qui les accompagnaient» donnaient rae^re plus dei^dS'Â ses discMUls* Aussi les populalieiis^ avides de rentendre» le suivaie«l en fe^le» souvent il était obligé, pour les satisfaire, de prêcher sur les places po- Miqnqs* C'est 4e cette maaièlv qne S«.KorlMst et. son disciple parcoururent le diocèse de Cambrai. ,
ttiffÊkê atoir ^^nsaorë ^qpnkpies aiànées àceaaiafc et pénible minlslère .dr la prédication évang^iqyc i
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S. Norbert comprit que le Seigneur ^VMt des desseiod sur lui t et ^'U le destinait à foimer: une tiovY/eHe fi^ mille religieuse. Ge (ut dans k iQui. de. la forait de Gottcy^ au diocèse de Laon, que la. Providenee le fixa av^ ses ipreoiieirs di;sd^lea«
Duraiil une auuée eAvi^on, il resta avec eux pour les accoutumer a«]Lr|rratique8ide la pauYreté et de ia péni* tence; puis, au printemps de 1121, il laissa à ilugues la direction de ,1a communauté» et alla de noufeau évangéliser les peuples» et CtUercher de nouveaux compagnons de ses austérités et de ses. prédications. Ge fut au carè<uQ de cette môme année qu*ijL e'arr^ta à fiam*» brai, pour y auuooQçr la parole de Dieu. Bui^cbard reçut aveeèonheur. dans sa demeure épiseopale ce grand saint» cet ami que la Providence lui envpyait , pour opéreTf' au milieu de son peuple, des firuits précieux de salut, fin .effet, dès son premier sermon» Norbert trouvait parmi ses auditeurs un nouveau et fervent discipk;f c'était fiv^raionde » homme 4e qiialité' et d'une grande ver lu , et dont il sera parlé ailleurs. Cette conversion 4uAi' opérer une. Sensation eKlraor4ipairer : dians le pays, et augmenler encore les^iTet^ ^coQ^Wts de la parole sainte annoncée par S. Norbert. ' • : - ,
Les auteurs , en continuant ritinéraure du/^iotimifr> sionnaire, ne citent plus que la ville de Nivelle , en BrabaMt où il gagna epoère ua nouveta disciple * connù sous le nom d'Antoine. Touteiois» il dut passer encore dans beoucéiip' d%ntres IbcalMéa, suftout ,4ans le diooèse de Cambrai,* puiafue, immb-Ja JSn mémo du eafénie de.eétte annéè l^^l, on le voit retourner à
Prémontré , accompagné de treize disciples qui se sont ' attachés à lill.
S. Norbert eut déjà bieu mérité du diocèse de dam-* bra)> quand il aurait lerminéàcelle époque ses travaux et ses prédications. Mais il y a un autre souvenir plus précieux encore, et qui le recommande surtout à la reconnaissance des peuples de ces contrées et de la chrétienté toute entière, c'est Fextinction de Tbérésie abominable de Tanchelin , qui se produisit alors » et commençait à exercer les plus épouvantables ravages dans une partie de la Belgique. (1)
Les auteurs du temps sont unanimes à représenter cet
homme comme un partisan des doctrines monstrueu* ses dea anciens Manichéens , lesquelles s'étaient toujours conservées durant le moyen-âge, et trouvaient dans la corruption humaine un aliment perpétuel. Aprèsies,avoir répandues parmi les habitants des bords de la mer eldes campagnes voisines» Tanchelin communiqua bientôt ces mêmes erreurs à un grand nombre de fmmes» et par elles à leurs maris. Le plus affreux libertina^ avait bientôt souillé la ville d^ Anvers, dans laquelle malheureusement il n y avait, pour s'opposer à tout ce désordre, qu'un seul prêtre d'une conduite scandalense* « Tel.élait Tanchelin, le plus soélérat des hommes , ennemi de Dieu et des sacrements de la
(i) Cette hérésie, toute criminelle qu'elle était, trouTa cependnt dci partisants, eotrainés par Tesprit de. nouveauté, et par cette corniptioo naturelle que Tanchelio» comine tous lei autres hérésiarques savait adnmbleiiient flalter. Ba tonfte prméiw^t qwh MlffovHWiiif «il
magna voluntaU popHli, plaçiiura tckbaU Boll« vi Jami, pt 34^, u* 2«
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Saiate EgUse, contraire à la vérité et à la foi chré^ tiénne , impie qui blasphème eontinuellelheiit tout eé qu'il y À de sacré dans la religion* «On ne pourrait sans IroUgir de honte rapporter les sisènes abominables et crimiiieUes qui se passaient dans la ville d'Anvers , où des erreurs aussi monstrueuses avaient été reçues avec eet empressement que rencontrent toujours les nouveautés qui ilaUent les grossières passions^ La foule éeoutaitTanchelin et le suivait avec enthousiasme. Biem tôt on le vit paraître en public avec une armée composée de trois mille hommes tout dévoués. Après avoii^ répandu dans la ville d^Anvers et dans d'autres éodtrées voisines le poison des plus nionstriieuses erreurs^ itBU^ chelin fut tué; mais Èon abominàble hérésie n*en conti* nua pas moins de faire beaucoup de victimes. L'évèquë de Cambrai avait envoyé douze prêtres à Anvers, poui^ ramener cette population égarée ; , ipais leurs efforts étaient impuissants. Ce fut alors qu'il s adressa à & Nwbert , et le pria de lui doUnér quelques-uns dé ses religieux qui pussent faire refleurir la foi et la religion dans cette Tille malheureuse. Les pMtrâs téUk^ mêmes » reconnaissant leur, impuissance» mirent, par le conseil de Tévêque Burchard, Téglise de S.-Michel| à la disposition des religietix de Prémontré^
S. Norbert voulut se rendre eu personne à Anvers. 11 prêcha et déploya dans cette mission difficile l'ba^ bileté de son éloquence» ramabililé de son caractère» et surtout la grandeur de sa charité et de sa vertu* Reconnaissant bien que beaucoup ne s'étaient laissés entraîner que par faiblesse et par Tappat des
plaisirs sansueU t ii s'appliqua à les gagner d'abord à lui» en excusant eu partie leur faute. « Je sais, leur disaiuil avec boi|lé« que riguamoee pluiét que L*aUa« chement au meusouge a été la cause de votre défection. Gerlaiuement tous vous êtes livrés è Thérésie sans la connaître » et je viens vous annoncer la vérité» que vous ne repousserez pas. Je ne doute nullement qu*aussitôtque je vous l'aurai proposée, vous apporteres autant d'empressement pour l'embrasser, que vous en avez mis à suivre des imposteurs» qui vous déguisaient rerreur et le mensonge sous les apparences de la vérité. »
Peu à peu l'homme de Dieu » par sa douceur et sa bonté, tûucbale cœur des habitants d'Anvers. Loin d*tnvectiver contre eux, et de se laisser aller aux aceès d'un zèle peu prudent, il sut toujours se contenir dans de justes bornes. Bientôt les chefs de la secte de Tanchelia se sentirent touchés et vinrent abjurer leura erreurs entre les mains de S. Norbert. Cette démarcbe décida ceux qui restaient encore indécis» et en peu de temps» on, vit s'opérer 4ans toute la ville un heureux changement. Les temples furent réparés, les croix qu'on avait abattues», relevées» les sacrements fréquentés » et bientôt une feule de malheufreqx pécheurs vinrent lui demander le pardon de leurs crimes* Beaucoup rap*^ portaient avec respect le corps du Sauveur, que par impiétéils avaient jeté dans des endroits» oùjil était resté depuis douae ou. . quinze fms« Le saint missipunaire changea ainsi complètement la face du pays » et y* ré« tablit la religion dans toute sa pureté. - ^
S. Norbert ne se contenta pas de ce bien qu'il venait
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de produiredans laYiUed'AnterSyilvoiiliitle perpétuer
en y établissant une communaulé de son ordre» à la demande de Févéqne de Gfltiibrai, qui Yen sollicitait viveiiient.Ge8 religieux, àla tète desquels fut placé le vénérable Walteman, firent beaucoup de conversions dans la ville, et continuèreot les leuvres admirables qu*avait déjà opérées leur pieux fondateur. S. Norbert demeura encore quelque temps avec eux, et les prodiges de sa obarité contribuèrent puissamment i lui gagner la confiance de tous les habitans. 11 y avait, en effet, dans ce moment , comme une espèce de fomine qui désolait le pays. Le saint se mit en devoir de recueillir des secours, et il ramassa des sommes suffisantes pouf nourrir habituellement dans sa communauté cent vingt pauvresr réduits à la plus grande extrémité.
Dans la suite, S* Norbert fut nommé à Tarcbevéché de Magdebourg, où il continua de pratiquer les écni- Bénies vertus que les peuples admiraient depuis longtemps en lui. Il opéra un très-grand bien dans ce vaste diocèse par les travaùx de tout genre quMi y entreprit # et dans la chrétienté toute entière par la part quUl prit'dané les affaires générales deTéglii^è, ^tirlout pcmr Textinction du schisme de IISO. Ce saint mournt le 6 juin de l'année H84, dans la cinquante deuxième année de eon âge* Ses reliques i^poisërent à Magde« bourgs jusqu*à l'époque où cette ville eiiibrassa le lutbéraiiii^/L^emperair Ferdinand II les fit àtôrstran^ porter à Prague, capitale de la Bohème. ' ' ' , .
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RELIGIEUX ET RECLUS
L'AtisfKEB ?erttt de <inèlqaed saints auràit biéki dé quoi nous effrayer et nous rebuter uiême» si nous ne savions pasqueiDieu» en présentant à nos yeux ces exemples *de pénitence extraordinaire , veut surtout nous , montrer la puissance de sa grâce dans les âmes. Il nous appfend aussi par Ik à supportei* ce qu'il peut y avoir de pénible dans l'accomplissement de nos devoirs, en toyant les saints s'imposer Yolontairement pour Jésus-Ghrist tant de privatiôns et de souffrances. Celte grande leçon ressort admîrtiMemcnt de la v!è de S. Aybert, -qui» dans|des temps encore assez rapprochés de nous» a renouvelé les prodiges de pénitence et de mortiûeation qui étonnèrent les solitudes de la Thébaïdc, dans les premiers siècles de l'église. La foi doit nous faire reeonnaître en lui une dé ees victi*mes innocentes que Dieu remplit de son esprit » et dont toute la vie devient comme une expiation des crimes toujours nombreux qui souillent la terre.
S. Aybert naquit au village d'Espeen, près de Tournai. Son père était un homme-d'armes appelé Al* balde , sa mère avait nom Elvide. Ils vivaient dans une bonnéte aisance et dans la pratique des vertus chré^
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'tiennes. Le jenne enfant trouva dans la maison pater^
nelle les exemples les plus capables de le porter vers le bien; aussi les inclinalions beureuses que la grâce et la nature avaient mises en luj se développèrent aisé ment sous cette sage direction. Tout petit encore, il aimait à s'imposer deà^^ pirfvatidns et des pénitences pour plaire à Dieu. Pr esguç cbaque nuit il se levait pour adresser au ciel sa prière, et faire sur la terre nue un grand nombre de génuflexions» Ge(te ferveur extra* ordinaire, qu'on pourrait dir^ immodérée 3iôllen*avait été inspirée à ce pieux enfant par un mouvement du Saint-Esprit , semblait £ro)tre en lui de jour en jour.
Toutefois- il ne put sa livrer long-temps à ces moc^ tificalious nocturnes sans éveiller Tattention de ceux qui Tenvironnaient. Des serviteurs de sa maison le sur^ prirent une fois dans ce pieux exi^rcice; dè^ ce jouK Tenfant chercha un autre lieu» où il put,sous les regards de Dieu seul > accomplir ses ^cte» de pénitent, four cela il choisit rétable dans laquelle étaient renfermés les troupeaux de son père» Cest là que prosterné en prière, il livrait son âme innocente aux ardeurs de'Famour divin et s'appliquait à des canvres de morliScation. Les jeûnes les plus austères ne l'effrayaient point , il avait toujours soin de prendre quelquepen denour<f riturot afin de pouvoir répon4re qu'il avait mangé , si on venait à l'interroger.
Cet admirable enfant , si dur envers, lui^émet était d'une charité ipexprimable à l'égard des pauvres. Il leur donnait ses petites épargnes , les riiments ^11
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refosalt à lai-mème et les dooeeurs qu'il recevait par*
fois de sa pieuse mère. Souvent aussi» quand dans les champs il gardait les troupeaux de son père, on le voyait» au premier son de la cloche» courir avec empressement vers l'église , pour offrir â Dieu ses adora-; lions et ses prières » et appeler sur sa tête les bénédicr lions célestes. Le Seigneur avait préparé lui-môme le vertueux Aybert à la vie d'abnégation et de sacrifiée par laquelle il voulait eu être gloritié. L'énergie de sa vertu» la force de sa volonté » et le désir de souffrir beaucoup pour Jésus-Christ disposaient le jeune pénitent k em? brasser un genre de vie extraordinaire. Voici la circonitance aussi simple que touchante dont Dieu se servit pour lui en faciliter raccomplissement.
Un jour que le pieux Aybert était dans la maison paternelle ^ il entendit passer dans la rue un homme qui, pour obtenir quelques aumônes, chanlaitune religieuse cemplainte. La romance populaire rappelait cette touchante histoire du reclus S. Thibaud» jeune homme de riUustre famille des'comtes de Champagne» qui avait préféré lasainte pauvreté de Jésus-Christ aux richesses» ^ aux honneurs et aux plaisirs que le monde lui promettait » et qui mourut à Têge^e trente-trois ans dans un désert, où sa piété et son esprit de pénitence l'avalent porté à se retirer» auprès de Vicence en Italie* En en* tendant ces couplets empreints d'une douce mélancolie ^t d*un6 religieuse simplicité» Aybert se prit à réfléchir» et la grâce agissant alors plus puissamment sur sou âme, il résolut d'imiter le vertueux Thikiud et de Daeuer eqmme lui iine vie solitaire et pénitente.
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. A quelque temps de Ui, Albalde» son père» recevait dans sa demeure un pèlerin et lui donnait rhospitalité. Le jeune Albert, édifié de la piété de cet homme , lui parla avec beaucoup de confiance et d'abandon. Le pèlerin, à son tom, Tentretint d'un saint prêtre qui habitait une solitude peu éloignée de là et où il pratiquait les plus sublimes vertus. Ce prêtre » appelé Jean, était un religieux du monastère de Grespin, qui avait reçu de ses supérieurs la permission de vivre en reclus dans une petite cellule. Satisfait de ce quMl venait d apprendre f Aybert résolut de quitter le monde pour aller vivre avec ce saint prêtre et se mettre sous sa cooduite* Celui-ci le reçut avec une joie inexprimable et reconnut bientôt dans son jeune et vertueux compag'non une âme privii^éCt sur laquelle le Seigneur avait dç grands desseins. Animés tous deux des mêmes désirs» tous deux affamés de souffrances et de mortifications» i(S commencèrent à vivre dans une^ parfaite harmonie de sentimens et de volontéfs. Qui pourrait dire les austé* rités effrayantes qu'ils s'imposaient , les prières longues et fréquentes quils adressaient au ciel? N'ayant souvent pour nourriture et pour boisson que les racines ^ des champs et Feau des fontaines ou des rivières, ib trouvaient dans ces mortifications une source . abon*dante de consolation et de joie spirituelle.
L'abbé du monastère de Crespio» témoin de ces actes de vertu qu'il ne pouvait s'empêcher d'admirer ainsi que tous ses frères , était rempli de respect pour les deux saints cénobites. Aussi les affaires de sa communauté l'ayant appelé à Borne vers cette époque » il ne
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erut pa9 pouvoir cUoisir demttUeurs compagnoBS do son pèlerinage. Le prêtre Jean el S^Ayberl acceptèreuL avec joie la proposilioQ qu'il leur faisait et qui leur don*nait l occasion lanl désirée d'aller vénérer le tombeau des sainte apôtres. Tous trois alors offrant au ciel les fati? gueset les iacouimodiiës d'un si long voyageuse mirent ca chemin en louant Dieu. Les pieds nus, le corps couvert d'un cilice , n ajant que quelques pièces de monnaie pour se procurer les choses les plus indispensables, ils marchaient avec une modestie religieuse et exemplaire t supporlant avec un inaltérable courage les peines de tout genre auxquelles ils étaient exposés.
En arrivant à Rome les trois pieux pèlerins apprirent que le Souverain Pontife Urbain II était à Bénévent. L'abbé Reinier alla seul auprès de lui ; le prêtre Jean
qui était malade se rendit au monastère de Vallom'breuse avec S. Aybert , qui lui servait de guide et de soutien. Us furent grandement édiGés de Taffectueux empressement avec lequel on les reçut , de la parfaite régularité qui régnait dans cette maison > et de Tesprit de pauvreté , d'humilité et de recueillement qu*ils remarquaient dans tous les religieux. Quand Tabbé Reinier fut venu les rejoindre , ils témoignèrent tous ensemble aux rc;ligieux Italiens leur reconnaissance pour les bons services qu'ils en avaient reçus » et se remirent en chemin vers la France.
De retour en Hainaut, S. Aybert pria Vabbé Reinier deTadmettre dans son monastère au nombre des frères. Sa demande fut reçue avec joie et le pieux reclus devint dès le premier jour un religieux exemplaire. Ses vertus
IV
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jusqu'alors presque ignorées éclatèreat aux yeux de tous, et elles exflMèrent une admiration si unanime parmi ses frères , qu'ils demandèrent bientdt qu*on lat confiât les charges de prévôt et de cellérier. L'homme de Dieu s*en acquitta de la manière la plus satisfais» santé. « Toujours on le voyait occupé des intérêts de la communauté , recherchant le hien en toutes choses, Il rendait avep joie le devoir de Tbospitalité » et "se montrait aussi libéral envers les pauvres qu'il était sévère et économe pour lui-même. Il aimait par^dessns tout la paix et la concorde enlise les frères, et délestait les murmures , les médisantts et toutes les fautes de même nature. >> '
La vie de S. Aybert ne fut pas moins mortifiée dans Je monastère que dans sa cellule* Il ne prenait de nour^ riture qu'uue seule fois le jour, ne uiangeait ni viande, ni laitage t ni poisson « portait un rude ciliée sur chair et u avait que quelques planches pour reposer durant la nuit. Le chaud , le froid» la faim , la soif , toutes les incommodités devenaient pour lui autant d'occasiûijs de iiouffrances , de joie et de mérite. Telle fut la vie admirable de ce saint durant les vingt-cinq années qu'il passa au muuaslère de Grespin.
Les hommes que Dieu remplit de son esprit, et à qui il inspire des œuvres extraordinaires de pénitence et de mortification, en deviennent insatiables, comme le sont des plaisirs coupables ceu^ qui s^abandonnent à l'esprit du siècle et à ses suggestions criminelles. Aussi n*est-on pas étonné en voyant S. Aybert , dont la vie tîtait déjà si austère , et qui avait acquis tant de mét
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rites pour le ciel» demander à son abbéia permission d'aller terminer ses jours dans un désert , à peu de disLauce du monastère. Lambert et tous ses religieux eurent de la peine à se séparer d*un confrère si fervent et si précieux dans la communauté ; mais la volonté de Dieu se manifestait d'une manière si sensible que , malgré toute la douleur qu'ils eu ressentaient , ils ne pnrent s*opposer aux désirs du généreux Aybert. Il partit donCy et s'enlonçant dans un lieu désert» il com-^ meuça à y mener une vie pénitente, sous la direction de son abbé à qui il voulut toujours rester attaché.
a1 serait impossible d'exprimer les austérités effrayantes que s'imposait le pieux cénobite dans cette solitude» où il n'avait pour témoins de ses actions que Dieu seul et ses anges. Il y avait déjà trois ans qu'il y vivait^ ne sortant, que pour aller entendre la sainte messe» lorsque, dans un débordement des eaux, sa demeure fut tellement environnée» qqe personne ne pouvait plus enapprocber pour lui porier sa nourriture. Ce n'était pas là ce qui l'affligeait alors; mais bien de ne pouvoir plus participer aux divins mystères. Dans cette extrémité, l'homme de Dieu s'adressa à la très*sainte Vierge; « 0 Marie» s'écriaitnil» sainte Vierge des vierges» vous qui , en mettant au jour le fils de Bien » avez apporté la joie au monde près de périr ; vous qui êtes la fontaine de miséricorde et de charité , wnez an secours d'un malheureux qui n'a plus de pain pour se nourrir et qui ne peut assister au saint sacrifice de la messe. » Quelques moments après avoir adressé au ciel cette prière pleine de foi et de confiance»
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le pieux anachorète sentit un doux sommeil s'emparer de ses sens ; puis tout-à-coup la sainte Vierge ^ aeeom*' pagnée d'une multitude de jeunes vierges» se présenta à lui : « Je suis la Vierge Marie que vous avez pieusement invoquée y dit-elle en l'abordant, que désirez* vous? i Aybert, lui répondant aussitôt, dit: it Ve* nez au secours d'un pauvre pécheur, en lui accordant ce que vous savez lui manquer, » « Croyez-vous, lui dit alors la sainte Vierge que le Dieu tout-puissant puisse vous nourrir sans pain? m Oui, je le crois» d ma souveraine. » La sainte Viei'ge reprenant alors la parole lui dit aussî^ pour le rassurer, de ne point s^affliger de ce qn*il ne pouvait assister à la messe ;
« Toute votre vie , toutes vos œuvras sont comme un sacrifice offert à Dieu. » Ayant prononcé cesmots^ elle sembla prendre un^morceaa de pain et le mit dans^ la bouche de Thomme de Dieu. Depuis ce jour, le Bienheureui^ Aybert ne sentit plus le besoin de pi^endre du pain 9 et pendant les Yîagt-deu:^ ans qu'il vécut encore » il ne se nourrit que de racines , d'herbes ou d'autres aliments semblables.
A ces mortifications déjà si grandes, le serviteur de Dieu en ajoutait encore beaucoup d'autres» capables d'effrayer notre délicatesse. Son corp^ était toujours couvert d'un rude eilice , et durant la nuit il n*avait que quelques planches pour reposer et un autre cilice sur lequel il plaçait la téte. Non seulement pendant vingt-deux ans il ne prit plus de pain pour sa nourriture, mais il se priva même d'eau pendant vingt années. DieUt en présenlaftt au monde iin exemple •
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si extraordinaire de pénitence , voulait frapper Tesprit des peuples et moutrer la puissance de sa grâce dans les âmes. Il fut facile de s'en convaincre bientôt en voyant les fruits de salut qu'opéra S. Aybert dans sa petite cellule. La réputation de rbumble cénobite se répandait en tous lieux, et Ton venait déjà en foule vers lui pour recevoir ses instructions et ses sages conseils. L*évéque de Cambrai , Bnrchard , voyait avec bonheur empressement de ses ouailles versun bpmme, dont la vie si admirable et si sainte devait produire tant de bien dans les âmes. Lui-même voulut le faire entrer dans les ordres sacrés » et lui conféra successivement le sous-diaconat et le diaconat. S. Aybert , par le conseil de personnes prudentes, avait reçu quelque temps auparavant Tordre d'Acolyte. Voyant que Fempressement des peuples de la contrée vers le pieux solitaire ne faisait qu'augmenter , Burchard l'appela de nouveau près de lui et lui donna la prêtrise afin qu'il put rendre de plus grands services.
La ferveur de Thomme de Dieu sembla encore re«* doubler dès . ce moment. Tous les jours il disait deux messes» l'une pour les vivants, l'autre pour les morts; il récitait ensuite des prières pour le repos des ftmes trépassées, y ajoutant des génuflexions multipliées, des prostrations et la récitation d*un certain nonibru d'Ave Maria, pour honorer la sainte Vierge, envers qui il avait une tendre dévotion. En un mot, les prières et les saintes méditations du Bienheureux Aybert m cessaient que quand quelqu'un se présentait pour lui demander un conseil ou quelque autre secours
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Spirituel. Beaucoup venaient aussi vers lui pour s'accu- * ser de leurs crimes et lui en demander le pardon. S. Aybert était devenu en quelque sorte le grand pénitencier du diocèse de Cambrai , et il reçntt nonseulement de Févêque Burchard qui avait en lui une entière confiance, mais encofre des sonverains pontifes, les pouvoirs les plus étendus. Cousin , dans son histoire de Tournai, rappurle la copie d'une lettre, longtemps conservée aux archives du monastère de * Crespin , et par laquelle le pape Innocent II donnait au Bienheureux solitaire des pouvoirs extraordinaires pour entendre les confessions. Elle est conçue en ces tenues: « Innocent, évêque, serviteur des serviteurs de Bieu, à son très-cher Hls Aybert, moine et reclus, salut et bénédiction apostolique. Ayant appris par un témoignage certain que vous aviez reçu de mes pré* décesseurs Paschal et Honoré la faculté de donner la pénitence et Fabsolution à ceux qui vous confessaient leurs péchés , Nous vous accordons , par Tautorité de Dieu , du Bienheureux apôtre Pierre et de Nous , la même faveur; Nous prions en même temps votre charité de se souvenir de Nous dans ses prières. Quant à la réédification de votre cellule dont vous Nous avez parlé, je prie et conjure tous ceux vers lesquels vous êtes envoyé et à qui vous remettrez leurs péchés, de vous aider de leurs aumênes. D'ailleurs Nous accor-» dons à tous ceux qui vous viendront en aide la rémission de la quatrième partie de leur pénitence, au nom de Dieu, des Apôtres S. Pierre et S. Paul et de Nous. Nous vous accordons aussi à vous-même la faculté de^
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ëélébrer la messe, les portes ouvertes, quand même le re^le du pays serait, à cause d'un forfait quelconque, soumis à rinterdiL Nous ordonuons da plus» que tous ceux qui, allant ou venant, vous visiteront, jouissent d'une paix entière, et Nous déclarons excommuniées les personnes qui mettraient la main sur eux jusqu'à ce qu'elles se repentent et vous donnent satisfaction. Adieu. Donné à Reims le XII des caleqdesde novembre, (21 Octobre) (1)J
L'homme de Dieu comprenait toujours de mieux en mieux quelles avaient été les intentions miséricor-dîeuses du ciel, en lui inspirant la pensée d'embrasser ce genre de . vie. Aussi , se consacra-t-il tout entier à raccomplissement des œuvres du ministère sacerdotal. « Le Lieu il demeurait , continue son biographe contemporain^ était environné de toutes parts par des visiteurs , comme les villes et les châteaux que des ennemis assiègent. A peine trouvait-il le temps nécessaire pour prendre la nourriture et le repos que la nature exige. Il arriva même souvent que plusieurs , désirant lui parler en secret et n'en trouvant pas le moyen lui faisaient à haute voix, et en présence de tous, Taveu de leurs fautes et de leurs crimes les plus horribles. Il leur répondait h chacun et leur donnait
les conseils les plus salutaires De toutes parts
arrivaient aussi vers lui desévêques , des archidiacres, des abbés , des religieux et d'autres personnes de toute
condition.. Combien d'âmes, trompées par les
artificesrdtt démon, il retira de ses liens, lui , homme
(i> n^t vs AjNT, p. 679. Nom n»
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simple et de science médiocre « par le remède delà confession et de la pénitence , ou plutôt Dieu par
lui I Et afin de résumer tout ce que j*ai déjà dit
touchant ce prêtre vénérable, j'ajouterai que toute sa vie a été un martyre, an miracle» une protection pour les malheureux , un consolation pour les pé* clieurs, (ju'elle s'est écoulée dans le travail et la pénitence^ dans Tamour et la crainte de celui qui a dit : ce Que celui qui veut venir après moi » se renonce soi-même, et porte sa croix et me suive. »
Même pendant sa vie , S. Aybert opéra non seulement des conversions, mais encore des guérisons miraculeuses. On cite en particulier celle d*Arnould , frère du comte de Hainaut , Bauduin. Ce seigneur était attaqué d'une maladie grave à laquelle les médecins ne voyaient aucun remède. Plein de confiance dans la vertu du solitaire de Crespin dont il avait souvent entendu parler, il se fit transporter près de lui, et lui lit une conression de tous ses péchés. Au uioment où il s'entretenait avec le saint prêtre des choses du salut» il se sentit tout-à-coup très-altéré et demanda quelque chose pour apaiser la soif qui le dévorait. S* Aybert * n'avait dans sa cellule que de Teau ; il en présenta au noble comle après Tavoir bénite. A peine celui-ci lavait-il goûtée, qu'il reconnut que cette eau était changée en vin* Presque au même moment son infirmité disparaissait et il se trouvait parfaitement guéri.
Ënfin le Seigneur allait appeler S. Aybert à la récompense qui lui était dâe pour ses vertus éminentes, ses austérités et toutes ses autres bonnes œuvres* A
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l^approche de la fêle de Pâques de l'année 1140 , il sentit les premières atteintes de la maladie, et reooiioaissaut qu'il allait bientôt mourir, il fit appeler Dom Ingilberlt prieur de Tabbaye de Ciespin. Il reçut de ses mains atec une touobante piété les saerements de réglise, et se prépara, dans une douce tranquillité, au terrible passage de l'éternité. Ce fut le jour même de Pâques, 7 Avril, que S. Âybert remit paisiblement son âme à son créateur. Le corps fut inhumé a?ec les plus grands honneurs par les abbés de Grespin et de St-Âiuand, dans la cellule même qui avait été 'Si long-temps sanctifiée par sa présenee, et où depuis lors furent opérés un grand nombre de guérisons et de prodiges. Cousin , dans son histoire de Tournai « (1) cite plusieurs faits de ce genre dont il avait été témoin, ou qui lui avaient été rapportés, avec tous les témoignages d'authenticité désirables,dans les lieux qu'il avait lui-môme visités. Ou trouve aussi dans les Bollandistes plusieurs guérisons semblables, revêtues des attestations les plus respectab^s et reconnues par Tautonlé diocésdne .
Le corps deS. Aybert reposa depuisà Tabbaye de Crespin, où il reçut long-temps les hommages de la pieuse vénération des peuples, fin 1609, sur la demande des magistr^its et du peuple de Valenriennes , ses re* liqvies forent transportées, avec celles de S. Landelio et de plusieurs autres saints, autour des murs de la ville avec une pompe extraordinaire* Quelques morceaux des ossements du saint furent distribués à
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différentes églises» et notamment à celle du village d*E$paiD> près de Tournai, où il était né.
On rencontre à peu de distance de Gondé et de Grespin une chapelle, qui porte le nom de St-Âybert et qui a été récemment érigée en église paroissiale. 11 y a aussi au village de Blaheries» entre St-Amandet Tournai une chapelle placée sous rinvocatiou de rhumble reclus, dont la mémoire se conserve précieu* sèment dans tout ce pays. On l'invoque surtout pour la guérison de la fièvre. Les malades prennent avec confiance, pour cet effet, de Teau d'un puits qui porte 4e nom du saint. Voici une prière ancienne qu'ont coutume de réciter les personnes quifie recommandent à son intercession. « 0 très-saint pèreAybert, fidèle et juste serviteur du Dieu très-haut , vous qui portes secours à ceux qui ont la fièvre et donnez le remède aux personnes attaquées de diverses maladies , je vous en prie > par votre compassion accoutumée , ayez pitié de moi , et rendez à la santé par vos prières celui qu\ine fièvre longue et douloureuse tourmente, afin que sain d'âme et de corps, je puisse rendre des aètiohs de grâces au INeu tout-puissant et le iservir tous lès jours de ma vie. » ' '* 0, s'écrie en finissant le pieux auteur dé la v^e de S. Ayliert, ô si cet astre d'or avait brillé d'un semblable éclat au milieu des anciens Pères, par quelles louanges il serait aujourd'hui célébré? Il y a des choses en eiïet qui deviennent d'autant plus chères qu'elles sont plus éloignées..... Si telle est la puissance du temps, nous pouvons dire avec vérité que les vertus
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de cet homme saint seront chantées avec magnificence par nos desceadaai^. fit pareeque mainteuaut il jouit (l'un grand mérite auprès de Dieu, prions-lei frères Lien* aimés, avec piété et dévotion t afin qpaot parles prières et ses mérites auprès de Notre Seigneur Jésus-Christ, la Traie fontaine de misériMrde, il nons détienne le pardoa de nos péchés à nous qui Tavons aimé pendant sa vie et après sa mort, et qui désirons lui rendre
la gloire et rhonoeur,^ et qu'il accorde son suffrage à tous ceux qui Tinvoquent pieusemeot et leur prépare les joies de la béatitude éterndle. »
LE BIENHEUREUX GAREMBERT , (1) -
PREMIER ABBÉ DU MONASTÈRE DU MONT-SAINT-MARTIN
Vers Tan 1141.
CE fnt fttt vers Tan i084 que naquit^ dans le lieu ap. pelé Wulpen» au territoire de F urnes ^ le bienheureux Garembert. Son père s'appelait Beldralanus, sa mère fiaganilde : tous deux vivaient chrétiennement
(i) llolaiitis, p. 286* ^ Gaiet» p» 75. ^ Nons mns puiflé sortimi dans VHistoirt du vénérable serviteur de Bien le B, Garembert m etc. écrite par un «eiigieux du monastère du MoDt-Saûil-MartiDy au diocèse de GanM* On tnmt^e , à la fin de «et envrage» les^ acte du Ueit» beuieox Garembert par un hîatorien contemporain : ces actes ainsi $me rhistoirequi les précède prè^entenl toutes les garanties désiraUes d'au* ibenUcitè. Le vdameqiiiles renfen&e a été approuTé, le iS juin i769 , par le célèbre M. Sfutie , doyen de régUse de Cambrait Tiealregénéral et officiai du diocèse.
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et dans uneconditioa honnête. Témoins des heureuses dispositions qu'annonçait leur fils et Toulant lui procurer tous tes avantages d'une brillante éducation» ils le placèrent dans la communanté de Ste-Walpnrge , à F urnes, pour qu'il y fut formé à la science et à la vertu. Le jeune homme répondit à leurs soins et fit de rapides progrèsdans 1 étude etsurtoutdans la piété. Déjà onle proposait coiame un exemple a ses condisciples qui ne pouvaient s^empécher de Tadmirer et de Taimer.
Cependant des pensées d'avenir et de vocation se présentaient fréquemment à Tesprit du jeune Garem* bert. Il eut volontiers eoilirassé quelqu'un des ordres religieux qui s'établissaient à cette époque ; mais il prévoyait que s'il en faisait la proposition , ses parents y meliraient aussitôt obstacle. Afin donc de les préparer peu à peu à une séparation inévitable dans k suite , il leur demanda d'aller se fixer quelque temps à Cambrai , sous prétexte d'y apprendre la langue française qu'on ne parlait pas dans sou pays. Celte permission lui ayant été refusée, Garembert altendit que Dieu lui fit connaître d'une manière sensible sa sainte volonté et préparât les circonstances qui pour* raient en faciliter l'exécution.
On ignore comment la Providence répondit aux yœux du pieux jeune homme ; mais quand il eut atteint l'âge de vingt-deux ans , il quitta la maison patemetta et ^ rendit à Cambrai. Pendant quatre ans, Garembert demeurachez un honnête bourgeois qu'il servit apparemment en qualité de domestique. Ce temps écoulé > il vint à St.-Qttentin > où la Providence le eonduisit chex
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deux nobles et illustres personnages, Oylard, qui était mayear de la vAle^ et son frère Baodain. Gomme à
. Cambrai , Garembert se fit aimer de ses maîtres et de tontes les personnes qui avaient des rapports avec Inï. Son bonheur eut été complet s*il avait pu croire que c'était en ce lieu et pour cette condition que Dieu Ta- Tait api^ hors de sa famille. Hais une voix da del lui disait sans cesse qu'il devait se retirer dans une solttiide pour s*y consacrer entièrement au service de Dieu. Cette solitude» une vision en avait indiqué le nom au bienheureux Garembert; mais il ignorait dans qnel lieu elle se trouvait. Aussi , comme il désirait s'j retirer ensecreti cette ignorance lui causait une tristesse qu'il ne fnt pas toujours capable de dissimnler. Un jour même ses compagnons de service et son maître Oylard remarquèrent qu'une peine intérieure le poursuivait. Ce dernier s'approcbant alors de son fidèle
■ serviteur, lui dit avec bonté : « Qu'avez-vous donc et quri chagrin tous ronge? Pourquoi ne mange^ou» plus? Pourrais-je vous être utile à quelque chose Parles, w « Plusieurs fois , reprendGarembert, la Vierge Marie m'a averti de chercher un lieu nommé Boni ; c'est lè que je dois Ty servir le reste de mes jours ; mais j'%nore ou se trouve ce lieu et c'est là ce qui cause ma peine et ma tristesse, » Reprenez votre sérénité, lui répondit anasitôt Oylard ^ je connais trètf«biea ée lien » il se trouve même dans mes possessions et m*appar* lient. Demann nous irons le visiter, et, s'il vonp con*» vient t vous en prendrez ce qu il vous plaira pour vout»
y consacrer au service de Marie votre mère; *
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I«e lendemain» Oylard et son serviteur se fendaient à Boni pour considérer ce lieu inculte et sauvage» si
souvent indiqué à GaremLerL dans ses visions. A peine
y f ut-il arrivé qu'il le reconnut parfaitement et avec mie
joie inexprimable. Oylard partagea celte joie, et comme il était aussi très-pieux, et qu'il contribuait volontiers à toutes les œuvres propres à procurer la gloire de Dieu » il déclara à Garembert qu'il lui donnait cette propriétéavecune partie du bois adjacent* Sur le cbamp Garembert se rendit à Cambrai, pour communiquer son dessein à révèque Burchard » dans le diocèse duquel se trouvait alors Boni^ et lui demander sa bénédiction; puis il, revint vers sa chère solitude et comivenfa à y pratiquer la vie érémitique.
Notre bienheureux vécut seul d'abord dans une petite cabane couverte d'écorces d'arbres. Des pommes sau*vag^ et des racines que le bois lui offrait, étaient son . unique nourriture. Tout son temps était consacré à la prière^ à la méditation et à la contemplation des choses ^célestes» Bientôt les habitants du pays apprirent qtt*un pieux solitaire vivait dans le bois de Boni » et ils vinrent en foule vers lui pour se recommander à ses prières , demandée ses eonseils et souvent aussi la guérison de leurs infirmitâ»* Beaucoup voulaient rester près de lui et vivre dans sa compagnie. Garembert ne cMsetttit à admettre qu'un aeul compagnon , connu sous le nom d'Albricus. Mais les demandes multipliées delous ceux qui se présentaient à lui » le forcèrent bientôt» pour les satisfaire^ de leur ouvrir un asile auprès
de sa eellole. Lui-même » afin de les nourrir , se cou-
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damna alors à aller mendier dans les lieux voisins , par ma sentimeot d'humililé qai relevait encore eom mérite aux yeux de ses premiers disciples.
Ce tsA dans ea temps qu'il conçut le projet de faire construire une église» pour y célébrer les divins mystères et y chanter tons les offices, ecwama dans les com-" munautés ordinaires. L'évèque de Gambrai» Burchard, à qui le Bienheureux se présenta de nouveau pour cet effet t approuva son dessein» et lui donna» par une
charte particulière , la permission qu'il sollicitait. On admet assez génératement que ee fut à cette mdme épo» que et des mains de ce prélat qu'il reçut Toriire de la prètrrâe* La règle de St.'AugustIn qne Ton adopte au XII* siècle dans un grand nombre de nouvelles communautés fut celle que commencèrent d'abord à observer Garembert etses disciples (1).
Cette communauté de Boni s'était déjà accrat si ooisidérablenient en sujets et en domaines , que Liétard » évêque de Cambrai et successeur immédiat de Burchard, eût la pensée de Tériger en abbaye. Dans une charte que Ton conserve encore» il appelle fiaraubert c le supérieur des frères qui vivent canoniquement awe lui. » Toutefois ee ne fut pas i Boni fue le Bieaheureux fonda son abbaye : ce lieu » qumque trèi*^ sailli ne pouvait eonvenlr à une communauté, éar- on n'T troavait point d'eau. Ce fut pour cette raison qu'il lit ^acquisition d'un terrain appelé Mont-Saint-Martin»
(i) Boni de la paroisse de Goay qui appartenait à i^abbaje de 8aint*Aiibert de Cambrai ; pour celte raison, la communaulé de Oarembert resta soumise à Tabbé et au chapitre de cette maisoB.
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à une demMiene de Boni , pour y bfttir un monastère. < Ce mont n'est qu*une motte assez petite^ qu'on dît avoir été ainsi appelé d'un irait de zèle qu'y témoigna S. Martin , lorsque , passant dans notre pays et étant dans les troupes de Julien Tapostat, il détruisit uneidole posée sur le sommet du monlienle» La tradition du canton qui rapporte ce fait ajoute qu'il s'appelait.
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G*est au bas de cette colline que le bienheureux. Ga« rembert transporta sa communauté. Le terrain était eu partie couv^ de bois ^et l'Escaut» qui prmd sa souree non loin delà » coulait à travers le jardin des religieux. Lefesdatenr demandaà Gauthier, abbédu monastèrede Saint-Hartin de Laon , quelques-uns de ses religieux les plus fervents pour les réunir dans son monastère à ses disciples. Tous ensemble adoptèrent la règle de Prémontré que suivaient, à Laon , Gauthier et ses religieux. Nicolas, évèque de Cambrai, érigea bienlèt le Monl-Saint-Hartin en abbaye, et lui accorda de non? elles immusités et des privilèges pour assurer sa prospérité.
Garembert, content d'avoir assuré l'avenir de ses enfants, spirituels , laissa à Oderanus , qu'on avait, éltt abbé » le soin d'y entretenir la régularité et la fer- Yenr. Pour lui , il se retira de nouteau à Boni ^s Tintention d'y vivre ignoré du monde* Or, continue le biographe contemporain du bienheureux, ce grand senriteur de Dieu vivait là presque solitaire. Il ré* pandait souvent des larmes aux pieds du Sauveur , et remplissait son étroite cellule de ses soupirs et de
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ses gémissemens* Rien ne saurait exprimer la vivacité de SOD amour pour Jésus-Christ: c 0 Irès-clément Jésus t s'écriait-il» vous, lé désiré des collines éternelles^ atUrez-çioi auprès de vous et je courrai à Todeur de Yos parfums. 0 douceur de mon âme, il ne tous aime pas assez celui qui aime quelque chose avec vous sans l'aimer pour vous! Oui, il est trop avare celui à qui vous ne suffisez point. » Souvent aussi « dans Tardeur de sa charité , on Tentendait s'adresser aux oiseaui qui ^hantaient auprès [de sa cellule y ou aux arbres qui l'entouraient, et il leur disait avec cette toU" ohante simpHeiié que la foi seule peut comprendre : » Je vous en conjure, si vous avez trouvé mou bien-* aimé 9 dites-lui que je languis d'amour pour lui ! Enfin j*ai trouvé celui que mon âme aime; je le possède et je ne Tabandonnerai poiut jusqu*à ce qu'il m'ait introduit dans son étemelle et délicieuse demeure. »
Cet amour, si brûlant dans le cœur du bienheureux Oarembert , lui inspirait une extrém'e énergie dans la pratique de toutes les vertus religieuses. Rien , ce semble, n'était capable de satisfaire sa ferveur ni son désir de travailler et de souffrir beaucoup pour Dieu. Aussi, quand les frères se retiraient pour aller prendre leur repos, on levoyait encore occupé de quelque pieuse lecture ou plongé dans la méditation des grandeurs et des perfections divines.
« Qui dira aussi avec quel soin , chaque jour, et pour accomplir le précepte du Seigneur , il lavait de ses propres niains les pieds des pauvres , donnant la nourrilureàceux qui avaient faim, des vêtements à ceux
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quiétâieutnus, visitant^lesjafu mesi et procurant loiié les secours nécessaires aux malades et aux orphelins ? Qui dira ses veilles^ ses jeûnes prolongés, ses morli^ ficationt et la joie sainte qui brillait sur son front au Inilieu de ces continuelles austérités ? Qui saurait dignement exprimer Celte charité qui ne mettait jamais sur ses lèvres qiie des pairoles de donceuru de paix et de satisfaction ? Qui enfin dira combien il a gagné d*àmes à Jésus-Christ ? •
Parmi les personnes du .sexe qui quittèrent alora le siè^ cle pour embrasser la vie religieuse se trouve la sœur du bienheureux GaremberL Elle vint se fixer près de lui ^ dans sa solitude de Boni, et c^est là qu elle fut placée à la tête d'une petite communauté qui suivait la règle de S. Augustin.
Peu de temps avant de mourir, le serviteur de Bieu fit faire la dédicace de son église de Boni : il s'j traus^ porta même pour recevoir le saint viatique , et s*y préparer au., grand passage de réternité« Depuis ce mpment» son âme resta comme abîmée en Dieu : on Fentendait souvent répéter avec une ardeur toute séraphique ces paroles du psalmiste: « Que puis-je désirer dans le ciel et sur la terre qui vous soit compacable» ô Seigneur? Vous êtes le Dieu de mon camr, et vous serez mon béritage à jamais ! Que ma langue s'attache à'mon palais, si elle oublie jamais de célébrer vos louanges, 1 » « Seigneur, s'écriait il aussi quelque* fois, la face prosternée contre terre , Seigneur, voyes mon humiliation et d<^nnez-moi la vie éternelle eu récompense de *cette vie passagère que je vous coq-
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sacre. 0 bon Jésus 1 mon âme s'est attachée à vous ; que voire main daigne me recevoir 1 Mon âme a été blessée des traite de votre amour , et elle Ae désire rien avec aulaut d*ardeur que d'étancher sa soif eil . TOUS qui êtes la fontaine du salut* t
Ce grand servitem: de Dieu rendit son âme à son Créateur le dernier jour de Tannée 1141 • Sesobsè**
ques furent célébrées avec pompe au milieu d'un grand concours de peuple. Il fut enterré dans l'église de Boni y en face de Fautel de Sainte-Marie-Madeleine. Plusieurs miracles ont été opérés auprès du tombeau du bienheureux Garembert, que le peuple appelle communément Walembert» et qui , pendant les siècles suivants, a reçu long-temps les hommages des habitants du pays. Ce tombeau » était élevé et posé sur quatre petites colonnes de marbre, sous lesquelles passaient les pèlerins et les malades. Ces derniers y trouvaient presque toujours la guérison de leurs maux , et retonrnaieiit ches eux en louant et bénissMt Dieu de la grâce qu*il leur avait accordée par les mérites de leur saint patron. En^OTO, continue Fauteur auquel nous empruntons ces détails» ilse trouvait encoredansce pays des vieillards qui se souvenaient d'y avoir vu opérer des miracles. Malheureusement l'église de Boni fut détruite, en 1656, par les troupes espagnoles qui s'étaient emparées du fort du Gatelet.
Le nom du pieux fondateur de l'abbaye du Mont- Saint-Martin a toujours été en vénération dans ce pays, sans que pourtant on lui ait rendu un culte public. Toutefois, dans la paroisse de Wulpen, près de Fur-
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nés» il y était encore invoqué publiquement en 1620» et même reconnu comme saial depuis sa morU II y avaitlà un puits dont on bénissait les eaux chaque année, en faveur des pèlerins qui venaient en boire pour être guéris de la fièvre et de la peste. Ge puits portai t le nom de Puiu de S. Garembert ^ et Ton croit que c'est celui de sà maison paternelle.
^ Housi penserions, dit le pieux auteur de V Histoire de S, Garemhert , avoir fait un ouvrage assez infructueux 9 si notre travail se bornait à instruire des curieux ; nous avons toujours eu en vue un but plus sublime et plus utile, Tédificalion du public Nous avons loué un homme digne de l'être, selon le précepte de récriture ; son exemple portera-t-il les lec-*teurs à Timiler et à se rendre recommandabies par des faits aussi louables? C*est l'objet de nos désirs; c'est reflet que doit produire la connaissance de ses belles actions; c'est le dessein de Dieu lui-même qui Ta fait briller dans notre patrie et sous nos yeux* »
LE B. EyEKMORE. DE CAMBRAI, (1)
ÉVÊQOB DE RAXZBOUHG , £N GERMAKIE ,
XIP siècle.
APRES avoir fondé le premier monastère de son ordre dans la forêt de Coucy au diocèse de Laon» S« Nor-
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bcrteii confia la direction àHngnes de Cambrai, son disciple bien^aimé» et alla évaogéliser les peuples et chercher de nouveaux compagnons de ses travaux apos-» toliques. Pendant le carême de Tannée llâl f il vint à Cambrai* auprès de révéque Burchard, son ami, et, sur son invitation, il prêcha plusieurs fois la pieirole de Dieu au peuple. Après le premier sermon qu'il pro*nonça, un homme très^islingné par sa piété, ses qua« lités et la pénétration de son esprit s- attacha au saint foudateur en qualité de disciple. Il s'appelait Evermore. Les auteurs ne disent point s*il était né à Cambrai oudaus les environs, ou si une circonstance quel* conque Tavait amené dans cette ville lors du passage de S, Norbert Peul-ètre que comme le Bienheureux Hugues, dont il a été parlé plus haut, fai$ait*il partie du clergé de Cambrai. La supposition parait d'au*tant plus fondée, qu'on voit Eveimore suivre aussitôt son maître » et annon<ier comme lui la parole de Dieu dans différentes contrées de ce diocèse. Avant la fin du carême, S. Norbert le conduisait dans son monastère de Prémontré avec douze autres disciples.
Le Bienheureux Evermoi e, après avoir pratiqué fidèlement toutes les vertus religieuses dans la solitude de Çoucy, suivît S. Norbert à Magdebourg, et fut nommé prévôt de Téglise de Sainte Marie de cette ville, puis éyéque de Ratzbourg , en Allemagne. On ne connaît point le détail de ses actions. Quelques auteurs seulenient rapportent que des Frisons ayant été fait prison-* niers par Henri^ comte de Ratzbourg, le vénérable évéque lui demanda leur délivrance et ne put l'obtenir.
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Le jour de Pâques venu, les prisanniars furent ameiiés , chargés de chaînes» dans T église, pour y assister aux offices solennels. Le pontiCe prenant de Teau bénite, s'approcha d'eux et des autres assistants» et les asper-^ gea eu prononçant cette parole des Ecritures; a Dominus iolvit eampediiost le Seigneur délivre eeox qni sont enchaînés, » Au même moment » les chaines tombèrent des fiudns des captifs et ils furent déllTrés. On a eon«# servé long -temps ces chaînes des prisonniers dans le trésor de r église de Ratzbourg, comme un témoignage de ce fait extraordinaire. La date de la mort du Bienheureux Ëvermore est restée inconnue*
s. BERNARD, (1)
ABBÉ m CLAIRTA|n( ET DOCISDR DË L'£Gt.I^
L'an 11S3.
LBs passagea réitérés de S. Bernard dans les diocèses de Cambrai et d'Arras, les célèbres maisons qu'il y a fondées » les nombreux et éclatants miracles qtt*il a opérés^ le souvenir précieux qu'on a toujours coutr servé de cet homme , qui (ut le prodige et Tornemeilt de son siècle» tous ces motifs réunis demandent que nous rapportions avec quelques détails les faits divers qui se rattachent à sa présence dans ces contrées. Ce saint naquit au château de Fontainesj près de
(1) MU XX Ans* — Opéra S, Benu » ffmSm, ii^
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Dijem, en l'année 1091. Son père se nommait Técelin^ sa mère Âlix ; ils étaient tous deux très-distingués par leur noblesse et par leur piété. De celte union naqui-» rent sept enfants» six fils et une fille. Les vertus de Bernard se révélèrent dès ses premières années au co^ légede Ghâtillon^sur^Seine, où ses parents renvoyèrent pour faire ses études. On remarquait déjà en lui un ardent amour pour Dieu , une cbarrté extraordinaire pour le prochain » et une douce modestie qui rendait son commerce extrêmement agréable. Son amour pour }a chasteté était aussi très-grand» et il sut en plusieurs circonstances diliiciles la faire sortir victorieuse des embûches qu'on lui tendait.
Â Tâge de dix-neuf ans, au moment où il allait rentrerdanssa famille» Bernard perdit sa vertueuse mère, et ^ ^e trouva plus exposé encore aux dangersdu monde.Hais loin de s'y laisser entraîner comme beaucoup d'autres jeunes gens de son âge, il sentit naître dans son cœur
un désir vif et persévérant d'y renoncer pour toujours, afin de s'éloigner des occasions dangereuses , et de se donner irrévocablement à Dieu. Bernard renonça donc tiu siècle où tout semblait lui promettre les succès les plus flatteurs» et malgré ropposition de sa famille» il embrassa la vie religieuse. Déjà alors la puissance de 88 parole était telle , que les frères et quelques-uns de ses proches» jusqu'alors opposés à son dessein, résolurent de se consacrer comme lui au service de Dieu.
Gefttt àCiteauxque se présentas. Bernard» accompa* gnéde trente parents ou seigneurs qui avaient voulu le suivre. C'était ^n If 15. Etienne, abbé du monastèrcj
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reçut avec bonheur et put bientôt apprécier la gran* deur du bienfait que Dieu venait de lui accorder. Surtout il admirait la vertu singulière et extraordinaire de Bernard, et il reconnut facilement que le Seigneur avait de grands desseins sur lui. Au mois d'avril 1114» le fervent novice fut admis à la profession» et quelque temps plus tard, il alla , par l'ordre de ses supérieurs, fonder Tabbaye de Uairvaux» dans le diocèse de Lan* grès. La vie de S. Bernai d, dans cette maison qu'il consacra à Dieu , fut telle qu'on devait l'attendre ; elle fit l'admiration de tous ceux qui en furent les témoins , et elle attira au service de Dieu un grand nombre de sei-r gneurs et de puissants du siècle , que la grâce et les beaux exemples des religieux de Clairvaux avaient touchés. U n'entre pas dans notre siyet d'expo&er ici la conduite de S. Bernard dans sou monastère, et les relations multipliées que voulaient avoir avec lui les personnes les plus distinguées dans le clergé et la no* blesse. Notre intention n'est que de rappeler les faits qui se rattachent à sa présence dans les diocèses de Cambrai et d'Arras«
C'est dans le courant de Tannée 1181 , au moment où le pape Innocent U, chassé de Uome par la faction de ranti-pape Anacletll, passait par Cambrai et se rendait à Liège» que l'on rencontre S. Bernard , le compagnon inséparable du pontife exilé. La fonduLiou de l'abbaye de Vaucelles est le premier monument qui atteste la pré* sencede l'homme de Dieu dans ces contrées. Cette maison de charité et de prière, comme beaucoup d'autres à cette époque, fut fondée par un puissant du siècle» qu^
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Dieu par le ministère de S. Bernard amena à lui. Hugues d'Oisy, redoulé dans tout le pays pour ses violences, était aussi devenu par ses impiétés le sujet- d'un grand scandale. L'homme de Dieu se présenta un jour dans la demeure de ce turbulent et indomptable châtelain, et sa parole fit tant d'impression sur lui» qu'il promit aussitôt de changer de conduite , et de donner, eomme témoignage de son repentir^ une partie de ses terres pour y bâtir une abbaye.
Cette abbaye s'éleva bientôt dans le vallon de Vau-* eelies, et S. Bernard y conduisit une petite colonie de religieux qu'il avait formés lui-même à Glairvaux. Parmi eux se trouvaient son jeune frère Nivard, à qui il donna la charge de maître des novices, le noble seigneur Guillaume de Montbelliard ou de Ban qui par humilité acceptait avec bonheur la charge de portier» et le vénérable Raoul, que S. Bernard nomma abbé , et à qui il donna la direction de la communauté.
Il y avait quatorze ans déjà que cette sainte maison avait reçu ses premiers habi tants;maisles travaux étaient loin d'être terminés» et des difficultés de tout genre venaient souvent ajouter de nouveaux obstacles. Hugues d'Oisy était mort, laissant pour lui succéder son iils Simon. Comme beaucoup de seigneurs de celle époque, ce jeune homme, à côté. de quelques belles qualités » .avait de grands défauts, des vices mêmes. Heureusement S. Bernard conserva de l'ascendant sur lui» ef son intervention lut tpès-salutaire en plus d'une circonstance. Averti un Jour par le vénérable abbé Raoul
de l'opposition qu'apportait le châtelain à l'exécution ^ T. rv S
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des voloutés de son père^ touchant Tabbaye de Vaacel^ les, il lui adressa une lettre dans laquelle on reconnaît
ce caractère de doueeur et de fermeté (jue tout révèle en S. Bernard* Celte lettre est conçne en ces termes ;
« J'ai appris, très-cher seigneur» par Tentremise de Raoul, abbé de Vaucelles , que tous désirez nous voiv et converser avec nous^ et je me suis réjoui de cet em? pressement que vous témoignez à mon égard. Certes, je suis bien sensible à cette bienveillance. Aussi $achea( que j'ai moi-même la volonté de satisfaire à votre désir; mais des empêchements insurmontables ne m*ont pas permis d'accomplir ce dessein, ainsi que beaucoup d'autres qui touchent à des choses nécessaires, Mai«f quoique absent de cof ps, je suis cependant présent en esprit, jusqu'à ce que Dieu le voulaiit^ je soiç présent de corps et d*esprit, pourvu que votre affection ne soit point sur les lèvres seulement et dans la bouche , maisj dans la vérité et dans les couvres. La sincérité de cette affection ^era prouvée par les œuvrer. Voici donc^ ce que je demande de vous, c'est que les miens qui sont près de vous, o'est^-dir^ les frères de Vaucelles et leur Eglise soient, en ma considération, Tobjetde votre af-; fection, que tous les entiçe teniez et les défendiez s'il eq était besoin, et que vous me donniez de cette manière • un témoignage insigne de votre libéralité et une preuve éclatante de Taffection que yous me promettez. Or, celte affection je désire surtout l'éprouver en recevant de vous la terre de Ligescourt que votre père m'a donnée, moi présent, pour la construction de ce monas.tère, et tpe vous ne rendiez point vaine cette donatioi|
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de VOS proches. Quant à nous» conforoiémeat à notre devoir, rendant grâces pour les bienfaits passés, et dans Tespérance de semblables bienfaits à l'avenir, nous répandrons nos prières pour vous et pour les vôtres , en présence de celui qui accomplit la volonté de ceux qui le craignent», et exauce leurs supplications. Nous prions que tout soit favorable à vous , a votre épouse , et à tous ceux qui vous appartiennent. »
Cette lettre eut son effet et rendit pour un temps la tranquillité aux religieux de Vaucelles. Us en profitèrent pour bâtir une église qui leur manquait encore.
Six ans plus tard, c'est-ànlire en 1146, S. Bernard, après avoir prèclié la croisade à Vezelay, commença » i travers la France et l'Allemagne , ce voyage que tant de prodiges ont signalé. « En cette année 1146 , une charte inédite nous le montre à Arras , dans une assemblée des évéques et abbés de la province de Reims. SeraiL-ce le début de la légaliou? [Coiame prémices de son apostolat, trois membres de cette illustre assem* blée , deux évéques , Âlvise d' Arras., Simon de iNoyou et Vabbé de Saint-Martin prirent la croix. i> On peut croire que ce fut en cette circonstance que S, Bernard rendit ses hommages à la Mère de Dieu, dans le sanctuaire qui lui avait été consacré , et ou Ton conservait le cierge miraculeux si connu sous le nom de la Sainte ChandêUe. (1) Le saint sortait de Tabbaye de St*Vaast pour aller vénérer la précieuse relique , mais les confrères des Ardents ayant connu son dessein , tin^ rent au devant de lui, portant aveç respect le saint
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cierge. C'est dans la cour dite la Cour4€-Camte qu'eut
lieu la rencontre. S. Bernard se prosterna et rendit ses hommages à la Sainte Mère de Dieu , et vénéra en présence de la ioule ce gage de sa bonté. Pour conserver le souvenir de cette scène touchante, une croix de grès fut dressée au lieu même où elle avait eu lieu. (1) Des auteurs anciens placent ce fait à Tannée 1151, et ainsi celle première apparition de S* Bernard à Ârra$ coiiiciderail avec la fondaliuu du iiiouastère de Vaucelles » qui eiit lieu à la même époque. Toutefois il ne parail pas douteux qu*il y vint aussi en 1146. La charte citée plus haut en fait foi.
Ën continuant sa marche à travers nos provinces , S. Bernard arriva à Térouane. Plusieurs iiiaisous de son ordre y avaient été fondées depuis peu> et elles prenaient un grand accroissement, jrâce aux pieur ses largesses des grands du pays. D'ailleurs les liens d'une affection spirituelle unissaient sa communauté^ de €lairvaux à celle de Saint-Bertin, et S. Bernard était intimement attaché au B. Léon, qui gouvernait cette dernière abbaye. « Jamais, lui avait-il écrit dans une de ses lettres , jamais je n'oublierai les bienfaits que vous avez accordés à nous et aux noires avec tant de générosité et de sainte allégresse (2) »
Dans cette terre de la Morinie^S. Bernard avait aussi
• (i) Ce monumeAt fut reoirecsô eo MikTf et remplacé imméiliatomeni par une autre croix en fer, wir fiii piédeftal en grès. Qo^n voit le mor dièleà la i)3{,^e 321 du magasin calholique illustré, oik nqus avons puis<^ ces délaiK
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rencontré de fervents disciples» et sa parole puissante avait pu déterminer le jeuue ïbomas de Saml-Omer» trop amateur peut-être de la science du siècle , à aller recliercher dans la solitude et aux pieds de la croix , la véritable science du chrétien. (1) Ainsi , de loiis côtés, dans ces provinces si catholiques du nord de la France, S» Bernard trouvait ou des enfants spirituels , ou des .communautés empressées de le recevoir, ou dos Pontifes et des seigneurs > tout pénétrés de respect pour son éminente sainteté.
Parmi ces derniers , il faut surtout signaler .le comte de Flandre, Thierri d'Alsace, qui devait avoir une pâirtsi importante dansla croisade qu'on précliait alors. C'est à cette époque que S. Bernard posa lui-même la première pierre du monastère de Notre-Dame de Loos. Cette abbaye était tout à la fois un témoignage de la piété de Thierri d'Alsace et de Sybille d'Anjou , son épouse , ainsi que du passage du célèbre thauma^ tnrge. Trois ans plus tard, une nouvelle colonie, envoyée de Glairvaux par S. Bernard , sous la direction du Bienheureux abbé Jean» commençait à célébrer jour et nuit les louanges de Dieu dans ces lieux auparavant, incultes et déserts.
Au milieu du mois d'octobre de cette même année 1146, S. Bernard quittait la Flandre pour se rendre dans le Uainaut. Là encore il visitait avec joie et bonheur les monastères ite Tordre de S. Benoit ^ et excitait partout une généreuse émulation pour les vertus religieuses. En entrant dans celui d'Afflighem, il dit:
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u Ailleurs^ ^ai va des hommes^ ici je vois des anges; ^
puis faisant sur le nom même d'Âffligbem un jeu de mots aussi spirituel qu'ingénieux. « En vérité » ajou* tait-il, Adiighem afilige Thomme, mais élève Tâme. i C'est dans ce monaslcre qu'arriva révênement qui a laissé dans les esprits le plus profond souvenir de Tapparilion de S. Beruard. Ici nouslaissonspàrier le vénérable Dom BédeRégaus, Tun des derniers religieux de celte célèbre abbaye bénédictine , et qui consacra soixante-cinq années de sa vie è recueillir ses titres , à inventorier ses archives et à écrire ses annales. « Or, dil-il, il est à savoir que la tradition nous apprend qu'en Tannée UàS, vers ravant^caréme , du temps de labbé Pierre et non Godescalque, ainsi qu'il est dit en certaines histoires» St. Bernard fut ehes nous et y accommoda un différent entre ceux de Kinove et de Dilighem ; Ijue ce même abbé Pierre , qui souscrivit à la charte d*accommodement, et avec lui tout le couvent , vit le saint saluer Notre-Dame, en disant ; Ave, Mariai
et qu'il entendit la statue rendre en ces mots le salut s
Salve^ Bemarde. Ce fut sans doute pour reconnaître cette fiatveur insigne que le saint laissa an monastère» et déposa aux pieds de la Mère de Dieu le j^avillon de sa ^crosse abbatiale. » (I)
Ce fait extraordinaire est reconnu en 1746 , par le célèbre Pontife Benoit XIY, qui accorde une indulgence
(i) D'après le calcul si savant et si beao ^lu R. Dm Vïtnf c'est te
iS octobre de raiinée 1146 que ce iail Uùl se passer. Voir danslT^nivers trois articles intéresf^ants sur cette ques>tion| aux numéros 2|p Si et 25 de décembre 484$.
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^ Tautel de la Bienheureuse Vierge d'Àfflighem , « laquelle selon la traditiou parla à Saiut Bernard. » 11 Télailégalemeut en 1647 par Boonen, archevêque de Malines. Ce prélat accordait aussi des indulgences, « pour augmenter Thommage et la vénération que Ton témoigne chaque jour à Timage miraculeuse de la très-sainte Mère et Vierge Marie , par laquelle elle a daigné répondis au salut que lui fit son serviteur et ami particulier St. Bernard» dans labbaye d'Afflighem, où jusqu'à ce jour on la conserve avec respect. » On peut, en remontant les siècles, trouver une suite de témoignages qui ne laissent plus le moindre doute sur ce fait* Pour donner' un aperçu de cette tradition, rappelons encore ces paroles du savant Bénédictin cité plus haut: « Chaque jour des Litanies, une station tous les Dimanches, une procession solennelle à TAssomption , une octave avec indulgence et procession, en la fêle commémorative de la Présentation , puis des monuments de tout genre, des peintures de Técole de RubensJ, des ' boiseries rehaussées d'élégantes inscriptions popularisaient et accréditaient le miracle d'Afflighem. » (1) Après avoir visité d'autres abbayes de la contrée et
(i) « Cette image de ia Saiote Viuige était dans le dottre, sur sa liase, d*où elle flit ren? eraée en 1580, pendant IlilTer, par lei konadastefl, et
brisée en deux portions, outre les deux iCtes qu'on n'a pu retrouver. En 1600, les deux parties forent transportées à Mali nés, ou on en ût deux statuer, les nôtres ncneillsnt a?ec le plus grand soin» «m-seiilement les morceanx dètacbés par le eisesu, mais jusqa^aiix parcelles. • ^
Ce que j'atteste, Bède, prévôt d'Afflighem, 1802. » Celte note est la cobtioualion du témoignage de Dom Bède Régaus» dont il est parlé plus liautt
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en particulier celle de^^Cambroii, S. Bernard se ren-*- «Ut dans un lieu appelé Fontaine. Philippe , Tun des religieux qui 1 accompagnaient, le pria d'y loger dans la maison d*un de ses parents. (1) Or^ tandis quMls étaient en ebemin » on présenta à Tliouime de Dieu uu enfant aveugle et qui ne pouvait jjas même ouvrir les paupières. S. Bernard, selon sa coutume « fit une courte (irière, puis séparant les deux paupières avec ses doigts , il demanda âu petit aveugle s'il voyait. L eulant lui répondit aussitôt en faisant éclater les plus vifs transports de joie. Quand les habitants de Binch surent que le saint se dirigeait vers leur ville , ils se portèrent en foule à sa rencontre : la campagne était couverte de monde. On voyait ça et là des affligés et des malades que Ton s'efforçait de présenter au thaumaturge. Dieu récompensa la confiance de ce peuple plein de foi» et il opéra par les maius de S. Bernard uu grand aombre de guérisons extraordinaires. On cite en particulier . deux sourds , un aveugle , un boiteux et deux enfants estropiés qui recouvrèrent Tnsage de leurs membres. %■
Dans la ville de Monsi » S. Bernard rendit encore la vue à un vieillard, qui était aveugle depuis de Ion* gues années» et à un enfant qui avait un ceil si malade qu'il n'eu voyait plus. Ces guérisons et beaucoup d'autres qui les accompagnèrent se firent en présence de révéque de Cambrai , Nicolas, d'un grand nombre de clercs et de personnes de distinction qui étaient venus à la rencontre du ïbaufnalurge.
(i) ViU S. fiern. cap. VI
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De Moûs S. Bernard se rendit à Valenciennes , toujours suivi de la foule du peuple qui se pressait autour de lui. Là encore, il opéra de nouveaux miracles , € trop nombreux pour les énumérer tous , disent le» historiens, mais qui expliquent reiilliousiasme exlraoi* dinaire dont' le peuple était irempli. » Outre les guéri- ^nsqui avaient été, opérées sur la route^ on cite encore dans Yaleiîcicnncs celle d'une femme boiteuse et bien 4sonflue dans toute la ville.
Le lendemain , qui était un Dimanche , S. Bernard, toujours accompagné de Févêque Nicolas , arrivait à
.Cambrai.! et célébrait les divins mystères dans réalise de S. Jean. Immédiatement après on lui présenta uii enfant sourd et muet qu'il guérit. Â peine les transports de joie excités par la vue de ce miracle ont-ils cesséj qu'un vieillard boiteux se sent guéri de son infir-
.mité. Un enfant» tellement aveugle que c'est à peine si
'on pouvait donner le nom d'yeux à ll^ cavité informe - . qui devait renfermer ces organes de la vue, fut guéri aussitôt que le saint eut posé ses mains snr lui. « Nous ne .pouvions en .croire nos propres yeux, dit le témoin qui rapporte ces faits, en voyant une semblable guérison.nUne femme, dont kmain était desséchée, fut presque au même instant guérie de son infirmité. Tel était l'enthousinsme du peuple à la vue de ces nom* breuses guérisons et de ces prodiges multipliés, tel était son empressement autour de l'homme de Die» ,
. qu'on eut beaucoup de peine pour le reconduire dans la uiaisoii des dianoines réguliers, où il guérit encort^
deux boiteux et rendit la vae k un enfont et à une
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femme. Le' lendemain» S. Bernard célébra la messe an maitre-autel de l'église Notre-Dame , afin qu'on p&t
Tapercevoir de plus loin et qu'il n*y eût pas trop de presse dans la fonle. An moment où les assistants» dont le nombre était considérable, avançaient pour Tt^ffrande , quelqu'un présenta nn enfant sourd et mnet de naissance , né dans les environs de la ville et bien connu de la plupart des habitants. Ceux qui le portaient priaient le saint de lui impossr aussitôt les mains ; a mais nous, couliuue le narrateur, nous leur disions d'attendre jusqu'après la messe, à cause de Taffluence du peuple. Le succès prévint nos délais ^ car à peine Tenfant ayait-il, comme les autres personnes qui le précédaient, baisé la main de S. Bernard, qu'un des officiers de l'évêque et son propre frère dit à l'enfant : « oz^tu? » ce qui , dans la langue du pays, voulait dire : eutends-tu ? L'enfant aussitôt se retournant ?ers lui répète distinctement les paroles qu^il vient d'entendre. Sa double infirmité avait complètement disparu.
A la vue d'un pareil prodige , tous les spectateurs élèvent la voix pour louer Dieu, le remercier de ses bienfaits, et exalter la puissance extraordinaire qu'il accordait à son serviteur. En ce moment l'enfant est tenu en l'air par les personnes qui l'environnent, et tous se sentent émus jusqu'aux larmes en le voyant sa* luer , plein de joie , le peuple de Cambraî-réuni datis la cathédrale. Le saint était rentré dans la demeure de révêque, lorsqu ou lui amena une personne dont la
main était paralysée* A peine Teutnl touchée ,
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qa'eDe fut guérie. Presque au mAme moment une petite fille, présentée au saint par son père» sentait aussi disparaitresoninfirmité.En sortant de la ville pour se rendrèàVaucelles, S. Bernard guérissait encore une femme l)oiteuse, un enfant aveugle et deux autres personnes qui avaient une main desséchée. Enfin, à quelque dis-, tance des murs et toujours en présence du clergé et du peuple qui ne pouvaient se résoudre à. le quitter , il rendit Touie à un jeune homme.
Le saint fut reçu à Vaucelles parles disciples qu'il y avait amenés quinze ans auparavant et que gouveirnait avec une admirable sagesse le digne abbé Baouh Le nombre des religieux s'était déjà considérablement accru, et leurs vertus, ainsi que les aumônes abondantes qu*ils donnaient aux pauvres» faisaient bénir partout leur présence. L'église du monastère, commencée depuis plusieurs années,étaitdéjàlrès-avancée,etle temps
n'était pas loin où on en ferait la dédicace avec une grande solennité. S. Bernardy témoin de ces bénédictions que Dieu répandait sur ses enfants» lui en rendait sans cesse de vives actions de grâce.
Le lendemain matin , avant qu^il quittât sa chère abbaye de Vaucelles, on vint lui présenter un homme de guerre de la contrée, qui était tout perclus des pieds et des jambes et ne pouvait plus marcher depuis longtemps. Le serviteur de Dieu lui donna sa bénédiction et le guérit au même instant. A peine sorti du menas* tère pour continuer sa route vers Clairvaux , S. Bernard rendit encore l'ouïe à un sourd. Dans un lieu appelé Gom, et situé non loin du monastère du Mont-
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Saint-Marlin, on lui présenta une jeune personne boiteuse. Le saini fit le signe de la croix sur elle en disant : « au nom de Jésus-Christ, marcbeZt » et aussitôt elle marcha en louant Dieu et sans la moindre apparence de son infirmité. Le soir du même jour t S. Bernard arrivait dans la ville épiscopale de Laon.
Ici s'arrêtent les souvenirs précieux ({u'a laissés le ^rand Thaumaturge du XIP siède dans les diocèses de Cambrai et d'Arras.
S. Bernard rentra peu de temps après dans sa solitude ; mais bientôt il dut la quitter de nouveau pour aller travailler à la conversion des bérétiques du midi avec le cardinal Albéric , évéque d'Ostie, envoyé dans ce pays en qualité de légat du S. Siège* De nombreux miracles', aussi éclatants que ceux qui ont été rapportés plus haut» furent encore opérés dans ces contrées par rhomme de Dieu.
Enfin épuisé de travaux , de fatigues et d'austérités ^ rillustre S. Bernard mourut dans son monastère de Clairvaux le 20 août 1153. Le pape Alexandre III le mit au nombre des saints » dans Tannée 1I6&«
LË BIENHEUREUX BAOUL » (1}
PREBOER ABBË DU MON AS7ËRE DB YÂVGELLBS.
En 1152,
Os» a vu dans la vie de S. Bernard de quelle manière extraordinaire Hugues d'Oisy, auparavant la ler-
[\) Raifsliu, m déc , , ^
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reiir de la contrée, se coDverlit à la parole de rhouime de Dieu, et comment il s'engagea à bâtir une abbaye dans son fief de Lîgescourt. Dans ce vallon incuUe et sauvage , près de la source de TEscaut , Ton vit arriver peu de temps après une petite colonie de religieux» que conduisait S. Bernard lui-même* Venus de Glairvaux , en Bourgogne » ils commencèrent à élever dans ce lieu le monastère auquel on donna le nom de Vaucelles. Ils eurent pour premier abbé Raoul » à qui S. Bernard confia la direction de celte communauté naissante.
Né dans l'Angleterre, où il avait été cbargé du gouvernement d'une paroisse importante» le B. Baoul eut occasion d'aller faire un voyage à Rouie. A son retour, il passa par Glairvaux et alla demander rbospitalité à cette fervente communauté, que le nom de S. Bernard rendait célèbre dans toute la cbrétienté» G'est là que Dieu attendait le pieux voyageur i pour le dégoûter entièrement du monde et lui inspirer le désir de la vie religieuse. La joie et le bonbeur qu*il lisait sur le front de tous les frères de Glairvaux , la douce piété qu'on respirait dans cette solitude » Tonction salutaire delà grâce qui se faisait sentir plus vivement à son cœur, tout contribuait à faire naître^ en lui le désir de se fixer d|(AS .ce lieu.
Le B. Baoul en. demanda la permission qui lui fut aussitôt accordée, il commença donc à pratiquer avec ferveur toutes les vertus de son nouvel état» et se montra digne de figurer dans une maison si régulière et si édifiante^ S. Bernard apprécia promptement le mérite du nouveau disciple qu^ la Providence iui avait envoyé ;
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aussi 9 quoiqu'il n'y eut encore que trois mois depuis la profession de Raoul , il le choisit néanmoins pour aller fonder le monastère de Yaucelles.
Effrayé de la charge qui lui était imposée, mais rassuré par la pensée de Dieu en qui il mettait toute sa confiance, le pieux Raoul gouverna cette communauté nouvelle avec une rare sagesse et une prudence consommée. Aussi le monastère de Yaucelles devint-il ^ en peu de temps l'admiration de toute la contrée. L'abbé commença par y régler toutes choses pour la plus parfaite observation de la discipline religieuse. Il instruisait les frères , les formait à la vertu et les dirigeait dans les voies sublimes de la perfection. Ses exemples étaient encore plus persuasiCs que ses paroles^ et ils ne contribuèrent pas peu à faire supporter avec une paisible résignation les difficultés et les incommodités d'un premier établissement» Il se passa , en eilet^ huit années avant que l'on pût songer à bâtir une église. Enfin» Tan 1140» on en jeta les fondements» et le 26 mai 1149 fut fixé pour la consécration solennelle de cette église » placée sous lè patronage de la Très-Sainte Vierge Marie. La cérémonie , qui avait attiré une foule immense de spectateurs , était prési* dée par Samson 9 archevêque de Reims» métropolitain de la province. On y voyait de plus l'évêque diocésain, Nicolas de Cambrai» Gérard de Tournai» Milon de Téronane et Josselin de Soissons.
* Le fils du fondateur de Vauoelles , Simon d'Oisy » alors de retour de la croisade prèchée par S. Bernard , exerça encore plus d'une fois la patience du Ténérable
U B. BÀOUI., 30 BKGEIIBEE» ili
abbé f comme il Tavait lait si souvent avant son d^rt. On se rappelle la lettre que lai adressa S. Bernard pour l'engager à accomplir les volontés de son père Hugues» en cédant son fief de Ligescourt.
Le bienkeweuK Raoul se comporta » àànn ces circonstances délicates et difticiles , avec une extrême réservé , sans que nulle considération humaine fut capa* ble de lui faire oublier son devoir. Attentif à rendre aux bienfaiteurs de sa communauté les secours spirituels de prière qu'il leur devait, il leur refu^it sans crainte ce qu'ils lui demandaient souvent pour satisfaire leurs volontés injustes. Un jour entre antres que le châtelain Simon t disposé à attaquer les habitants de Cambrai , avait feit demander à Fabbaye de Y ancelles de la nourriture pour ses chevaux : « Je ne veux point i répondit courageusement Raoul , me rendre le complice de ce péché » » et il refusa de se soumettre à cette injon^ clion.
Mais autant le digne abbé teiiait aux biens de son
monastère quand les grands et les puissants voulaient s'en emparer » autant il en était saintement prodigue à l'égard des pauvres , pour lesquels il était rempli de la plus affectueuse charité. Il en donna pendant son administration plusieurs témoignàges très-éclatants. Après plusieurs années d'une fertilité extraordinaire p durant laquelle le vigilant abbé avait iait des provisions considérables de blé, il arriva qu'une grande disette affligea le pays. Raoul, comme un autre Joseph , s'empressa d*ouvrir les greniers du monastère et de distribuer de la nourriture et des vêtemeus à tous
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ceux qui étaient dans la nécessité. L*abbaye était de- Tenue comme la demeure deleus les malheureux. Les étrangeni y recevaient l'iiospitalilé, les indigents des secours de toute nature ; et aOn ((ue personne n'en fût privé, ou faisait porter aux infirmes , aux femmes enceintes ou à celles qui nourrissaient de peliU enfanU » lea choses nécessaires à leur subsistance.
A la vue de cette mulLilude de pauvres qui se portaient en foule à Tabbaye de Vaucelles , Nicolas, évède Cambrai , ^et Simon d'Oi&y ne pouvaient contenir leur admiration. Ils ne savaient comment expliquer qu- une seule abbaye pût suffire à tant de nécessîlés : on y comptait, en effet, jusqu'à cinq mille pauvres, sans parler de ceux à . qui* on portait des secours dans leur demeure. Ils crurent devoir demander au charitable abbé de ne plus accorder tant de secours et de ne nour* rir qu'un nombre moins considérable d'indigents; mais il leur répondit avec tranquillité : « Â Dieu ne plaise que nous fassions cela ; mais aussi long-temps que nous aurons du blé, nous le distribuerons à tous ceux qui viendront Lorsque nous n*en aurons pins , nous tuerons les brebis, les bœufs et les autres animaux 4u monastère et nous les distribuerons encore pour la nourriture de tous. » Le bienheureux Raoul ne fut point obligé d'avoir recours à ce moyen extrême : les provismns du monastère suffirent pour nourrir les pauvres, les étrangers et les uialades jusqu'au jour où une nouvelle récolte mit fin à la disette. Toutefois, il est permis de penser que Dieu daigna opérer un prodige en cette circonstance} pour récompenser la charité
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de son serviteur j et il serait difficile d'expliquer, sans cette iulerveiilioa de la Providence, comment une abbaye , qui ne possédait alors que dix arpens detérrop aurait pu nourrir des milliers de pauvres pendant un ''temps assez considérable.
L'abbé Haoul # « véritable pasteur s'il en lut ja-^ mais , » était donc un digne enfant de S. Bernard et un fidèle serviteur de Jésus-Christ. Son nom , béni par les populations , était aussi cher à tous ses contempo-^ rains les plus illustres. Tous ressentaient pour sa vertu et sou inépuisable charité l'amour le plus filial et une vénération qu'il avait justement méritée. Il s'endormit paisiblement dans le Seigneur, Tun des der^ niers jours du mois de décembre 1152. On comptait alors à Vancelles cent sept religieux , trois novices et cent trente frères convers , et il y avait vingt ans à peine que S. Bernard avait amené , dans ce lieu ineulte et inhabité , sa petite colonie de Glairvaux.
LE BIENHEUREUX MILON
ÉVÊQUE DK TfiROUANB.
L'anllSS.
Issn de la noble maison de Selîncourt en Picardie , le bienheureux Milon devint prêtre du diocèse de Térouane et exerçait» en 1 1 1 3,les fonctions cnriales dany la
(i) Eaissius, XIV Jalii —Voir surtout une notice publiée par M. Pa-
% tuadeste paroisse de Yercbin» près deFruges. Il seretira^ peu de temps après, dans un ermitage que s'était formé
. S* Josse, dans un lieu appelé Runiac t situé à peu dé distance de la rivière d'Àutiiie » dans la commune aciuellé dé Tortefontaitie. Là il se livrait avec quelques reclus aux saintes rigueurs de la pénitencot lorsqu'il résolut de se rendre auprès de S. Norbert à Préniontré, poui" étudier la règle de son nouvel institut II s'unit aux disciples de Tillustre fondateur > prit avec eux rhabit religieux» ét fit plrofessiou selon la règle de S. Augustin la veille de Noël 1 119é
Ëii liâO» il t^vint dans sa retraite de ttuniae on (liutàt de S. Joiêe''aux*Bois, car elle avait pris ce nom du saint qui ravail primitivemenl habitée ; et conformément aux instructions données par S. Norbert j il engagea les ermites qu'il y avait laissés à embrassef la règle de Prémontré* Ceux*ci accueillirent la proposition et Milon devint leur premier abbé.
L'émineUte sainteté de S. Norbert» dont on se rap* pelait encore le passage et les prédications dans ces contrées , la vertu aussi admirable de son nouveau disciple Milon k déterminèrent beaucoup de seigneurs à favoriser rétablissement qu'il fondait à Saint Josse*aux- Bois. Beaucoup d'entr*eux firent des donations qu'approuva Tarcbevéque de Reims p et lui-même accorda aux religieux le droit d'élire librement leurs abbés. Le bienheureux Milon se réjouissait beaucoup de ces béné* dictions multipliées que le ciel répandait sur son œuvre. Outre une église qu'il bâtit pour ses religieux» dont le nombre augmentait de jour eu jour , il fit
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encore constraire» dansun quartier séparé, comme nn
second monastère pour des religieuses. Pendant dix ans il imprima à eette communauté naissante une sagé direction et lui inspira les sentimens dont il était animé lai*méme. Son rare mérite^n^af ait pa échapper au clergé et à beaucoup d*habitants du pays : aussi presque toutes les voix se prononcèreiU-elles en sa faveur^ quand il fallut* en 1130^ remplacer le saint évé« que de Térouane, Jean de Warneton» qui venait de mourir. L'intrigue avait déjà porté sur ce siège impor^ tant Bauduin » frère de Tliierri d'Alsace ^ comte de Flandre» et' ce jeune chanoine» sans expérience et sans vocation,avai t déjà accumulé les imprudences en prenant en main la direction des affaires de ce diocèse. Une assemblée régulière* convoquée par rarchevéque de Reims et les évêques de la province , mit fin à celte intrusion et donna à Téglise de Târouane un pasteur selon le cceur de Dieu. L'élection de Milon ayant été confirmée; par le pape Innocent II, Farchevéque donna l'onction au nouveau pontife le 15 Février 113i*
Tout répiscopat du Bienheureux Milon fui consacré au développement de la piété dans les âmes et à la fondation des églises et des monastères. C'était, à cette époque surtout » le plus important des besoins et la plus populaire des institutions. C'est aussi par leur dé* vouement à cette ceuvre que se distinguaient les pr^ts les plus zélés et les plus vertueux.
A peine en possession de son siège épiscopal , Milon songea à doter la ville de Térouane d'une maison de Tordre de Prémontré. Il choisit pour cela
ii6 lis mi^n. 16 jdiluei;
remplaceaieui d*uQ ancien couvent ruiné durant lei inyasions normandes. Il y appela des religieux de la communauté de S. Pierce-les-Selincourt , vulgairement connue sous lenuai de Sainte-Larme. CeLle maison prit pour patron S« Augustin , et ttilon lui fit dès donations qui furent confirmées par le pape Eugènè III. Dans les années suivantes, il contribua encore à k-fon^dation du monastère de Notre-Dame-de*Licques , non loin du détroit du Pas^e-Calais»à celle des chanoines réguliers de la congrégation d'Arrouaise , dans Tabbaye de Saint-Wulmer-de-Coulogne*
Le saint évèque vit ençoré s'étublir, sur un autre point de son diocèse» Tabbaye de Beaulieu dans le fioidonnais , fondée par Ëustacbe dit le vieux, seigneur de Fiennes et Vun des compagnons deGodelroi de Bouillon en Palestine; Parmi les autres fondations que signalent encore les monumens anciens, on peut rappeler le nopvel établissement des religieux du château de Choqnes, dontréglisnet les faàtimens avaient été détruits durant la guerre. Le Bienheureux Milon leur procura un terrain en dehors da bourg de Choques , près dè la Glarence. llss'y perpétuèrent jusqu'en 1 79^. Lezele^et l'exemple du saiuL cvèque de Térouane contribuèrent beaucoup à augmenter le nomhre des églises ou inaisons, religieuses , en déterminant de puissants seigneurs à en bâtir aussi sur leurs terres. Entre les diverses consécrations rapportées dans les auteurs, la plus remarquable est celle de l'église cathédrale de Térouane qui eut lieu en 1133. Ce monument ayant beaucoup souffert depuis plusieurs années, Milon le fit réparer
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et le pourvut d'ornements* Au milieu de la multitude, accourue de toutes paris pour assister à celle cérémonie 9 on remarquait les chàsises renfermant les reli* ques de S. Orner, de S. Berlin , deS.Folquin, de 8. Erliemliode et de S. Winnoc apôtres de ee diocèse.
A ces consolations multipliées que goûtait le saint évêque dans Faccomplisseuient des devoirs de son ministère, Tenaient aussi se joindre parfois de justes sujets d'afûiclion. Si des seigneurs le réjouissaient par les témoignages de leur piété, d'autres Taffligeaient sensiblement parleurs violences et leurs crimes. Ce fut surtout de l'avoué de sa ville épiscopale qu'il eut le plus à souffrir. « Cet homme nommé Arnoul, qui, par la nature de ses fonctions , devait protéger Tévéque et le clergé, n'usa au contraire de son autorité que pour faire peser sur eux la plus cruelle oppression. II avait construit snr le voie romaine , on route de Tourneliem, un château qui dominait la ville , et se servait de cette forteresse pour s'y retrancher, inquiéter Févéque, son chapitre et toute la population. Milon se vit forcé d'implorer les services du comte de Flandre , pour soumettre ce turbulent voisin. Thierri d'Alsace leva des troupes^ vint assiéger ce fort , le prit d assaut et le fit raser jusqu'aux fondations* Le pape intervint dans cette affaire, et lança desauathèmes contre Tavoué Arnoul ; de plus , dans une assemblée du clergé et de la noblesse , il fut r^lé que nul ne pourrait , à l'avenir, construire aucun fort, non seulement dans rcuceinlc de Térouane , mais même k moins d'une lieue de cette place. Voici comment Hilon raconte les excès aux*
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quels se livrait cet avoué. Il venaiti dit*il» àmainar^ mée violer nos demeures» briser les portes du temple , répandre le saug dans le lieu saint, incendier nos granges et les maisons de nos chanoines. Sommé de paraître devant nous pour donner satisfaction de tous ces torts « il refusa jusqu'à troi$ fois, et nous avons alors prononcé un jugement canonique.
La science du bienheureux Milon ne le rendit pas moins remarquable que son zèle et sa vertu. Il était considéré comme une des lumières de son temps , et plusieurs fois on eut vecours à ses conseils pour des affaires très^importantes. Les auteurs signalent sa pré^ sence au concile tenu à I\eims en 1148 , sous la prési-r dence du pape Engëne IIL Dans cette assemblée oi| fit dix-huit canons sur la discipline eccl^iastique , et Ton traita incidemment de l'affaire de Gilbert de la Poirée , évéque de Poitiers , suscitée par un écr^t qu'4 avait publiés ur la substance divine. Les prélats réunis, et parmi lesquels se trouvaient S. Bernard et Suger, abbé de Saint-Denis, rédigèrent un symbole et dépuT tèrent trois d'entr'eux pour le présenter au pape^ @es députés furent Milon , Suger et réyêque d'i^uxerre*
Tels sont les faits principaux qu'on remarque dans la vie de T évéque Milon« Le Père Longue val» dans dans son histoire de TEglisc Gallicane , livre XXVI', xite une lettre adressée à ce prélat par Pierre4e-Véné* fable , abbé du monastère de Cluny. Il s y plaint de ce que Milon ne rend pas justice dans ses dîsc4)urs à la régularité de ses religieux et qu'il les juge avec une sévérité excessive. Peut-être le Bienheureux MiloA,
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dont tous les désirs tendaient à Faceroissement de Tordre des Prémontrés » avait-il exprimé d'une ma« nière trop générale le mécoateuleEueut que lui avait ins. piré la conduite de quelqu*une des abbayes de Gister^ piens qu'on rencontrait dans son diocèse.
Entre les sages règlements que porta le vénérable ^yèque de Téro|iaae pendapt son administration » on signale ceux qui ont rapport aux mariages, à la transr mission dea Qefis » aux droits des églises et à ceux des ppmmunes récemuiept affranchies. Il prit ces dernières dispositions de concert a?ec le comte de Flandre» Thierri d* Alsace. 14e sage prélat sut allier aux devoirs de Vépiscopat ceux de la profession religieuse dont il coor sepva Tesprit jusqu'au dernier jour de sa Tie. Sa vertu la plus remarquable était Thumilité comme Findique pette parole de plusieurs auteurs k In Norherto fides t in Btrnardo carxtas , MUone humilitas , la foi de
Norbert, la charité de Bernard, l'humilité de Hilon. i D'après les auteurs du GaUia Christiania » le bienlieureux Milon mourut le 16 juillet 14 58. « On lit dans ^es actes » dit le P. Malbraueq , qu'une femme , aveugle depuis quatre aus, a recouvré la vue près de son lombeau. » Baronius a loué la science de ce saint évéque et du Saussaie fait mention de lui dans son martyrologe gallican. Raissius en parle aussi au i6 juillet dans son Amtariym ad nataUs Smctorum ii'église de
Térouane et Tordre de Prémoalré lui ont décerné Itî
s. RICHARD I 28 JAKYIBR.
RICHARD, (I
DEUXIÈME ÂBBÉ MONASTÈRE DE YAUCELLESk
Ce fut S. Bernard lui *méme qui conduisit S. Ricliard k Vaacelles, pour remplacer le bienheureux Raoul qui venait de mourir. Il n'avait point vu cette jeune eommuuautc depuis longtemps; aussi sa joie fat grande quand il y trouva réunis cent sept religieux • trois novices et cent trente coavers. « Dieu soit béni , 8'écria441 aussitôt ; j*ai amené ici naguère [quelques religieux t et je vois que le petit troupeau s'est consi-
dérablement augmenté. Je m*en réjouis sincèrement et j*en rends grâces au Dieu tout-puissant. »
Telle était déjà à cette époque (1152) l'importance de Tabbaye de Vaueelles, dont S. Richard allait prendre la direction. Ce choix fait suffisamment son éloge et supplée à ce que le silence des historiens et des annalistes ne nous permet pas de connaître. On croit que, comme son prédécesseur, il était Anglais d'origine f et qu'il s'était formé à la vie religieuse auprès de S. Bernard dans la solitude de Clairvaux. Il en rapporta aussi le bon esprit et la ferveur qui régnaient dans tette admirable communauté. « C'était» dit la chronique " dé râbbaye , un homme véritablement sage, discret et prudent, portant empreinte sur les traits de son visage» la joie dont son âme était remplie. Sa conversa^
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(ion était pleine de candeur et d'aiîabililé, son port respirait une religieuse gravité. Il savait concilier admirablennisnt resprit. de douceur avec la fermeté et Vaccomplissement du devoir : aussi cet heureux as« SMnblage de piété i de mansuétude et de régularité ne. contribua-t'il pas peu à doimer à Tabbaye la prospérité etlaparfaitedisciplinequ'elleconservalongtempsdansla suite^ » Le pieu^ Richard mourut plein de jours et de mérites , le 28 janvier de l'année 1160 , et fut inhumé dans monastère. Plpsieurs miracles opérés à son tombeau augmentèrept encore la haute opinion que l'on ^vait de «a vertu Les përes» réunis au concile de Latran , dans le mois de mai de Tannée 1179 , déclarérentt après une exacte recherche et un examen approfondi, que les reliques de S. Richard pourraient être exposées à la v<Snéra|ion pub}i que^
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L'aa uns.
. ¥ «S combate si multipUés et les victoires si belles de iJla virginité que Ton a pu remarquer dans les pre- . miers âges de Téglise » se retrouvent encore dans les siècles suivants. Bien que Tespritdu christianisme eût déjà pénétré dans la société} il arrivait cependant en««
^o)U u apr. Ab auct. coœtaneo.
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core assez souvent que les sentimens naturels ^ si eon«
traires aux conseils évangéliques , soulevaient àea oppositions longues et opiniâtres. Ainsi, à toutes les époques , la grâce de Dieu se manifeste aux yeux at-. tentifs qui cherchent à la reconnaître et à Tadmirer, La vie de la bienheureuse Oda en offrira surtout un éclatant exemple.
Elle naqfuit dans le Brabanl , à Tépoque ou Liétard gouvernait Téglise de Cambrai. ( 1131-1137 ) Son père s'appelait Wibertt sa mire Tbesceline : tous deux descendaient des plus nobles familles du pays et étaient aussi distingués par leur veilu que par leurs richesses. Dès son plus bas âge , elle témoigna un grand amour pour la piélé et des dispositions très-heureuses pour la Tertii. Méprisant les pompes mondaines et les distioc-! tiens que reckercUe la vanité , elle ne voulait d'autres ornements que ceux de la vertu : aussi portait-elle em* preintes sur le front la pudeur et l'innocence d^une belle âme. Afin de garantir sa chasteté et de l'assurer contre les dangers qu*elle pouvait courir dans le monde, elle résolut de s'en éloigner et de conserver ainsi dans toute sa fraîcheur la fleur de sa virginité > qu*ellé TOUr lait consacrer à Jésus-Christ. Dès lors elle ne quittait presque* plus ses parents et n^admettait dans sa famii^^ liarité que quelques jeunes personnes de son âge , qui eomme elleaioiaiouL et servaiciiL Dieu, et pratiquaient ' fidèlement toutes les vertus de leUr sexe. Souvent aussi on la voyait recueillie en elle même , et s'entretenant intérieurement avec le Dieu qui fait ses délices d'balniter dani» les âmes pures et innosenles.
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La bienheureuse Oda croissait en âge et en sagesse devant Dieu et devant les hommes* Elle faisait rééiil-* cation de tous ceux qui la voyaient , la consolation et lebouheur de ses parents, qui formaient déjà pour leur fille chérie les plus beaux projets d'avenir. Mais des pensées bien diffëreiites des leurs remplissaient en ce moment Fesprit de la jeune vierge, qui sentait en elle un attrait toujours de plus en plus sensible pour la vie religieuse. Avec cette confiatice ingénue qu*on trouve souvent dans les âmes droites qu'agite un désir ardent, Oda communiqua son dessein à un parent. Elle le pria en même temps de l'aider à le réaliser, et sollicita de sa part une demande auprès de labbé du monastère de Bonne-Espérance, pour qu'il consentit à lui donner le voile des vierges,
Le parent auquel Oda s'était confiée ne répondit pas à son attente; au contraire « il s'empressa d'aller avertir Wibert et Thesceline afm qu'ils prissent» le plus tAt possible , les mesures qui devaient entraver le. dessein de leur fille et le faire échouer. Ainsi , au moment où la jeune vierge se réjouissait à la pensée que» sous peu de jom'S » elle pourrait quitter le monde pour aller se consacrer toute entière à son Dieu dans quelque solitude , on préparait tout ce qui devait devenir un obstade à la réalisation de ses vœux. En effet, il fut bientôt convenu , par le conseil des pa-» rents qu'on interrogea secrètement, que l'on chercha* rait à l'engager dans les liens du mariage avant peu de temps. Cette intention fat adroitement manifestér
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daus les principales familles du pays , et plusieurs jeunes seigneurs se présentèrent pour obtmr la main de la jeune Oda. L'un d'eatr§ eux, appelé Simaii, ayant été accueilli par Wibert et san épouse, des en-» gagemeuts furent pris et acceptés de part et d'autre. Le jour même où devait être célébrée cette ^liance fu( lixé , selon les désirs du jeune chevalier^
Ou avail gardé dans toute la suite de cette affaire un secret si profond^ qu^Qda , toujours persuadée que bon parent s'occupait du projet qu'elle lui avait communiqué et travaillait à le faire réussir , n'avait rieu deviné de ce qui se passait ai^our d'elle. Ses parents; cu:i-mêmes , qui craignaient sans doute une oppositiou qu'on voulait absolument surmonter» ne lui en avaient fait jusqu'alors aucune confidence ; aussi sa surprise fut**elle extrême quand elle apprit qu'ils i(vaieiM^ résolu de lui donner un époux , et qu'ils avaient fixé leur, choix sur Simon , jeune seigneur de noble famille.
U grâce ne manqua point à la bienheureose Oda de,
vaut répreuve $i délicate et si imprévue où elle se trouvait engagée^ La correspondance fidèle qu'elle y apT porta la rendit victorieuse dans cette lutte héroïque, de la virginité etderaffection naturelledes parents. Touiefois ce ne fut pas saps de violents efforis. Après le premier moment de surj^rise et de douleur que lui causa cette copiniunicatiou étrange et iualtenduet la jeune vierge se recueillit en ^Ue^niié^u^ pour coi;isult^r Tesprit de Dieu qui lui avait inspiré son dessein, et de qui elfç attendait le courage et la force nécessaires.
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pour raccomplir. A la lumière de la foi elle comprit qu'il faut souvent passer par les contradictions , les tentatioDs.et les souffrances pour pouvoir accomplir les volontés (le Dieu sur nous; qu'il permet ces oppositions de la nature et des affections terrestres afin d'é« prouver la vertu des âmes fidèles et de rendre leur sacrifice plus méritoire à ses yeux» et qu'enfin jamais il ne refuse la victoire à ceux qui» dans ces combats de la chair contre l'esprit, savent» comme le prophète, lever les yeux vers le ciel et en appeler le secours » la luiiiière et la force.
Ces pensées consolantes avaient ramené le calme dans l'àme de la jeune et vertueuse Oda* S'abandonnant donc entièrement à l'esprit de Dieu qui la dirigeait , elle voyait approcher sans crainte le moment où elle aurait à manifester ouvertement ses senlimenls et les éneiigiques résolutions de sa volonté. En attcndant, elle ne cessait, le jour et la nuit» d'adresser à Dieu de ferventes prières» afin qu'il lui plût de donner à son humble servante la victoire dans la lutte qui allait s'engager. Déjà , en effet, commençaient, sous se» yeux» lespréparatifs de la noce» à laquelle on voulait donner une grande magnificence. Seule tranquille au milieu de ce mouvement généralde tout ce qui l'entourait» la jeune vierge semblait ne pas même s'inquiéter de cet appareil déployé pour une cérémonie à laquelle elle était bien résolue à ne prendre aucune part. Ses parents n'avaient pu s'empêcher de remarquer cette contenance calme et réfléchie de leur fille , et ils semr
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blâient vouloir se tromper eux-mêmes sur les molifs qui pouvaiékit la déterminer. Après la déclaration qu'aval t faite Oda de son désir de se consacrer à Jésus^ Christ t après le sentiment d^ douloorense snrprise qu elle ne put retenir , au moment ou ils lui parlérent de sa future union avec le jeune Simon , il n était guère possible qu'ils fuss»t sans inquiétude sur les dispositions de leur QUe et sur une détermination que tout en elle faisait pressentir. Ce fut peut-^tre afin de ilissimuler complètement ces appréhensions j que Wibert , la veille même du jour des noces, voulut faire entendre à sa fille que le moment de réaliser ce projet était encore éloigné. Cependant le lendemain dès le matin , Ton vit arriver an château du père d'Oda le jeune chevalier Simout accompagné d'un grand cortège de parens et d'alliés invités à la fête* Le cour de la jeune vierge était esUrémement ému en voyant 4ottt ce qui se passait sous ses yeux : elle renouvelle alors sa généreuse résolution de vivre dans la chasteté par^ laite pour l'amour de Jésus-Christ , et attend sans, crainte ce qui va arriver.
Quelques momeats après , ses parents voient Tin^
viter à se rendre à la chapelle pour la cérémonie de SOS mariage : Oda obéît aussitôt* Déjà le jeune Simon avait déclaré au prêtre qui l'interrogeait, qu'il prenait Oda pour sa légitime épouse ; celle-d devait répondre à son tour à la méfiée question. Le minisUre sacré la lui propose, et elle garde le plus profond silence ; la demande lui est de nouveau adressée » et
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Oda resle muette. Une dame alors , se détachant de la foule des spectateurs , s'approche de la jeune fille qu elle connaissait très-bien et rengage à ne point écouler uue fausse modestie qui lui ferme la bouche dans une circonstance si solennelle» et à répondre tranquillement à la question que le prêtre lui fait. Oda prenant alors la parole s'exprime e^ ces termes: « Puisque vous cherchez avec tant de sollicitude si je suis disposée à accepter ce jeune seigneur pour époux, sachez que je ne veux accepter ni lui ni aucun autre , car mon amour et ma foi sont engagés à Jésus-Gh^st t à qui, ^èsmes premières années, j'ai consacré ma virginité. Rien ne pourra jamais me séparer de ses faveurs , ni ramour d'aucune créature , ni les présents, ni les menaces » ni quelque autre chose que ce soit » Â ces mots, tous les assistants sont remplis de surprise et de tristesse. Le jeune Simon , le prenner, s'éloigne précipitamment* monte sur son cheval et retourne plein de colère au château de son père. Beaucoup s ap(Nrochent d'Oda , lui adressent des reproches sur sa conduite, et s^efforcent de la déterminer à prendre répoux que ses parents lui ont choisi. L'âme de la vertueuse jeune fille était en proie à la plus, vive douleur en voyant le trouble dans lequel étaient jetés ses proches et les amis de sa famiUe; mais b vivacité de
donna le courage de rester fidèle à sa résolution. Elle se retira dans la chambre de sa mère pour se recommander de nouYeau à Dieu et réclamer son i^ours»
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aa moment ou son père , montant à cheval , se reri«^ Uai t . auprès du jeune Simon dont il redoutait le ressentiment et la colère. Sa famille était une des plus importantes du pays , et il y avait lieu de craindre qu'elle ne conçut un vif déplaisir de tout ce qui venait de se passer. Wibertd'ailleurspouvailseul expliquer la raisoii de la conduite de sa fille, sur les dispositions de laquelle il avait toujours gardé le plus profond silence; Peutêtre même voulait-il donner à Simon l'assurance qu'il allait tenter de nouveau de décider Oda à Taccepter pour époux* Mais pendant ce temps la généreuse vierge prenait une résolution étonnante, énergique, et qui devait rompre ^toutes les espérances qu'on aurait pu concevoir encore pour Tavenir.
e Ea effet, tandis qu'elle se trouvait seule dans la fehambre de ses parents , demandant à Dieu de Téclai- Ter de ses lumières et de Faider de son secours toutpuissant , elle forma le projet de se ravir à elle-même celle beauté qui devenait un obstacle à Taccomplissement de ses désirs. Saisissant donc une épée de son père qu'elle trouva au chevet du lit, et demandant à Dieu de fortilier son bras , elle se coupa une partie des narines et reçut aussitôt dans un bassin le sang.qui cou* lait avec abondance. Plusieurs des personnes qui savaient qu'elle était retirée dans cette chambre , s'étonnaient de ne point la voir sortir. La curiosité les porta à y aller j)our rinleirogcr sur ses dispositions intérieures et sur les motifs de sa conduite. Arrivéesr à la porte et la trou vaut fermée , elles appelèrent à haute
xùix la jeune fiUe , qui ne répondit poinU Toutes alors se mirent en devoir de foreer 4' entrée, pour s^assurer qu'dle était dans cet appartement. Quelle n'est point leur surprise eu voyant Oda toute défigurée, et recevanl dans un bassin le sang qui coulait de ses blessures. À cette vue , elles poussent un cri d horreur; la -mire d*Oda accourt et tombe évanouie enti^e les bras deS'personnes qui Tenteurent. Le bruit de ce qui s*était passé âu château ue tarde pas à se répandre au dehors ; il arrive jusqu'aux oreilles du seigneur Wibert, qui, en ce moment, revenait à cheval eu loute hftte. En arrivant il trouve son épouse, ses parents et ses amis dans une consternation impossible à décrire. A la vue de sa fille ainsi couverte de sang , il est saisi ltti*méme de la plus profonde douleur. Il commençait sans doute à reconnaître la faute qu'il avait commise, ' en cherobant àcontraindre sa vocation et à la forcer d'accepter» contre sa volonté, Tépoux qu'il avait choisi.
Le vénérable Odon , abbé du monastère de Bonne* Espérance « ne tarda pas a être instruit de tout ce qui s était passé dans la famille d'Oda. Reconnaissant n ces témoignages frappants que Dieu appelait cette jeune vierge à la vie religieuse , il chercha à lui faciliter les moyens d*y mirer. Pour cela il confia une mission à deux religieux très-vertueux et très-prudents, et leur recommanda de demander, en passant, lliospilaUlé
dans' kl château du aeîgnenr Wibert* Ils y iurent reçus avec les démonstrations de la plus vive satisfaction , Oda, qui regardait leur arrivée dans la maison de son père
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comme ua moyen que lui offrait la Provideuce, pour le déterminer au sacrifice devant leqnel il reculait toujours , lui demanda de nouveau alors la permission de se consacrer entièrement au service de Dieu dans quelque pieuse communauté* Wibort 8*y refusa enoore cette fois; mais enfin, vaincu par les instances pressantes de sa ;fille et par les sages réflexions que lui sug* gérait son admirable conduite, il consentit de donner à Dieu cette enfant chérie qul| lai redemandait.
La bienheureuse Oda UA au comble du bonheur quand
elle obtint cette laveur après laquelle elle soupirait depuis si long -temps. Peu de jours après, elle reçut le voile des vierges des mains de l'abbé de Bonne-Espérance , et entra aussitôt dans une communauté de saintes filles qui suivaient la régie de Prémontré. On ent promptement à admirer dans la fervente novice l'assemblage des plus touchantes vertus. Son humilité et son esprit d'obéissance la portaient à se regarder comme la dernière de toutes les sœurs et à leur rendre « avec joie et sknplicîté , toutes sortes de services. Insatiable d'austérités et de privations , elle trouvait trop douce eucohe la règle ifu'elfe ^vait embrassée. Son amour pour la prière lui fiBdsait aussi goûter dans ce pieux exercice une abondance de dou» cours et de consolations. Il plut à Dieu«^ottr faire éclater la sainielé deson humble servante, de lui envoyer une maladie grave et peu ordinaire. On ci^ut^uelipie temps que c était la lèpre, et la pieuse Oda dut rester dans une petite cellule h quelque distance de là counmflattté.
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Entièrement résignée aux Tolontés du ciel, elle se soumit sans murmurer à cette mortifiante séparation et m consola ca raj^pelant saus cesse à sa pensée la passion du Sauveur des hommes. Le mal ayan t diminué peu* à-peu» Oda reiprit ses exercices ordinaires et coulinua de donner à ses sœurs l'exemple d'une parraite régolarilë» Sa conduite lit une telle impression sur toute la commuuauLé , que quaud il fui ({uesliou de choisir
une nouTelle prieure, tons les suffrages se réunirent en
sa faveur. Obligée d'accepter cette charge qui alarmait * soii humilité, Oda n*y troi^va qu'une cons(datioi^ celle de pouvoir plus facilement secourir les pauvres et malheureux qui se présentaient en grand nombre k la porte du monastère^ Elle avait pour eux», les sentimeus d'une commisération toute maternelle, et elle trouvait dans son ingénieuse charité une foule de petits .moyens pour soulager leur misère et adoucir leurs privations et leurs peines. Son esprit de foi lui faisait considérer Jésus-Christ lui-même dans la personne des pauvres qui se présentaient à elle.
Jusqu'aux derniers jours de sa vie , la bienheureuse Oda pratiqua ces ouvres de religion et de charité , et s*avança dans la perfection de son saint état. Une dernière maladie lui donna surtout occasion de manifester son admirable humilité. Un jour qu'elle voyait ses sœurs répandre des larmes auprès de son lit de douleur , en lui demandant de se souvenir d'elles dans lé ciel » elle leur adressa ces paroles : c Pourquoi , mes filles, parle2-vous ainsi à une pécheresse? Pou«:quui
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demander à moi, qui n*aifait aucun bien, ce que les apôtres et les saints peuvent seuls demander pour vous? Ne pariez pas ainsi; mais plutôt demandez à . Dieu qu*il me pardonne mes péchés, etqu^il me reçoive au sortir de ce monde. » La bienlieureuse Oda expiria un moment aprës« le jour de Pâques , 20 avril de Fannée 11S8. Son corps fut inhumé dans le monastère même de Bonue-Ëspérance , au milieu d*un grand concours de religieux et de personnes pieuses.
Heureuse vierge Oda» dit en finissant son biographot vierge véritablement digue de louange! Déjà elle voit, elle goûte tombien le Seigneur est doux » elle marche <lans la lumière du regard diviu et se réjouit avec tous les Bienheureux , dans l'exaltation de sod nom. Mais bien qu'elle soit assurée de son bonheur » elle veille encore avec une pieuse sollicitude sur ses frères et ses sœurs en Jésus->Cfarist , et demande pour eux à la clémence divine la paix , le salut et la victoire sur tous les ennemis du salut.
ABBÉ DU MONASTÈRE DE MARGHI£N^ËS
L'an 1158/
QuB c'est un puissant attrait que esluide la vertu 1 s'écrie un pieux auteur en parlant du Bienheureux
Hugueç, et de la détermination généreuse qu'il prit de
' (i) lUIidDs. Aoetaiium ad Natales S& Mgii, zi.ltto», — Le P.
rUermite, p. 372 etc.
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se donner à Dieu ^ quand tout semblail l inviter à se limr an inonde. Cette parole est toojonrs mie, elle a toujours son application dans les âmes pures et droites ; et si l'exemple de fervents religieux a pu décidei' Hogues à embrasser courageusement et irréYocablement le parti de la vertu> sa conduite elle-même est bien de nature h inspirer de sraiblables sentiments à ceux qui la connaîtront.
Ce Ténérable personnage naquit dans la ville de Tournai , de parents riches et religieux; Dès ses premières années» il annonça un caractère docile et un naturel heureux. Lorsqu'il fut en âge d'étndîer, ses parents l'envoyèrent à Reims • dont les écoles jouissaient alors d'une grande réputation. Il y reçut les leçons du célèbre Robert , qui succéda à S* Bernard , dans la charge d'abbé de Glairvaux. Le jeune homme fit de rapides progrès sous un tel maître» et rratra dans sa famille» à l'âge d'environ vingt ans , avec toute sa vertu. Hugues, pendant cette première partie desa tte, avait perdu son père. Cette circonstance ajouta encore de nouveaux dangers à ceux qu'il rencontra lorsqu'il se vit maître de ses volontés et pos^ésseurdHme fortune considérable ; aussi les tentatives de séduction furent fréquentes et terribles. Une fois surtout il fiedUit - eéder au penchant funeste qui entraine tant de maiben* reux jeunes gens à leur perte. Mais sa foi vive et généreuse» et i'amoul* qu'il avait toujours eu pour la cbi^teté» lui firent surmonter la tentation que le démon -avait adroitement préparée» Dieu même permit que lai malice .
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du tentateur servit au plus grand bleu spirituel Ju jeune Hugues, quit de|lais ce momentâ sentit naître et se développer dans ^oa cœur uo vif attrait pour la vie reli-
gieuse. Il se rendit seerètement auprès- de Tabbé du monastère de Saint- Martin, de Tournai» Tei^tretint de ses intentions et 4e ses désirs , demanda ses conseils, et se prépara à entrer dans cetle ferYWte communauté. La mère qui épiait toutes les démarches de son fils, avait soupçonné qu'il nourrissait quelque projet important dans Tesprit. Son rçgard attentif avait deviné les pensées qui Fagitaient , et sa grande piété . était en lutte avec les sentiments de Tamour maternel. Uu soir qu'ils étaient ensemble à prendre leur repas,
on vint apporter à Hugues un livre dans lequel se
trouvait la lettre qui lui annonçait son admission. L'envoie de ce livre réveilla les inquiétudes de la mèrot qui, le lendemain » dès la pointe du jour, se rendit à Féglise de Saint-Martin^ auprès de Tabbaye. Quelle ne fut pas sa surprise d'y voir son fils Hugu/esi accompagné d'un de ses cousins appelé Richard, et tous deux se disposant k entrer dans le monast^^e pour embrasser la vie religieuse.
Le bruit de la retraite du jeune homme ne tarda pas à se répandre dans toiUe la viUa de Tournai. Ses parents, ses amis en sont irrités ; des personnes malveiL lante^ font entendre quil a été enlevé par les religieux eux-mêmes» et cette calomnie suffit pour exciter la fureur de plusieurs mutins. lis se portent au monastère 4e SaintîHartin, enfoncent les portes , et se pré-
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pareBtà enlever de force Hugues t « enfatU de la cUé, # que les religieux ont eDtrainé. On voulait persuader au jeune novice de s'évader; mais lui» plein de coafiaiice en DieUi et fort dutémoiguage de sa conscience, répartit sans crainte : « I*ai Tftge» et je saurai répoadre pour moi-même. Personne ne pourra ravir à Dieu la victhne qui s'est immolée à lui, et qui est maintenant attachée à la croix. » Ayant prononcé ces paroles , U s'avança et se présenta à ses parents qui se trouvaient aussi dans la fonlewHugues était déjà rev^u de Tkabit religieux • elsavue lit lapl dimpression sur tous les spectateurs, <pie les plus animés d'entre eux, cédant à Fasceidant de ses paroles, se retirèrent em admirant la puissance de la grâce qui rend rhomaie capable de pareils sacrifices.
« Semblable à un olivier planté dans le champ du Seigneur» èt qui reçoit chaque jour les pluies et les rosées fécondantes» Hugues porta èientét les fruits précieux des vertus. » Mais ces vertus devaient avoir leur épreuve, et Dieu ne ts»*da pas à VenVsfffir à mu serviteur. Auparavant il permit qu'une douce viskm vint forlifier son âme, et la préparer aux allaques ifu'elle allait soutenir. Une nuit donc, Hugues ae vit transporté en ^prit dans une salle spaâeuse et magnifique , éù étaient réunis un grand nombre de jeunes gens desimâge. T«us prirent placéàun banquet que leur présentait le roi du ciel: tons aussi se nour« rirent de la chair sanrée de Jésus^Cfarist ; mais fMmd ils se furent rassassiés de cette nourriture divine , le le reîdu eid commaÉda da^eondnm m ipartyre tMS
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les convives. Ce martyre, pour le verlueiu Uugueg # devait être raitoiit dans son eœnr, et il ne tarda pas a en ressentir les premières atteintes, Tout^à-conp il fut comme rempli d\n extrême dégoût pour tous les devoirs de sa profession nouvelle. Les exercices qui avaient été pour lui une source de consolations, lui devenaient insupportables. La prière n'avait plus de charmes à ses yeux, le silence et la solitude du monastère entre^ tenaient des pensées de tristesse dans son ftme« Au milieu des perplexités continuelles de.&on esprit et de son cœur, Hugues levait ses mains suppliantes vers le
del, et demandait la victoire sur les nombreux enne<-
mis qui Taitaquaient de toutes parts, Malgré les aridités et les sécheresses de Tâme, il ne ce cessait point de prier et de conjurer le Seigneur de jeter sur lui un -regard de compassion. Celte longue et douloureuse tentatÎM finit enfin , et Dieu, toujours libéral envers les cœurs généreux qui savent supporter avec courage et résignation les épreuves qu'il lenr envoie, récompensa admirablement , son digne serviteur. Dès ce . moment le cœnr de Hugues fut comme inondé de consolations et de délices spirituelles qui ne lui manquèrent plus jusqu'aux derniers moments de sa vie. Aussi quand sa mère, nn jour, lui dâmànda, les burines aux yeux, comnienf , après avoir été élevé si délicatement, il pouvait se senmettre à tant d^aostérités , de privailions et de souffrances, il répondit aussitôt qu'il trouvait plus de joie et de bonheur au milieu de çes^morli-
ficaiîons, qu'au sda de tontes les délices du monde.
Ces paroles» dans lesquelles respirait un ardent amour pour JésuS'Ghrist crucifié » lireat uue si vive impres*» sien sur la pieuse dame, qu^elles la déterminèrent à ^titer le siècle pour se consacrer à Dieu. Hugues
eut la consolation de la voir distribuer ses biens aux
pauvres, puis il la conduisit lui-même dans un monastère de saintes femmes, près de la ville de Noyon. ^ La tentation avait fortifié et aguerri Fàme du Bienheureux Hugues ; la grâce du sacerdoce avait im^ primé à toutes ses facultés comme une nouvelle éner-»gie, qui se déployait en toutes circonstancestPlus d*une fois, il eut à supporter les attaques des méchants et les calomnies des hommes ennemis de tout bien. Sa retraite du monde avait froissé trop d'ambitions et de petites passions haineuses» pour qu'elles ne cherehàssmt pas à faire ej^ier au fervent religieux son généreux renoncement au siècle et à tous ses fausses douceurs. « Qui pourrait raconter, dit un vieil auteur, combien de fois son honneur fut deschiré , et de quelles injures il a esté chargé ? Mais tous les vents des mesdisances et des vilainies» soufflés par la bouche de ceux qui font mal ethaysseul la lumière, n'ont pu esteindre ce flambeau, ny ce bel astre esiincelant au firmament de sainteté. • Au milieu de ces persécutions et de ces contradictions, une nouvdle déchirante est apportée au Bienheureux Hugues. Elle lui apprend que son frtee vient de tom- ' ber sous les coups d'un assassin. L'homme de Dieu, se recueillant aussitôt devant le Seigneur, refoule au fond de son âme les sentiments qui Tagitent; il fait
i Diett le sacrifice de ce frère chéri > comme il a fait
celui de sa mère > que la morl venait aussi de lui ravir qadqtie temps aupararaot^
Cependant la vertu de Thiimble religieux prenait
toujours de nouveaux accroissements. Sou supérieur» qui avait en lui une entière confiance , )e chargea mo* mentanément delà direcliond'uu monastère de Noyons pttisil le rappela auprès de lui pour lui remettre la eon-^ duite de là communauté de Saint-Martin » avec le titre de Prieur* Le digne Vieillard espérait que Hugues pdttl^i^it Étlppléei' à ce que les infirmités de Tége ne lui permettaient plus d'accomplir par lui-même, et que sa prudence, sa sagesse et sa fermeté, entretiendraient la discipline monastique dans toute sa ferveur parmi ses religieux. Le Ciel en avait disposé autrement. A quelques années de là, le Pape Eugène II, qm tint un Concile à Reims en Tannée 1 ihB, confia à Ingran, abbé de Marchiennes» une charge très4mportante dans l'église de Soissons. Obligés 4e chercher un nouvel abbé, lea religieux de ce monastère fixèrent leur choix sur le
Bienheureux Hugues, dont la réputation de vertu et de sainteté leur était Lien connue. Les refus qu*ils éproufèrent de sa pari et de la part du vieil abbé de Sainte Martin ne les rebutèrent point. S. Bernard lui-même qui assistait au Concile de Reims, ainsi que S; Gossuin d'Anchin, plaidèrent en leur faveur auprès du Souve^ rain Pontife , qui ordonna à Hugues d'accepter la charge qui lui était confiée.
Le nouvel élu avait quarante-six ans quand il reçut
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bénédiction abbatiale dans Téglise de Marcbiennes. Ladi^ité à laquelle il était maintenant éleyé^^ne St qu'augmenter encore Téclat de, ses vertus. Son bumi-^ lilé, alarmée des témoignages de vénération que lui rendaient ses reli^fieux» le portait souvent à leur diret « Ne me donnez point les noms d'abbé ni de seigneuTi ^ mais appelez-moi serviteur et malheureux t et ne me désirez point une vie longue , mais une vie boline et sainte. » Rien de plus touehantqueleréeitdu biographe anonyaie et contemporain , qui nous a laissé quelques détails syr cette période de la vie du Bienheureux Hugues, t Sa principale occupation » dit^U était k prière, dans laquelle il avait plus de confiance que dans les efforts et les industries de son zèle* Il s'appliquait aussi à consoler les affligés et les malheureux, à réta<«blir la paix partout où elle était troublée , à remettre dans le chemin du salut ceux qui avaient eu le malheur de s*en écarter. Beaucoup recouraient à lui pour obtenir le pardon de kinrspéchéSt qu'ils lui confessaient avec une confiance toute filiale. Père des pauvres et des Indigents, il était san» cesse environné de troupes nom-^ breuses qui le suivaient, et à qui il procurait les choses nécessaires à la vie. » ■
Tant de vertus^ et de belles qualités avaient rempli les religieux de Marcbiennes de respect et d'amour pour leur vénérable abbé . Tous à Tenvi travaillaient à imiter sa douce gravité» son aimable franchise, sa modestie, sa piété et son esprit de recueillement et de prière* Les abbés des monastères voisins étaient éga«
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lement pénétrés d^admiration pour lui* Ils applaudissaient à fies enbr^rises et les voyaient prospérer avec joie. La plupart d'entre eux se firent un Iwnhéur de PQOvoir assister à la consécration de la nouvelle église qu'il construisit sur jin plan plus largeet plus spacieux> à cause du grand nombre de religieux qu'on avait reçus depuis peu de temps dans la communauté.
Il semblait que le vénérable abbé n'avait plus qu'à attendre en paix la mort , et que tes afflictions auxquelles il avait été long-temps, soumis, étaient àjamais éloignées de lui* Mais il y avait une dernière épreuve ' qui devait mettre le sceau à ses mérites. De grandes douleurs corporelles lui étaient réservées dans sa vieillesse. Un jour, en effet» le saint abbé fit une chute» et se démit le genou. On eut beaucoup de peine pour remettre l'os déplacé» et il bllut que douze hommes tirassent de toutes leurs forces dans cette cruelle opération. Malgré les souffrances horribles qu'endura alors le Bienheureux Hugues» on ne remarqua au* cune altération dans ses traits. De plus, contre toutes les prévisions des hommes de l'art» il se sentit peu de temps après parfaitement guéri. Mais au moment oà ses disciples pouvaient espérer de le voir encore long-temps au milieu d'eux » le Seigneur l'appela à lui pour leréconipenser de toutes ses bonnes œuvres.Ce grand serviteur de Dieu n'était alors que dans sa cinquan^te-sixième année, ayant gouverné Tabbaye de Marchiennes l'espace de dix ans. Son corps fut inhumé dap3 la nouvelle église qu'il avait fait bâtir.
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* LE BIEiNHEUREUX LÉON, (1)
ABbÉ DU MONASTÈRE DE SAINT • BBRTIV.
L'an liOS,
nmAB les personnages d-nne wrta éminenle qui ont
JEidirigér importante abbaye de Saint-Bertin» on dis-? tinguepartiGuliërementle bi^béoreux Léon ,quioccupe la quarantième plaee dans le catalogue desabbésJl naquit * dans les environs de la ville de Fûmes , en Flandre , d'une illustre famille» dans laquelle il reçut une brit-* iante éducation. Il était> disent plusieurs anciens au*tenrs, très versé dans la connaissanee des lettres sacrées et profanes. Ces avantages , joints à une piété sincère et à une vertu solide » le firent appeler à la cour du comte de Flandve » auprès duquel il jouissait d*un grand crédit. La qualité d'aumôoier qu'on lui donne quelquefois semblerait faire croire qu'il avait déjà pris f à cette époque f un engagement dans le clergé, Jiien quHl ne fût encore Agé que de vingt ans.
Mais bientôt les honneurs.dqnt il se voyait entouré effrayèrent son humililé et lui firent craindre que ' . les louanges des hommes et leurs faveurs ne le ren- ; dissent moins agréable aux yeux de Dieu. Ces pensée, exercèrent une si vive impression sur Tesprii du hiwr^ heureux Léon» qu'il forma le projet de quitter tous les . avantages du siècle pour s'ensevelir dans robscuritédu (loitre. Ayant donc abandonné toutes sei». charges. e(
(1) Gall* Gluriit. , um 4^S« ^ Rainiitt» p. SO.
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toutes ses dignités , ses amis et ses proches , il alla de^ mander la dernière place dans Tabbaye d*Anchin.
Celte maison, alors dirigée par le sage el vénérable Alvise , jouissait d'une grande réputation de régularité* Les religieux s*y formaient « en peu de temps , à la pra-r tique de toutes les vertus monastiques. Le bienheureux Léon surtout s'y distingua tellement par sa prudence et ses autres qualités » qu il fut bientôt appelé à diriger InKmème l'abbaye de Lobbes , au diocàse de Cambrai. Il rétablit promptement, par une sage administration, les affaires de ce monastère, qui étaient dans un mauvais éialy par suite des guerres longues et opiniâtres qui avaient désolé le pays. Dans le courant de l'année 1138, Tabbé Léon était appelé au gouveraement du moi nasièredeSaint-Bertin,à qui son importance, sa célé-^ brité et sa prospérité avaient fkît donner le nom de Mo<^ noftire des monastèreg. On voit le nom du nouvel abbé figurer dans plusieurs actes de cette époque, mais sur les? quels on n'a point de détails. L'année même deisonéleo^ tioa à Saint-BerLia , il assista au synode tenu à Ârras par Alvise , nommé depuis peu de temps évéque de ce diocèse* Le synode terminé, tous deux se rendirent à Rome, auprès du Souverain Pontife. Le dessein du bienbeu^ reux Léon ^ en entreprenant ce voyage , était de rendre son abbaye entièrement libre devant celle de Cluny " qiA prétendait avoir des droits sur elle. De plus , en l'année 1145 , Léon assista à un autre Synode tenu à Téroiane par Milon , évéque de ee diooèse, dans lequel se trouvait l'abbaye de Saini-I^erlint
On rencontre , dai^s les œuvres de S# Bernard « deiu^ leltres adressées par cet illnslre abbé de Clairvaux au cAtff et vhirable Léon ei à^ UmU m communauté. Dana la première i le saint témoigne la recou^aissauce qu'il éprouve envers Tabbé et ses religieux pour leur bîen^ veillance a son égard, a Kous avon$ reçu , frères très-! aimés » leur dit-il, les lettres de votre ckarité,*.. Jamais je n'oublierai les bieniaiU que vous avez accordés . à nous et aux nôUes avec largesse , avec jqie et sérénité. Que si je n'ai point de quoi vous rendre ce fue vous nous avez donné » le Seigneur le fera pour moi. Lui qui connaît la profondeur du ecaur de Thomme, sait quel amour j*ai pour Tbonneur de votre église et pour la splendeur de la maison du Dieu qui habite au milieu devons. Je vous aimais avant le bienfait» comment ne vous aimerais-je pas après le bienfait? Je vous aimerai donc toujours, dans le Seigneur, mes trés-chers frères , et je vous rendrai toujours service au nom de celui dont vous êtes les serviteurs. Bien plus» j*hono«^ rerai toujours en vous le Christ dont vous êtes les mem-r bres. (1) » Dans uneautre lettre, adresséeà son ami trèscher, Léon » vénérable abbé de Saint-Bertin, S. Bernard s'exprime en ces termes: «Votre charité témoigue d'une manière manifeste combien c'est avec raison que je me confie en v^us^ Getl^ c)iarité ne peut se^ cacher sous le boisseau , elle se montre à la première pccasion favorable. Je suis sensiblement touché des lémoignages de bienveillance que vous avez donnés s|
mes frères qui sont auprès de vous. Ce que vous leur avez fait , c'est à moi-même que vous Tavez fait , ou plutôt c'est plus que si tous Faviez fait à moi*mème. Je vous prie donc de coatiuuer d'avoir pour eux la même sollicitude , car ils sont loin de nous » et nous ne pouvons leur porter secours comme aoi|s le désirer
rions. Que votre bénignité daigne donc suppléer ace que nous ne pouvons foire ; soyez pow eux un pètre » et qu'ils soient pour vous des fils. Si les circonstances nous per? mettent un jour de répondre à votre charité , nous saurons vous donner le témoignage que nous ne sommes point des ingrats. (1) » Ces marques d'affection et de respect données par S. Bernard au 'bienheureux Léon et à sa communauté sont le plus bel éloge des vertus et des qualités qui les distinguaient.
Quand^ en 1146 le^ comte de Flandre ^ Thierri dM* isace, partit pour la croisade, il fut accompagné de plusieurs prélats et abbés» au nombre desquels se trouvait le bienheureux Léon. Alvise, évêque d'Arras, qui faisait aussi partie de cette expédition , mourut dans la ville de Philippes , en Macédoine. Pour l'abbé de Saint-Bertin , il eut la consolation de parvenir jusqu'à Jérusalem ; mais on ne connaît point les particularités de son voyage ni de son séjour eu Terre-Sainte. On voit seulement qu'à son retour il porta lui-même à Bruges , dans l'église de Saint-Biaise , la relique précieuse du Saint-Sang que le comte de Flandre avait
fl) s, 6«niarijU episU $qqxuu
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obtenue et qui est encore cooservée aujourd'hui dans wtte religieuse cité.
Peu de temps après » le bienheureux Léon fit avec Vntàl, alM du monastère de Rebars , une promesse par laquelle ils s'engagent ^ eux et leurs religieux, à prier mutuellement el d'une manière spéciale les uns pour
les antres. Ces eommunautés de prières étaient assez fréquentes dans les anciennes abbayes , et elles étaient tirès^propres à y entretenir Tespdtde ferveur et de charité. Le vénérable abbé , déjà avancé en âge , ne songeait plus qu'à terminer en paix sa sainte carrière , quand im eitroyaUe incendie vint consumer presque entièrement son monastère (1152). Loin de se laisser abattre par tttt pareil accident > il se mit aussitôt en devoir de le réparer » et avec le secours d'un noble personnage, appelé Guillaame dTpres, il releva cette abbaye de ses ruines. La Providence lui laissa la consolation devoir ce travail terminé avant sa mort, qui arriva en Taoïiée 1163, le Sd« jour de février. Il fut enterré dans la chapelle de la Très-Sainte Vierge, rebâtie par ses soitts après Tincendie qui Tavait consumée»
LE BIENHEUREUX NICOLAS
. • TROISIEME mBÈ DU MONASTERE D£ VAUGëLLë^.
L'an 1163.
Au nonibre des religieux qui quittèrent la solitude deClairvaux, et qui vinrent j sous la conduite de
(1^ Baiiiial» in niil»
T. IV, 7 t
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S. Bernard, habiter le nouveau mouaslcre de Vaucelles, se trouvaient le jeune et .verlueuK Nioolas et son père RimberU Tous deux avaient renoncé à ^ne position brillante et avantageuse dans la provinee de Bourgogne pour embrasser la vie religiense.
La piété , la sagesse et la modération du bimlieureux Nicolas avaient fait sur Tesprit de tou^ ses £rères , ime si vive impression, qu'à la mort de Fabbé Ricliard, ils le choisirent unanimement pour Ini succéder. Sa direction lui douce et paternelle » sage et vigilante. Des douleurs continuelles et les infirmités de Tâge rayant déterminé dans la suite à se démettre, de i;a ,<;harge, il reprit avec une admirable ferveur tous les eiLercioes des simples rdigieux. 11 se réjouissait de n avoir plus à s'occuper que de Taffaire importante de son salut, et donnait à tous ses enfants spirituels les plus touchants exemples de régularité et de .recueil' tement. Le vénérable vieillard mourut paisiblement diius cette solitude, au mois de mai de l'année
Le 30 mai de Tannée 1230» sous Aieaume^ cin~ quième abbé de VaucellsB , on leva de terre tes corps des trois premiers abbés « ftaoul , Richard et I^icoias* Cette cérémonie se fit avec beaucoup de pompe et de solennité. La pierre qui fut placée près de l'endroit où on déposa ces corps vénérables» portait les noms des évéques» des abbài et des personnages nobles qui y assistèrent* ËUe disparut durant les guerres de Philippe II d'Espagne contre la France. Les religieux
Vaueelles conservèrent néanmoins ^ jusque dans, les
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déraiers temps t la touchante eoutume de faire une
inclination profonde quand ils pamient derant ce lieu.
LE BIENHEUREUX JOSGIO , (1)
RELIGIEUX DU MONASTÈRE DE SÂINT - BËBTIN.
L'an 1165.
Lt mottastère de Saint-Berlin , par sa position , son imporlance el la fidélité avec laquelle on y observait la discipline religieuse, méritait souvent de recevoir la visite des personnages les plus éminents dans TégUse* Parmi les liâtes illustres qu'il reçut » on compte un vénérable archevêque de CSantorbéry, qui y passa vers le milieu du XU* siècle » au retour d'uu voyage qu il avait fait à Rome. Le prélat ayant été invité à adresser . quelques paroJies d'édification aux religieux, leur parla entre autres choses de la dévotion touchaiile des pèlerins de Home enTers la très-Sainte Vierge , et de Thabitnde contractée par beaucoup de réciter ou même de chanter en son honneur mnq psaumes, dont les lettres 4irf«tiales rapprochées formaient le nom de Mafia« Ces psaumes étaient; Magnifie^ , Ad Dominum cùm tribular*r cUaMifu AtkHm » €^t^ert$ndOf Ad te U^avi : ite étaient précédés chacun de la récitation d*un Ave , Maria. Pami les religieu réunis dans , le chapitre peur
(1) Molanus , xix nov. — Malbraûcq , IH UorinU , elc, — Gftzeit UhU ËccU des Pax8-Ba« 37S»
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assister à rinstruction du véuérable archevêque se trouvait uu frère appelé Joscio » homme d'une piété admirable et d'une régularité parfaite. Il se sentit touché de tout ce qu'il entendait et particulièrement de ce témoignage si simple et si religieux de la dévotion du peuple d'Italie envers la Sainte-Vierge. Dès ce moment » il prit la résolution de rondre aussi tous les jours à la Sainte Mère 4e Dieu le même tribut d'hommage. Il ne manqua jamais de le foire après Toffice des Matines, jusqu'à la lin de sa vie , qui arriva le 30 novembre 1163.
' Il plut à Notre Seigneur de manifester alors la
grande vertu de ce bon religieux , et en particulier la louchante affection qu'il avait toujours eue pour sa Ïrès-Sainte Mère. Des auteurs graves et contempo* raîas rapportent qu'au moment de sa mort , on vit cinq rosés fleuries qui semblaient s'épanouir sur son visage. Deux sortaient de ses yeux, deux, autres de ses oreilles ^ et une cinqiiième de sa boudie. Sur celleci se trouvait écrit le mot Maria , comme pour donner le témoitj^nage évident que c était une récompense de la fidélité avec laquelle le bienheureux Joscio avait toujours observé la pieuse pratique des pèlerins de Aome. Pendant les sept jours que le corps du vénérable religieux resta exposé , beaucoup de personnages éminents le visitèrent , et parmi eux trois évêques. André, d'Arras , l'un d'entre eux » lit lui-même la cérémonie des funérailles. Plus tard, le touchant miracle des roses fut gravé sur des pierres blanches > placées derriè|:e
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1e chtBur de Téglise de Saint-Berlin. On les voyait encore du temps de Gazet, qui en parle dans son
Histoire Ëcclésiastique des Pays-Bas. Lorsque» en 4619, on institua une fête en rhonneur de ce pieux cénobite , on convint de donner à la chapelle de la Sainte-Vierge les noms de Chapelle de rAs^ouiption et du bienheureux Josciow (1)
LE BIENHEUREUX HUGUES
ON a vu dans la vie de S. Norbert comment eel illus* tre fondateur de Tordre de Prémontré était venu à Valenciennes et y rencontra Tevêque de Cambrai, Burehard» avec lequel il avait eu des relations intimes à la cour de l'empereur d'Allemagne. La reconnaissance si touchante de ces deux vertueux amis, l'émotion et les larmes de l'évéque» la vertu et la sainteté de Norbert, la grâce surtout qui agissait fortement sur son cœur , tout avait concouru à déterminer Hugues, le chapelain
(4) Oq a retrouvé dernièrement, dans Péglisc de Blarenghem, est-il rapporté à la page2A7 du Légendaire de dlorinie, un tableau , triTaillè par mûre de Joscio d^AUemies , dernier abbé de Saiat-Bertin. U était placé «ntreM an-deMi d*aii maosolée élefé à la mémoire d« bienheureux Jeido par Tabbé Jacques de GoncUte p qui dirigea la com-' munauté de 1383 à 1407.
(2) BoU. Vila S. Norberlt ad VI Janii — Item Baisiias p* 90 Longueval Kv» XXIV p* 203.
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de Burcfaard, à s'attachera rhérame de Dieu qui se présentait à lui. Après l'avoir soigné durant la maladie qu'il fit à Valeacieiaies , Hugues lui déclaia qu'il
voulait Tivre avec lui. C'était dans ce moment le seul
disciple qu'eut S. Norbert pour remplacer les trois premiers qui étaient morts peu de temps aupara* vaut à Valencieuiies. En quittant celte ville ils commencèrent à évangéliser ensemble les populations du diocèse de Cambrai, puis ils se rendirent dans diverses contrées de rÂllemagne.
S. Norbert ne négligea rien pour porter Hugues à la perfection du saint état qu'il avait embrassé et pour
lui apprendre commeûl il fallait supporter avec joie
toutes les privations. « Il lui apprenait par quel*
les voies le péclieur revient à Dieu, par quds travaux et quelles œuvres il mérite ses grâces , par quelles vertus il se rend agréable à ses yeux. 11 lui parlait de riiumililé qui conduit au ciel , de la simplicité qui y fait pénétrer» de l'obéissance » qui donne la connaissance des choses de Dieu, de la patience qui fait posséder son fime en paix, de la cbasteté qui ap* proche de Dieu, de la virginité qui fait marcher avec lui, de la pauvreté enfin par laquelle on possède le royaume des cieux. » Après avoir accompagné S. INorbert dans ses courses apostoliques, Hugues le suivit encore à Reims où ils furent présentés au Pape Gallixte U, puis dans la forêt de Coucy où fut établi le siège de l'ordre de Prémontré. C'est là qu'il passa une grande partie de sa vie, occupé de la conduite de ce monastère.
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Lorsque, dans la suite, S. Norbert fut iioniiiic arclietôipie de Magdebourg, le bienheureux Hugues el beaucoup d autres religieux de sou ordre voulurent le suivre atfiu de travailler auprès de lui. Mais le Saint couuul que ce n était point la vobnté de Dieu» et il leur Gomnianda de choisir parmi eux un nouveau' ^upérieur^ Il ne dissimula pas le plaisir que lui causerait l'élection de Hugues, dont il appréciait la haute sagesse el les admirables qualités. Les disciples comprirent la pensée de leur maître et la suivirent fidèlement. Dieu permit qu% Hugues eût dans un sonL;e comme un témoignage que ce choix était conforme à sa volonté* Durant la nuit qui la précéda, il crut voir descendre près de lui Moire Seigneur el S. £<iorberi qui dirait eu monlraul son disciple à Jésus: « Soi-
gneur» je présente de nouveau à votre majesté très sainte celui qui me fut confié pour vous »
Après la mort de S. Norbert, le bienheureux Hugues, qui était rempli pour lui d'une affection toute filiale, pria Dieu, dans la simplicité do son cœur, de lui donner un témoignage de la miséricorde dont il avait usé envers son serviteur. Cette prière fut exaucée la nuit suivante, S. Norbert lui apparut environné d'une lumière éclatante et dit à son disciple qu il jouissait du bonheur du ciel. Le bienheureux Hugues rappela lui-mime cette vision ; mais il ne dit pas que c'était à lui que Dieu avait accordé cette faveur. « Homme vraiment admirable , continue le Martyrologe de Prémontréf et dont la vie fut ornée de toutes sortes
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de vertus, illustrée par des miracles et procwa â rordre entier une paix et une prospérité de trente cinq ans. » Il mourut en 1164, U enle ans après son maître bien aimé S. Norbert^ dont il s appliqua toute
la vie à imiter les vertus.
S. GOÇSUIN, (1)
SEPTIÈME ABBË DU MONASTÈRE D*ANCHIN
L'an H66.
L'un des noms les plus illustres que revendiquent à cette époque la religion et la science est celui de S. Gossuin , septième abbé du monastère d'Anchin. Il naquit à Douai , de parents honnêtes » qui prirent soin de son -éducation et le formèrent de bonne heure à la pratique des vertus chrétiennes. Un goût extraordinaire pour rétude se manifesta en lui dès ses plus tendres années, . et lui fit faire en peu de temps de rapides progrès. Envoyé à Paris pour suivre les cours de la célèbre université de cette ville, le vertueux jeune homme se fit encore plus remarquer par la parfaite innocence de sa conduite que par rintelligence aVec laquelle il développait les questions les plus difficiles. Le disciple devint bientôt maître à sou tour , et de nombreux élèves , attirés autant par Taimable douceur de ses manières que par Téelat de la science, vinrent écouter ses leçons.
(i) BoU. IX OcU — L*Abbaje d'Ancbip* par M. Eficaliier. elc*
s. GOSSOm^ 9 OCTOBRE. loo
Le jeune et religieux professeur avait soiu d*aller souvent puiser dans la leclure des livres saints Tesprit de foi et d'humilité, sans lequel rhomme est bien exposé à s'égarer dans les recherches curieuses de la science. Sa piété seule Teut porté à suivre cette couduiie ; la vue des premiers écarts d'Aheilard, qui enseignait en même temps que lui , ne fit qu'accroître encore ce sentiment dans son cœur. Cet homme extra- . ordinaire, que ses talents et ses connaissances auraient pu rendre une des gloires de Téglise , s'abandonnait à cet esprit d'orgueil auquel résiste avec peine uneâme qui n*est p a sprofondémen t reli gieuse. Stimulé de plus en plus par un subtil amour-propre qui se cache souvent sous les apparences du zèle, il se persuadait que les applaudissements irréfléchis de ses légers et frivoles auditeurs devaient l'emporter sur la critique sage et charitable de ceux qui ont reçu la mission de conserver le dépôt de la vérité. Âbeilard préférait la puérile satisfaction de cette popularité d'un jour au plaisir de reconnaîtra par un noble aveu qu'il s'était trompé; il soumettait au tribunal de sa raison, élevée sans doute mais bornée et faillible comme toute raison humainef les dogmes sacrés et les mystères redoutables que la raison ne peut atteindre et devant lesquels elle doit s'incliîier.
Gossuin déplorait amèrement ces écarts d'un esprit
qui ne savait point reconnaître et respecter les bornes de la scienoe humaine. Il gémissait de voir les doctrines
sacrées soumises aux disputes de Técole, comme ces
opinions humaines que l'église laisse à la libre disco$^
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sioo des iQteUigeQces.Bien souvent ses propres disciples rexcilaieat à prendre la paroie contre le novateur et à lui montrer la fausseté de son enseignement et sa témérité. Gossuin refusa long-temps d'engager une lutte dont il prévoyait peut-être l'inutilité. L*amoui -propre d*Abeilard étant trop engagé et sa vertu trop faible 'pour qu'on pût espérer de lui une retractation humble et sincère. Toutefois afin de montrer à cette jeunesse avide et enthousiaste qui environnait la chaire du sophiste* qu'il n'y a d*en$eigaement vrai que celui qui est conforme à la doctrine de Tégliset il prit la résolntion d'attaquer quelques-unes de ses propositions»
Abeilard n'était point accoutumé a la contradiction. Gemme tous les savants que Thumble simplicité de la Foi ne guide point» il s'irrita de voir discuter ses opinions , quand il discutait lui*mème » avec une im« prudente audace , non des opinions mais les dogmes sacrés de la religion. La controverse entre les deux professeurs eut lieu en présence de leurs disciples : Abeilard eut voulu la décliner; il lui semblait hon* teux d*étre obligé de disputer contre un jeune homme qui débutait a peine dans la carrière qu'il parcourait déjà depui» longtemps. ToutefoiSt sur les instanees de $es .élèves « il accepta le déii » et Gossuin ayant formulé une proposilion coulraii e à Tune de celles qu'Abeilard ^vait soutenues précédemment » celui-ci répondit sur-le-champ pour soutenir son opinion , et la dé-r feadre. Après cette réplique patiemment écoutée» (iossuin présenta à son adversaire une suite d'arg^uments
ni iogiqueSf si pressaaU» éù déductions si rigoureuses , qu^elles metlaieat a uu la faiblesse des raisoiuieiiients <|tt*on 1» a?ait opposés. Sa victoire fut complèle et elle lui mérita un véritable triomphe de la part de^ étudiamto qui le ramenèrent au milieu des applaudis-* semants jusqu'à sa demeure. (1)
Ces ovations solennelles et justement méritées n'altérèrent en rien l'humilité dé Gossirin ; elles lui firent comprendre au contraire» d une manière plus sensiblei les pièges cachés à l'amour propre des hommes de scÂence, qui» au lieu de recbercher la récompense de leurs travaux dans le sentiment du devoir accompli pour DieUf vont la demander aux stériles applau* ciiii^ments de la foule. Ce fut surtout alors que la pensée de quitter le monde pour se consacrer à Dieu » qui l'avait déjà plus d'une fois préoccupé , commença i faire une . plus profonde impression dans son âme.
Après avoir terminé avec éclat le cours de ses études , S. Gossuin revint à Douai , où sou rai^ mérite le fit nommer presque aussitèl chanoine du cliapilre de Saint-Âmé. Ce n'était point là» dans les desseins de Dieu » que devait se fixer le hrillant philo» sophe , Tillustre antagoniste d'Aheilard. La providence le destinait à une vie de retraite et de solitude » et
(1) Celle nmmmÊïn de GMnte tt est racontée par k
luoine Alexandre » coDtempuraiii de G^sauin, dans un manuscrit lalia du XII* tiède» doot à^original» inroreiiaiil d'AnciiiD» setroimAla biUiothè(|ue publique de Demi » n* SIS dn.cetalogQe» Voir le savant «iiTr»ge de M, £scaUier, sur Tabbaye d'Ancbin» page GS etsuivaoïe».
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elle lui inâpira la pensée de se reudre à Aachin , dans Tabbaye du Saint^Sauvear, où florissaient la régularilé et Fesprit de religion. Ën recevant le jeune postulaiU qui se préseuUiL à lui , le vénérable Al vise , alors abbé du monastère i se sentit rempli de joie. fiAanmoiiis aGû d'éprouver sa vocalioii» il lui représenta de la manière la plus frappante tons les sacrifiées qu'imposait la vie religieuse 9 Tabnégatiou complète qu'elle demandait, et la soumission parbite qu'elle exigeait de Tesprit et du cœur.
Ces paroles, écoulées par Gossuin avec une grande attention» ne firent qu'augmenter dans son ftme le désir qui le portait à embrasser la vie monastique.
Toutefois il ne lui fut pas possible de suivre imuiédia-
tement cet attrait, et le démon sembla profiter des
circoDslances qui molivaient ce délai pour presser le pieux jeune bomme par toutes^ sortes de tentatiims« il l'attaqua donc de mille manières et n'omit aucune des ruses infernales par lesquelles il a coutume de trom'* per les hommes. Surtout il chercha à le gagner par ceUç gloire^ iiionJaiae, qui s'atlacbe à la science et qui séduit d*autant plus focilement qu'on est moins en garde contre elle. D'un autre côté Gossuin était très-fortement sollicité par Haimeric , l'un de ses premiers maîtres , à aller de nouveau à Paris où sou talent ne manquerait point de briller avec éclat. Le jeune savant parut céder à cette proposition et déjà même il faisait avec Haimeric ses dispositions pour le départ , quand .celui-si tom|ia. malade et mourut.
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Gossuin orat reconnaître un avertissement du ciel dans cet évènemenl, qui ût une vive imp^essiou sur son esprit. Les sages conseils d'Alvise vinrent le •confirmer dans sa résolution, et bientôt, rompant généreusement avec le siècle il se retira avec son frère Bernard au monastère d'Anchin«
Dès les premiers jours de sa cousécratiou au Seigneur f il se moslra un digne et fervent religieux , et Ton eut dit qu il ne se souvenait plus de sa science et de ses triomphes passés que pour s'humilier davantage devant ses frères. Comme toutes les vertus extra-* ^H^inaires , celle de Grossuin devait être soumise à répreuve. ïout-à«coup le jeune novice se sentit attaqué de tentations et de dégoûts. Les exercices de piété qui ' avaient pour lui autrefois tant de charmes » lui causaient maiuteuaut de l'eiinni, et une vague tristesse lui fttait cette joie intime de Tâme qui avait fait jusque là ses délices. Au milieu des perplexités auxquelles son âme était exposée, il n^onhlia point les ^ armes spirituelles que Dieu met entre les mains de ses serviteurs, pour combattre les ennemis du salut. Il se livra malgré ses dégoûts au saint exercice dé la prière» et puisa, dans une lecture plus assidue des saintes écritures , des faveui^ et des grâces abondantes. Eii peu de temps il eut recouvré le calme, la paix cL le bonheur, pour ne plus les perdre jusqu'à la fin de sa vie.
Sou noviciat terminé, Gossuin reçut la prêtrise, et fut choisi bientôt après pour remplir les fonctions de
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prieur» Il s'en quitta avec saocès » et développa encore dans la communauté déjà si régulière d*Anchin la discipline religieuse. Sa répotation se répandit rapidement dans les mouaslères de la contrée , et plusieurs abbés, frappés de son rare méritOt le prièrent de venir chez eux établir parmi leurs religieux une sage réforme. Alvise et Gossuin 8*y refusèrent longtemps; mais enfin il fallu); céder aux instances pressantes qui leur étaient faites , etVabbé d'Anchin permit à son sage et vénérable prieur de se rendre successivement à Saial'Crespin et à Saint-Médard de Soissons. « Or t dit un chroniqueur du temps , dans une métaphore mystique , Gossuin après avoir constitué les frères sur les solides fondements de la foi » les ren* ferma dans le cloître quadrangulaire des quatre vertus» la prudence, la justice, la tempérance et la force, soutenue par d^innombrables colonnes d'autres vertus , et plaçant les frères dans le réfectoire, à la table des anges » il les nourrit et les réconforta de la parole divine ; et la doctrine de ses discours se répandit au loin t tellement que des étrangers mêmes étaient envoyés pour y puiser des enseignements (1). »
Pendant que Gùssuin opérait ces csuvres impor^ tantes» les évéques de France s'assemblaient en grand nombre à Sens pour examiner les erreurs d'Abeilard et les condamner. Cet hérésiarquot comme la plupart de ceux qui l'avaient précédé , se retractait momentanément pour continuer bientôt après a
(1) L*abbajre d'Auchia i par M, Escallieri p. 67*
répandre les mêmes erreurs. La sentence des pères du
Concile ayaat élé coaûruiée par le pape Innocent II, Âbeilard fnt envoyé au monastère de Satnt*Médard de Soifison^ et confié à Gossuin , qui était encore dans cette communauté. Celui-ci le reçut avcô uue grande douceur t lai présentât de la manière la plus propre à le touchmr» les rai&ous qui devaienlle déterminer à abandonner ses anciennes doctrines pour vivre désor- , mais tranquille dans l'obéissance si simple et si raisonnaUe de la foi. Mais il y avait trop longtemps qu*Abeilard écoutait son orgueil et en suivait toutes les inspirations, pour qu'il acceptât sans réplique des conseils aussi sages. D'ailleurs il lui répugnait de les recevoir de la bouche d'un homme plus jeune que luit et regardant dans Gossuin son victorieux antagoniste d'autrefoi$ plutôt que le religieux le plus savant et le plus saint de la contrée , il s*ou* biia jusqu'à laisser échapper des paroles peu respectueuses. Gossuin toutefois ne se rebuta point, et mêlant à la douceur une sage fermeté , il sut sou* mettre au joug de la règle commune cette nature rebelle et orgueilleuse^
. Cependant ces travaux et ces sollicitudes auxquels
venaient se joindre les exercices et les austérités du
cloître avalent considérablement affaibli la santé du pieux ^réformateur. Il craignait d'une part de ne pouvoir achever son œuvre , s'il faisait connaître son état à l'abbé Aivise ; de Tautre il sentait que sou mal augmentait chaque jour et Texposait à wft
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mort^ assez prochaine. Dieu , pour le récompenser , permit qu'une vision miraculeuse lui rendit une santé dont il faisait un si saint usage. Une nuit donc que les frères étaient allés prendre leur repos, Gossuin resta dans l'église, selon sa coutume, occupé à la prière. Tout-à-coup il fut comme ravi en extase et vit se présenter à ses yeux le saint pape Grégoire le Grand, pour lequel il avait une extrémè Yénération et dont il lisait habituellement les œuvres* Le pontife semblait tenir dans ses mains ùn petit Tase rempli d'une liqueur qu'il présenta à Gossuin. « Buvez » lui dit-il, ceci \uus sera salutaire. Ne craignez pas^ cette boisson sera dans votre bouche comme uu doux miel et vous serez guéri. » Gossuin prit en effet le remède, puis la vision ayant disparu, il revint de son extase et reprit son oraison, sans plus ressentir la moindre douleur: il était guéri.
Quand Gossuin eut accompli son œuvre à Saint-
Hédard de Soi^ons , il se rendit au monastère de Saint-Remi de Reims, dont Tabbé Tavait demandé avec les plus vives instances. De retour à Anchiu où Alvise Tavait rappelé pour Télablir prieur claustral , il apprit qu*il était élu abbé , presque en même temps, par les moines de Tabbaye de Saint-Pierre de Chalons-sur- Marne et par ceux de Lobbes. Mais c'était au monastère même d'Anchin que Gossuin devait remplii* eette charge importante. Alvise, en effet, ayant été appelé à cette époque à gouverner Téglise d'Arras, privée de pasteur par la mort de Lamberl de Guines,
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tous les religieux d'Anchiu choisirciil leur sage et digne Prâwpour le remplacer éaiis k direction de Tabbaye de Saint'Sauveur. (1130.)
Gossuin était alors dans la force de Tâfre : à toutes ses brillaules qualités il unissait une expérience consommée dans la conduite des hommes et la connais-' sance des choses de Dieu* Aussi sa longue administralion ful-elle très-heureuse et l'abbaye d'Anchiu prospéra^t^elle sous son gouTernement« Tous les religieux avaient pour lui une affection si sincère et un respect si profond , qu'ils s'attachaient à marcher • sur ses traces et à pratiquer , à son exemple , toutes les vertus de leur état. Que si quelquefois il élait obligé d'adresser un reproche à quelqu'un , il le faisait avec une douce fermeté qui rappelait au devoir sans laisser aucune amertume dans Tàme. Tout dans sa personne était simple et sans affectation , et il inspirait ces dispositions à ses frères. Les étrangers eux«-mème8 et les hAles qu'il recevait parfois étaient traités avec une simplicité qui relevait encore à leurs yeux le mérite de Tabbé ; de sorte qu'il était aimé et vénéré de tons ceux qui rapprochaient.
Plusieurs guérisons niiraculeuses que Dieu daigna opérer à sa prière augmoitèrent encore cette vénération générale. On rapporte qu'un jour de dimanche , tandis qu'il célébrait les divins m^tèrest dans une chapelle consacrée à S. Jean Févangéliste, et en présence d'un grand nombre de fidèles » un aveugle Uen conou dans la contrée se trouva parmi les assistants
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6t 86 tint appnyé rar une petite porte de cet oraloiire . Tout-à-coap , au momeDl oàk saint abbé allait répéler pour la troisième fois Àgnus Dei^ Taveugle élève la Yoix et 8*éarie: « Dieu loot-poissant, assislez^moi , voilà que je voisl » Il avait en effet recouvré la vue, * et tous les speetateurs, joignant leurs voix à la sieniie bénissaient le Seigneur qui venait d'opérer une si étonnante merveille. L*humilité de S. Gossnin ne leur permit point de se livrer aux dém^strations de respect que ce miracle les portait à lui rendre : « Dieu^ disail*il » fait ses prodiges par qui il lus pkdt et même par des animaux muets; c'est lui qui a rendu la vue à eet aveugle* »
Lorsque t en il AS » il se rendit au eoueile de Reims
que présida le pape Eugène III, et dans lequel furent condaamées les erreurs de Gilbert de la Porée , évéque de Poitiers, le Seigneur daigna opérer encore un nouveau et touehaut miracle par les mains de son serviteur. Comme Tarcbevéque de Reims l'avait invité inopinément, el que Tépoque fixée pour l'ouverture du concile était très rapprochée , Tabbé n'avait en que quelques heures pour se préparer à ce long voyage. . Les religieux chargés de radministration tempordie étant absents en ce moment » S. Gossuin se mit en chemin avec deux pièces de petite monnaie seulement. Anivé auprès des bois du village de Montigny» il donna Tune de ces pièces à un mendiant qui se présenta a lui f et Tautre à un second mendiant qui vint
à sa rencontre un peu {dus loin. De nouveaux pauvres ♦
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arrivèrent encore après ces premiers, elle saint homme, partant la main dans sa bourse» y trouva d'autres pièces qui se muUiplièrent ainsi jusqu'à son arrivée à Reims.
Là S. Gossuia rendit ses hommages au souverain Pontife qui, de concert avec Saint Bernard « Y y avait fait appeler, puis il commença, auUnt que le permettaient ses occupations nouvelles et les cir* constances, à suivre les humbles et modestes pratiques de la vie religieuse. Le concile terminé » les antres prélats se retirèrent dans leurs églises ou abbayes* mais Tabbé Gossuin fut retenu auprès du pape , qui le fit entrer dans son conseil privé* Il lui confia vers le même temps la réforme des deux monastères de SaintrComeille et de Saint-Cyprien de Gompiègne, où d^ religieux d'Anchin furent ensuite envoyés avec de sages instructions que leur donna le digne abbé.
Rentré dans sa communauté, le Bienheureux Gossuin continua de diriger ses^ frères dans les voies de la perfection. Malgré son grand âge et ses infirmités il se montrait encore le plus fervent et le plus fidèle aux moindres prescriptions de la règle de Saint Benoit. Dans les derniers mois de Tannée 116â^ il se sentit attaqué d une fièvre violente dont les accès Taffaibli* rent beaucoup en peu de temps. Quand le mal l'empé* cliait de célébrer les divins mystères, on le voyait se traîner péniblement , appuyé sur les bras de quelques religieux, pour aller recevoir dans la chapelle la sainte comnranion. Sentant lui*mênie que sa fin approchait, il s'y prépara de la manière la plus
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édifiante. Selon la toucliante pratique des abbaye^ bénédictines, il se fit couclier sur un cilice, au milieu de l'église, en présence de tous ses enfants réunis autour de lui; puis le yénérable Hugues, abbé de St-Amand lui administra rËxirème-Onclion. Adressant ensuite la parole à ses disciples, il leur représenta les avantages précieux de la paix et de la concorde, à laquelle il les engageait, d'être toujours fidèles. 11 les exhorta pareillement à la pratique des vertus qui font le parfait religieux, rbumiUtë, la chasteté , la charité et la miséricorde envers les pauvresé 11 ajouta à ces exhortations, les avis les plus sages pour le choix de sou successeur , afin que tout se Gt selon les règles de Tordre et dans la plus grande tranquiUité.
Reconduit dans sa cellule après cette cérémonie j qui arracha des larmes de tous les yeiix , le saint vieillard se fit lire la pa^ion de Notre Seigneur Jésus-Christ, pendant que^ les regards fixés sur un crucifix, il laissait aller son âme à tous les senti-^ ments pieux qu'excitait en elle cette lecture. Le jour qui précéda sa mort » il demanda à être placé de nouveau sur . le cilice. Gomme il ne pouvait plus parler, on le vit lever les yeux et les mains vers le ciel,' quand, dans la lecture de la passion , on arriva à ces mots: « Mon père, si ce calice ne peut passer sans que je le boive, que votre volonté soil faite, » voulant témoigner ainsi qu'il s'unissait intimement à ce sentiment de Tâme adorable du Sauveur.
Ëc fut le samedi , neuvième jour d'octobre de Tau
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1165^ que le vénérable Gossuin rendit Fesprit» au moment où arrivaient de toutes parts au monastère d'Ancbin des nobles et des prélats pour la fête anniversaire de la dédicace de l'abbaye. La plupart d^entre eux furent témoins de cette u)ort édifiante , qui fit sur leurs cœurs la plus salutaire impression.
«Le corps du saint abbé» continue Fauteur de l'iiis* toire d'Ânchin , ayant été lave , ^uis revêtu de la coule monachale et par dessus d'ornements sacerdotaux tout blancs» fut poi lé à Téglise , au milieu de ohants lugubres , et déposé an milieu du chœur des chantres» afin qull fut en évidence et que chacun pût le contempler. Il ne portait aucune trace de la mort, ^t on aurait dit qu'il était seulement endormi dans un paisible sommeil. Sa face , découverte et blanche comme ses vêtements > était calme» et une auréole « sacrée semblait Tilluminer et répandre un charme divin sur tout ce petit corps. Il serait difficile de dire le nombre des fidèles et des frères qui se pressaient pour baiser ses pieds et ses mains vénérables. Il fut enseveli à droite du presbytère de la basilique de la Bienheureuse Vierge Btarie mère de Dieu » dans le mur» tout près de l'endroit où il avait coutume, pen* .dant sa vie » de venir chaque jour prier à genoux et prosterné. Voici la traduction de l'épilaplie qui fut gravée sur son tombeau : »
« Dans cette petiU urne est enfermé un homme de haut mérite ». de vasie rmimmie , et de profonde deêeeins ;
|l) VAi^je d^AndOo » p» M. Emllier » page 04*
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vrai dans sa foi t ferme dans son espoir , d ufu cha^ riêi urdenU, hmmhle d'eêprU » pruient de langage » 4e main large et bénigne* C'était Marthe pour Vaetian t et Marie peur son amour de la parole de Dieu. C était Lia pour la fécondité^ Racket pour la médita^ tion t Jacoh pour le discernement des esprits , Jlfoï^e pour VoraUen continuelle , Pkinée pour la luiie contre le maL 0 Gossuin, le neuvième d'Octobre ^ qui fut ion dernier jour^ te rangea parmi les neuf ordres suprêmes des Bienheureux ^ et nous qui gardons tes cendres ici-bas , nous trouvons un patron dans eéui que Dieu noue aioaii donné pour pire, »
S. THOMAS DE GANTORBËRY. MARTYR
SON APPAimOMDANSI^DIOCÊSBSDK GAMBIE »
L'an 1170.
LE nom de S. Thomas de Cantorbery, qui de courtisan frivole et mondain derint «n aaint arclievèqne, et mérita, par son inébranlable fermeté à défendre les droits et les libertés de l*église, de répandre son àang pour elle» est encore un de ceux qui doivent trouver une place daus ce recueil. Ce norii, en effet, rappelle des souvenirs consolants pour la piété dans ces contrées que le pontife exilé a long-temps parcourues, et où il a laissé des senvenirs multipliés de son passage.
(1) Snrlai, tàoL 9et. — Mnltts» BMoo eitt*
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S* *Tbo8ias fiaquit à Londres en 1117 d'une famil* }e paissante ei religieux. Sa première éducatioa fut pullivée avec soin; plus tard il suivit avec distinction les qours pubUcs dans les^ aaiversilés d'Oxford et de Paris et se rendit capable de remplir .un jour les charges les plus ipipertantes» Nommé d'abord juge de la police de Londres» il fut peu de temps après élevé à la dignité de chancelier. Le roi Henri 11^ qui lui témoignait une grande confiance, songea à le faire placer sur le siège archiépiscopal de Ganlorbery, dans Tespérance de IronTer en lui un prélat facile» qui se soumettrait sans résistance à ses voioniés ci^pricieuse& La conduite de S, Thomas Becket avait pu donner accès à cette pensée dans l'espriL 4u monarque ; mais la grAce de rordina-* tioa changea entièrement Tancien courtisan» qui devint tout à la fois le modèle de son clergé et le défenseor intrépide de ses lihertés. Les calculs du roi d* Anglesterre étÉwnttroinpéi: aussi, ne trouvant poînt dans le prélat.. de .son choix la facile ooodescendance à ses volontés qu il en atteniiail, il le condamna à lexil. Le Sstit s'étant mis euJiiar aussitôt. débaripia a Grave* Unes, vilk nouvellement bàUe par Thierry d'Âlsace» et d'eà ilse rendit au menastère des Bénédictines de Bourbottrg» On conserva long-temps dans cette abbaye un calice eu or que l'on tenait de ce saint prélat. De là il se rendit au menastère de Clairmarets, puis au vieux moustier de S. Mommelin, où les religieux le reçurent, avec tous les ténioignages.de la joie la plus sincère. Godescalc» abbé, de St.-Bertia f j^ria aussi
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lé 'smnt d'honorer sa cammnnauté de sa présence. Le
pontife exilé se rendit, à ceiie demande et il paniit
probable qu'il passa quelque teuips dans celle maison
Tune de oelies qni obtinrent le pins de reliques du
saint évéque après qu'il eut été martyrisé. On y trouvait nn monceau de son GrftnOf de sa Gertelle» de sa barbe» de ses cheveux et plusieurs parcelles de ses os. s. Thomas visita aussi le monastère d'Anchin, et y laissa, en souvenir de son passage, plusieurs ome^ mens comme une chasuble , une dalma],ique , une petite tdnique et une chape de couleur yerte.' A Marefaiennes il donna aussi divers objets qui ont été depuis * conservés avec le plm profond respect , comme une paUe^une croix ornée de perler et de reliques^Ue plus,^ on voyait dans la bibliothèque de cette abbaye un pontifical qui avait appartenu au saint archevêque (1).
Une inscription en caractères anciens, qu'on voyait autrefois à Tantel de Si Ânleine à Arras , indiquerait que S. Thomas se rendit aussi en cette ville. Ëlle était conçue en ces termes: « Icy saint Thomas célébra messe certainement » A côté se. trouvait retracée Vïà^ toire deson martyre. Il y avait aussi dans cette même ville, près deléglise de Ste.*Marie Magdeleine la/imtoiiie dê S*- Thomas » dont les eaux étaient salutaires aux
|â)Paniiilfit maniiicril» de lahiUiolhÂqiie deDouai» oatroaTe,ii<> S4f «s PonHfMf sur le premier fétUllet duquel onlit ces, nets écrits 4e
la mato d*un bibliothécaire de l^abbaye de Marcbiennes. « PonixfleaU lioe ad u$um eeclesiarum anglicarum recepisic no9 â S» Thomà Cant»mriênsitradiiWMionêtanHMemui»
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personnes attaquées de la fièvre. De plus ou conserva long-temps dans Téglise de S. Vaasl d'Anas un calice en or pur, dont le saint s'était servie dit^-on» en célébrant les divins mystères.
' Daos Je moniusl^ de S. Josse-au-Bois, plus connta dans la suite sous le nom de Dammartin^ on conservait lerochet dont le saint arch^éque était revêtu qnand il » fui mis à mort par les satellites d fleuri ll,»roi d'Angleterre. Plus d'une fois, dit Raissius, il me fut dmné de le vénérw, de le toucher et de le baiser malgré mon indignité. Plusieurs miracles , en diiféfents temps, ont été opérés auprès de oes insignes reliqueStLesÂnglais de Douai avaient aussi dans le trésor . de leur chapelle la plus grande partie du cilice du saint archevêque. £lle leur fut apportée par un prêtre anglais qui, au moment de la persécution suscitée par Elisabeth M tm siHScesseuis, Tenleva d'une égUse de peur qu'elle ne fut profanée par les mains des impies et des hérétiquecf. Il k donna à la maison de Douai , et révêquû dIArras, Herman Orteberg, en reconnut Tauthenticité dans Tannée 1628.
Après avoir visité différentes abbayes de la Flandre et particulièrement celle de Dixmude, S. Thomas arrim «ft iMiiastèré-d- Auchy-les-Moines près d'Hesdin. Les: f cAigieux de ce monastère ont toujours témoigné le plus profond respect pour l'oratoire de leur abbé, 4iiM lequel on croit» d'après une ancienne traditioUt 'i^eJe saiut célébra les divins mystères. A Blangy » où il allft eUMHte, on conservait un anneau d'or dans lequel était enchâssée une grande pierre de topaze.
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Lesainl parut aussi dans le lieu appelé J^a Motte:aa- Bois, sur le territoire de CasBel.' Dans cette ^le même on voyait un autel dédié au ^ut martyr et dans lequel étaient renfermées plusieurs de ses reliques. Peut-être ce monumeat fot-il érigé pour rap^ peler le passage du poutife persécuté.
Bien que les auteurs ne signalent point H Tille de
Lille , cependant on regarde , comme certain que S, Thomas y séjourna. Aujourd'hui encore on voit sur la façade de la maison n* 8, dans la ne d'Angleterre cette iuscriplion : « Saneto Thomœ Cantuariemi hujuê œdiêquandam hasfnH êit laiit» Aouor et glorin^ Louange, honneur et gloire à S* Thomas de Gantorbery, autrefois rhôte de cette maison* « L'église de Beaiieamp»«n- Weppes gardait Técuelie de bois que le saint voyagevr avait reçue des mains d'un paysan pour étancber sasoif^ » Les religieux de S. Nicolas«des*Près, àToumai, conservaient aussi pieusement lesouvenirdupassagedeS. Thon masi» et nous trouvons dans Touvrage de M. le Maistre d'Anstaing» intitulé; Recherches sur l'église de Notre-r Dame de Tournai T. I p. 261, ces détails dignes d'être cités. « On voyait autrefois, dit-il# dans la cathédrale de Tournai une chapelle dédiée à S< Thomas de Cantorbery; elle était placée entre le cioqnièaBef entrecolonuement et fort ancienne t puis<pï*elle fut fondée en J171 par Bauduin - HamdiSt Arnold* de -^fitedét Guillaume de Vacquesi avec; ttoischiqielaiil8.de hautes formes qui y disaient la messe tous les jours. On vénérait beaucoup à Tournai kt méiwire ,4eji'iUuatce archevêque de CauLurbery, quji Availjélé accueilli pen-»
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daiit son e^ui daas Tabbaye de Sl.-Médard , el que Févêque Etienne appelle dans ses lettres sou maili e et son ami» oUm [dominum ti amieum. Les verrières de cette chapelle représentaient en peintures antiques le martyre de ee oonrageut défenseur de la liberté de l'église» et sa léte se célébrait solennellement le 29 dé* cembre de chaque année, m «r Le vestiaire de la calhé* drale^ continue, toujours le savant auteur que nousve* nous de citer, reuferme entre autres oruemeuls précieux la chasuble de saint Thomas de Cantorbery, qui laissa <:e vêtement à Tabbaye de St..-Médard9 pour la remercier de l'hospitalité quMl y avait reçue. Cette pièce est fort curieuse à cause du souvenir qu'elle rappelle. L*historien Qousin qui dit Favoir vue eu 1608, en fait ainsi la deseriptioa. t Ce chasuble resent bien son antiquité tant eu rétolTe qu'eu la façon, car il est de soye brun rouge plus épais et plus fort que satin ou choses semblables» tissu à la manière des plus fines toiles de nostre temps; sa façon est aultre que celle du chasuble de Aoatre siècle^ en ce qu'il est aussi long aux deux cotéSt que par derrière, sans aucune ouverture que par dessus pour faire passer la teste; rond tout à l*entour plus bas, comme serait une robe tons manche» sans ouvertures de manches, et sans collet ; ainsi clos par devant » derrière et parles colés, tellement que pour se servir des mains et des bras, il faut retrousser le chasuble par dessus les bras. Les effrois de la croix du dict chasuble ne sont que de la largeur de trois doigts ou envirou, tissas, du fil d'argent ou d*or, car la couleur est fort passée. Si y a une bande de même ouvrage mais ^lui
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étroite par bas tout autour: bref il y a une croix devant et derrière qui remonete aax espanles. (1) »
Tels sont les souvenirs qui se rattachent dans ces ooiUrées à riUuslre exilé de Cautorbery. On sait que rapiielé plus tard sur son siège par des assnrances fallacieuses et {perfides, le courageux archevêque continna de diriger sagement son peuple et de défendre les droits de sou église, jusqu'au jour où des misérables vinrent l'assassiner lâchement dans sa cathédrale» le 29 décembre de Tannée 1170.
H C'est nne lai établie, dit Bossuetdans sou panégyrique de S. Thomas de Gantorbery, que Téglis^ ne peut jouir d'aucuu avantage qui ne lui coûte la mort de ses enfants, et que, pour affermir ses droits, il fautqn'elfe répande du sang. • . ËUe devait du sang à raffermisse-* liieiiL de son autorilc, comme elle en avait donné à rétablissement de sa doctrine ; et ainsi ; la discipline j aussi bien que la foi de Féglise a dû avoir des martyrs. C'est pour cette cause que notre glorieux saint a donné sa vie. ^ous avous honoré, ces derniers jours, leprer mier martyr delà foi ; (S. Etienne) anjonrd^hni nous célébrons le triomphe du premier mfirtyr de la •discipline. »
(i) taniin. Uisioke de Tout Bay« II partm^ cha^
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LE BIEiNHËUREUX 6ËRNÂKD, (l)
SURNOMMÉ LE PÉl^iXTENT»
L'an 1182.
LA fampe délicatesse du siècle s'est plus d*uQe fois récriée contre les auslérilés et les morliiicalionS'^x- Iraordinaires de quelques saints* Elle n*a pas Yonlu comprendre que ces ei^euiples , si capables de confondre notre mollesse et notre Iftoheté dans le service de Dieu y sqnt inspirés par ce Dieu lui même, à des âmes courageuses et héroïques, afin de nous montrer ce que peut sa grâce dans les cœurs et de nous porter à faire quelque, violence à nos passioi^ et à nos vices eu voyant les saints lem livrer une guerre si acharnée. Cest 14 ïa grande instruction qu'il veut^ue nous reti- Hoqs de ces exemples plus admirables qu'imitables» Cest le fruit que. nous devons, recueillir ea particulier de la vie du Bienheureux Bernard-le-Pcni Lent.
U «aquit en Provence , dans le dicfcèse de Mague* IoQe>dout le siège fut plus tard transféré à Montpellier, On ne connaît ni sa famille, ni Téducation qu'il reçut»* ni même les fautes pour lesquelles il se.soumit à une pénitence si longue et si rigoureuse. La lettre qu'il de« manda à son évéque » avant d.e la commençer » n'entre dans aucun détail; voici en quels termes elle est conçue : « Jean# par la grâce de Dieu, évéque de Maguelone , à tous les pasteurs et tous les fidèles de l'église
(i) BoU. XIX a(ir«
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catholique» salut éternel dans le Seigneur. Qu* il soit connu à vous tous, qu'en expiation des crimes horribles par lui commis» nous avons infligé à Bernard, le* porteur de ces présentes lettres , la pénitence ici men* tionnée : qu'il marche pieds nus pendant sept ans » qu*il ne porte point de cliemise tous les jours de sa vie , qu'il jeûne , comme en carême » durant |^ quarante jours qui précèdent la naissance du Sauveur» qu'il s'abstieuiuic de viande ou de graisse le mercredi de chaque semaine et ne prenne le vendredi qu^on peu de pain et de vin. Quant aux vendredis de carême et des quatre-lemps» qu'il ne boive que de TeaUt et que tous les samedis, excepté aux jours solennels ou bien quand sa santé Vexigera , il s'abstienne de viande et de graisse. C'est pourquoi nous conjurons avec prière votre clémence en Jésus-Christ, que, pour la rédemption de vos ftmes et dans un esprit de miséricorde, vous donniez à ce très pauvre pénitent les vêtements et les aliments nécessaires , que vous Taidies de vos prières , et que vous relâchiez quelque chose de sa pénitence, si vous le jugez bon. Donné à Maguelone, i an de Tincarnation du Seigneur 1170, au mois d'octobre. A valoir pour sept ans seulement,
Cette lettre, comme on le voit, n*èxplique point quels sont les crimes pour lesquels Bernard demanda une si rigoureuse pénitence. Peut-être n*était*il| coupable que des fautes assez ordinaires aux jeunesgens de son âge et que ce fuL par une inspiration du ciel qu'il embrassa cette vie de travaux et d'auslêrilés pour ledificatiou des peuples. Peut-être
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<ussi avait-il commis un meurtre dans une sédition, comme quelques auteurs semblent le croire. L'histo-rien contemporain de sa vie partage cette opinion, « Pour ÏMi , dit-il , je «rois que le Bienheureui Bernard, à l*exemple d'autres pénitents, crut qu*illui était bon de quitter son pays par amour pour Dieu , et qu*il d^uauda lui-même que ses péchés, toujours horribles aux yeux des saiuts, fussent déclarés tels aux yeuK da monde entier. J*ai chdrché, ajoute-il , à connaître, la vérité sur ce fait, j'ai interrogé des personnes qui connaissaient son père et sa mère , et je n'ai jamais pu savoir qtt*on lui eut reproché d'autre crime, sinon d'avoir , dans une sédition à laquelle il prit part ai^o plmieurs peffsônBes.oeiisîdérables , assassiné un gouverneur qui s'était rendu odieux par ses exactions et Les tributs eiiMssifs qu'il imposait. »
' Muni de la lettre de son évèque et le corps chargé de cercles de fer, selon la coutume des grands pénitents de cette époque » le Bienheureux Bernard commença Isa vie de pèlérinages , de fatigues et de pénitences extraordinaires. Trois foiS'il alla à Jérusalem répandre des larmes auprès du tombeau du Sauveur. De là , il se transporta dans les indes, pour y demander la protection de S. Thomas » apôtre , qui le premier prêcha la foi dans ces immenses contrées. On le voit encore paraître Stteoessivement dans d'autres pays, laissant partout sur son passage la bonne odeur des vertus de Jésus^Ibrist; Qui pourrait exprimer tout ce qu'il eut à souffrir de la faim de la soif, du froid et de la nudité durant ces voyages ?
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L'illustre pénitent étant arrivé à StrOmer » comprit
par une lumière intérieure qu'il devait ^'arrêter dans
celte ville et s'y lixer. 11 accepta donc la petite maison
que lui offrit un vertueux habitant appelé* Guillaume»
Cette demeure était voisine de 1 abbaye de St- Berlin, et «
elle donnait à Bernard le moyen d'aller rendre à Dieu
ses hommages presque .à toutes les heures du jour et de la nuit. Toujours il arrivait l'un des premiers aux matines que chantaient fes religiettx du monastère ^ durant la nuit : de là il se rendait à la basilique de Saint^Omer où conmençait alors roffise, et enfin à Téglise de la paroisse, vers les premières heures du jour. Il avait les pieds et les jambes nus, même dans les froids les plus rigoure». ^rl'ai apprâ; continue le biographe du saint , par le témoignage • d'hommes et de femmes remplis de religion , que souvent , dans les plus durs hivers, il se tenait debout « ks pieds nus sur la terre nue et froide, pendant un temps oonsidâralble. Il laissait quelquefois, la peau desi&s pi^ attachée à la terre par la gelée. Et comme le froid excessif faisait dans ses pieds de grandes crevasses , il y ap^portait remède lui-même de cette manière : il se retirait la nuit dans un coin de son étroite deiheure, brûlait avec une torche les déchirures de la chair et y Xaisait couler un peu de cire. »
Ces austérités extraordintires ne pouvaient encore suffire à Tesprit de pénitence qui animait le Bienheureux Bernard. Il en était tellenfwiit afvide qu'il sàvait en rencontrer partout et pour toutes les.heujres du jour et de la nuit. Après qudques instante de tommeil
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sur une couverture (fui caehait des pierres grosses et
aiguës, il se levait pour la prière. Aussitôt qu'elle était twmiDée» le pénitent se livrait à toutes sortes d'œuYr^s de charité et de religion. 11 prenait soin des malades et des malheureux, veillail à la propreté, des églises»' non seulement à riniérieur mais aussi à lextérieur , ramassant les pierres qu'il rencou-* trait autour de la maison de Dieu et les portant plus loin ou quelquefois sous sa couche. Pauvre et dénué de tout , il recevait du monastère de Saint- Berlin les choses nécessaires à la vie^ et les partageait aussitôt avecles pauvres pour lesquels il était rempli de la plus affectueuse oompassion. Au milieu de ces mortifications effrayantes le visage du Bieuheureux Ber<» nard était toujours rayonnant de joie et de bonheur, et > il suffisait de le voir pour reconnaître que la grâce de Jésus-Christ surabondait dans son ftme. Aussi ce noui
sacré était-il sans cesse sur ses lèvres, ^t souvent il le faisait relentir aux oreilles de ceux qu'il rencontrait. Une parole qui lui était aussi très- familière et qu'il adressait à la plu part des personnes qui l'arrêtaient est celle-qi : m Que Dieu nous accorde une bonne fln^ » Ce saint homme, qui avait déjà fait tant de choses pour Dieu, demanda plus tard à Tabbé de Saint- Berlin Thabil. de sou ordre et l'entrée dans son mo-* nastère. Tous les religieux se réjouirent a la pensée d'avoir pour frère un homme dont la sainteté faisait ledification de tout le pays, et par les prières duquel on obtenait du ciel des miracles. En effet, même avant sa mort , Bernard^e-péniteut opérait des prodir
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ges, que mialgré toute êon homillté il ûe pouyait déro*
ber à la connaissance du public. Un incendie violent éteint par un signe de croix , une grande plaie à la jambe guérie de la même manière , une enfant noyée retrouvant I4 vie entre ses mains quand il Teul placée sur un autel , et beaucoup d'autres faits semblables lui sont attribués par les histoneus du temps. L'esprit de prophétie se manifesta aussi en lui dans plusieurs circonstances et surtout dans les derniers jours de sa vie. Etant sur sou lit de mort, au milieu de
ses 'frères- réunis, il guérit encore en le toudiant un
petit enfant qu'on lui apporta dans un état désespéré. L'admirable pénitent remit quelques moments après sa belle âme à son créateur, et alla recevoir dans le ciel la récompense de sés mortifications et de toutes ses autres.bouoes œuvres,
A peine sa mort fut-elle connue que» de toutes parts, on accourut auprès de sa dépouille mortelle pour voir encore une fois ce saint personnage qui avait fait Tédiflcation et Tadmiration de toute la contrée pendant bien des années* Tous à l'envi demandaient ou plutôt enlevaieal un morceau de ses habits ou quelque objet qui eut été à son usage. Les religieux, au milieu de cette foule qui se renouvelait sans cesse , ne pouvalent ni remplir leurs fonctions » ili procéder à la cé« réiuonie des funérailles. Quelques guérisons extraordi* naires opérées dans ce moment vinrent encore ajouter à Tenthousiasme du peuple, qui ne pouvait se lasser de coiUeuiplerce pénitent devenu un grand saint et l'un de sespatrons danslecieL Les religieux de Saint*Bertin ne
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purdRf inhumer le eorps de rhoomie de Dieu qu'avec peine, à cause de la foule que Tonne savait commeul contenir. Us dlèrent les instrumens de pénitence, qui étaient sur son corps, comme le cilice, la cuirassé de fer et les ebainee de fer ; puis» après avoir lavé, avec respect ses membres qui exhalaient une odeur siiave, ils Tensevelirent dans le monastère.
li*bistoriea de la vie du Bienheureux Bernard qui est témoin oculaire de presque tous les faits qu'il rapporte, cité avec détail un grand nombre de guérisons miraculeuses quieurentlieu après sa mort.Piusieurs aveugles et beaucoup de malades h St-Omer , un hydropiqueet une aveugle de Fauquemberg, àBergues un enfant infirme, i Gassel une petite fille aveugle et un estropié appelé Gérard ^ à Arques une femme infirme 4 â Furues un homme malade depuis deux ans , à Bourbourg'une femine qui souffrait horriblement dans les oreilles à cause d'un insecte qui y avait pénétré, furent guéris en se recommandant aux prières du nouveau patron de la Morinie« D'autres guérisons, égale* ment attestées par des témoins oculaires et rapportées avec détail, eurent lieu aussi dans les localités suivantes, Drinckam, Terdeghem, St.-Pol, Blaringhem près deCasselt Vissant au nord de Boulogne, Helcby, près de cette même ville. Calais, Bailleul, Aire, Furnes, Messines, Fécamp en Normandie et Utrecht en Hollande. On faisait autrefois, dans Tabbaye de St-Bertin, un office propre du Bienheureux Bernard , le 19 avril, jour anniversaire de sa mort* Son nom se trouve dans presque tous les martyrologes, et plusieurs lui donnent. U qua-
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lité de saint. Sou corps^ levé de terre en lâ08» fut déposé dans un monomrat sur le^el avaient été gnatés
ces deux vers léonins ; ' * n - > ; ' '
Formam virtutis tegit hic lapis Mqae salutis : Viriu$ Bemardi reiolet eimetià vîee nardi.
«Cette pierre cache un modèle de ver Lu et de sanctification: La vertu de Bernard est pour tons comme un parfum.»
<c Si nous avons échappé au naufrage, dit Tertullien, ne nous exposons plus au danger. Quand des naviga* teurs ont fait naufrage sur la mer» ils disent presque toujours adieu à leur vaisseau et à la mer, et se souvenant du péril auquel ils ont été exposés , ils ne cessent de remercier le Seigneur du grand bienfait de leur délivrance et du salut qu*il leur a accordé. Ah ! combien je loue la crainte 9 combien j^esUme la timide modestie de ceux qui agissent ainsi et qui redoutent d*abuser de la miséricorde de Dieu e^ivers eux. Cette sage prudence leur fait éviter de retomber dans un péril qu'ils ont appris à craindre. (1) » Tous les saints pénitents ont mis en pratique cet avis salutaire.; il ont fui avec horreur ce qui avait été pour eux une occasion de péché» afin d'éfiter un nouveau naufrage qui estSQUvent presque irréparable.
(i; Tert, op. D€ P«Diteiiti&
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I4Ë BIËNUKUAËUX GILBERT , (1)
ABBÇ du mon ASTËRE'DB SÂINT-JEÂN, a VALElfGIBlfllE&
L au li86.
1\K nombreuses €t émijamtes vertus, des persécutions f longues fil opiniâtres > une palience à toute épreuve^ et enfin une mort précieuse devant le Seigneur, » tels sont les titres qui recommandent à no^trç soij^venir la
mémoire du bienheureux Gilbert, deuxième abbé du
monastère de Saint-Jean à yalenciennes. .
Son père 6*appelait Osbeirt» sa .mère Godiae; tous deux vivaient chrétiennement et inspirèrent de bonne heure à lem enXant les dispositions saintes ^dopL.ils étaient remplis. La sagesse se développa en lui avec l|s années, et il devint bientôt un jeune homme remarquable par toutes les belles qualités du cœur et plus
encore» par les vertus'.du chrétien. Dieu , qui voulait
en faire un, digne ministre de ses autels, lui i;i$pira le désir d*embrasser la vie religieuse. Gilbert se rendit à cette voix du ciel : il fut admis au monastère de Saînt-Cre8|in-en*Chaie , à Soissons, ou Ton suivait avec fidélité la règle de Saint-Âugustin.
La vertu du jeune novice frappa vivement TaUiéRo* ^r, qui lui^-méme était iid personnage d'une veitu peu ordinaire. Il conçut pour son disciple une estime et une
(i) Cuner« Christ. « se& «^Rsisiiiif , ut Aag. ^ .HiBt. de ValendeBM, par iraalspiiuiDf p. 4^
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affection quU^manifestait volontiers en toute occasion. An moment où le fervent religieux bénissait la di* vine Providence de lui avoir ménagé un^ position^ si tranquille^, dans laquelle il n'avait qu'à songer au salut de son âme , il apprit qu'on Tavait choisi pour être abbé du monastère de Saint-Jean de Valenciennes. En effet, i après la mort de Glarembaud» qui trépassa en 1141 » dit D*Outreman j Renier de Ti ilh, Pair du chasteau de Valenciennes , grandement affectionné au bien de ceste maison, requit Samson, archevêque de Reims, quMl Iny pinst pourvoir ceste nouvelle bergerte de quelque saint et vertueux pasteur. £t il leur envoya le bienheureux Gilbert. (1) »
Celui-ci amena avee lui plusieurs religieux du monastère quMl quittait , etTun des premiers actes de son administration fut d'affilier sa' ciflfi'munauté à celle d'Arrouaise, en Artois, laquelle prenait alors un très-» grand développement. Peu de temps après, rUlustre S* Bernard, le tbauniaturge de son siècle, passait par Valenciennes à son retour d'Allemagne. (1147) Ce fut dan6 la pieuse communauté de Saint-*Jean qu'il reçut l'hospitalité , c'est dans Téglise de cette abbaye qu'il célébra les divins mystères et qu'il opéra en partie les guérisons extraordinaires qui
(i) D^Oatreroaa ^jout6 id qu'il j avait autrefois une Tie du B.. <ailk«tf telle:» Vfnt mi» «pi «I perdue» De iG|ii(Mi Tevait rne .el en rapporte dei mprceeux dam les écrits. BHe conmiiçait par ces deux vers:
Clanilt èipertus populo AoUér €ilel»erf us , * Osberto natusi Godtnà matre rdatus*
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ont signalé son passage dans celle ville. La présence de ce grand saint et les menreilles qn*il opérai! développèrent encore dans, le cceur du bienheureux Gilbert et de ses disciples, l'esprit de ferveur dont ils étaient remplis* La perséeution devait aussi mettre à répreuve leur vertu et leur courage.
En eifet , après avoir réparé avec peine les dégdts causés par un incendie qui dévora le vieux cbfiteau de Valenciennes et le monastère de SainlJean qui se trouvait renfermé dans son enceinte ; après avoir subi |>endant deux ans la présence elles incessantes tracasseriesdWreligieux, qui était parvenu à supposer de fausses bulles et à se faire recevoir ]pour abbé» Gilbert eut à s*opposer k une mesure injuste et arbitraire de Batt^* duin lY, comte de Hainaut, qui voulait s'emparer du monastère pour y bfttir un chftteau. Le digne abbé ^ fort de son droit, refusa d'obtempérer à cet ordre* Prières, promesses, menaces, rien ne put le fléchir. Furieux de cette résistance inattendue, Bauduin chassa tous les religieux du monastère, condamna Gilbert à Texil et ordonna même, quelque moments après, de le tuer en quelque lieu qu*on le rencontrât.
Gilbert avait déjà quitté les terres du comte quand cet arrêt de mort fut porté contre lui. Il s'était mis en chemin pour aller à Rome exposer au Souverain Pontife les difficultés de sa position et demander le sé-> cours de ses conseils. De là il se rendit en Angleterre, sans que Tonsache bien les motifs qui le délenninèrent
à faire ce voyage. Peut^tre voulut*il aller fortifier son
, courage auprès du tombeau de S. Thomas de Ganter*
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bery, qui peu d'années duparavant avait noblement dé« fendu les libertés de son église, et répandu généreusement son sang pour eUe. Le sang de ce nouveau martyr inspira une noble énergie au bienheureux QiU bert, qui demanda à Dieu quei par les mérites du saint archevêque de Gantorbery^ lui et les siens eussent toujours assez de constance pour lutter contre les prétentions injustes et les violences arbitraires des grands. Après ce pieux pèlerinage , dans lequel il avait goûté de grandes consolations, le vénérable abbé revint secrètement dans le Hainaut et visita quelques-uns de ses anciens religieux , qui gémissaient amèrement sur le malheureux état auquel ils étaient tous réduits. Il leur rradit le courage et leur it espérer des jours meilleurs. De là il se rendit à Tabbaye d'Arrouaise ; qoi<était la principale de son oidre» et où il n'eut pas de peine à expliquer et à faire reconnaître la légitimité de ses actes et la sagesse de sa conduite.
Sur ces entrefaites , le comte de Hainaut fut frappé d'une grave maladie dont il ne devait point guérir. Quelques-uns de ses parents et de ses amis lui conseillèrent de rappeler l'abbé de Saint-Jean et ses religieux. Cette demande leur fut accordée; mais bientôt après , un nouvel arrêt d'exil fut porté oontoe Thomme de Dieu. Le jour même de Pâques, ^au moment où l'on célébrait les touchants offices de cette solennité^ ]Bau« duia et son épouse faisaient savoir à Tabbé Gilbert qu'il dki à quitter immédiatement » ncfn-seulement |^ ville de Valencienges ; mais encore toute la province de Hainaut Ainsi a la joie 3uccéda la tristesse dans la
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eommmianté de SainMean» ei les religieux» obligés
de rester seuls » ne purent , sans répandre des larmes» voir s'éloigner d'eux celui dont les conseils et Texpérieqoe leur étaient si nécessaires. Dès ce moment tous se mirent en prière pour qu'il plût à Dieu de leur rendre au plus tôt leur guide et leur père. Ces vœux furent exaucés. Gilbert » après avoir supporté pendant quelque; temps encore cette injuste persécution » rentra dans sa chère communauté, qu'il gouverna jusqu'en Vannée Il mourut cette même année avec
la réputation, d'un saint. On grava ce vers sur la pierre de sou tombeau :
. SaMlM (Hlbertog » loitrit qui pmfUf eelo*
Sftiot Gilbert» qui gpuvema Tespace de quarante ans»
s. DRUON» RECLUS, (1)
PATRON DE SËifiOUBG. PBbS DE VA14iKCIENN£S.
L'an 1186.
A toutes les époques et às^ïs tous les pays du monde Dieu s'est plu à manifester la vcrilc de cette parole de S. f aul: « Parmi, ceux qui ont éfa&.appelés à la foiv il y a peu de sages selon la chair f peu de puissants , peu de nobles* Dieu a choisi les moins sages selon le monde pour conlondre les sages » il a choisi les faillies selon le monde pour confondre les puissants» et il a choisi. le&. plus vils et les plus méfHrîsables selon le
(1 ) Boll. XVI a|ir»«* Alirég^de la vie et des minieleft de S« Druon* LUle iSftO. etc. . • .
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monde et ce qaî n'était rien pour détruire ce qu'il y a de plus grand. (1) » Ainsi Dieu humilie Torgueil des hommes par le spectacle des plus admirables vérlus dans les conditions les plus viles en apparence. Ainsi il permet souvent que ceux qui sur la terre n'ont été connus que de lui et de ses anges, acquièrent uneglotre qui ne finira jamais. Déjà plus d'une fois nous avons en occasion d'admirer ces témoignages de sa puissance et de sa bonté envers les pauvres et les petits de ce monde : un des exemples les plus louchants en ce genre est celui que présente la vie de S. Druon. Pélèrin et reclus» il a servi Mèlement le Seigneur dans les fatigues et les privations des voyages, comme dans les austérités et les contemplations de la cellule ; et ainsi par une vie eutière d'expialiou el de sacrifice, que le monde ne saurait comprendre* il a attiré d'abondantes bénédictions sur les peuples de ces contrées.
S. Druon naquit vers Tan 1118 dans le village d'Ëpinoy près de Garvin, dans TArtois. Ce village était alors dans le diocèse dé Tournai» il appartient aujour* d'hui à celui d'Arras. Ses parens étaient très-riches et très-puissants dans le pays ; quelques auteurs ont même donné è son père le. nom de seigneur d'Bpinoy* L'enfant n'eut point le bonheur de le connaître ; il le perdit avant que de nàitré^ et sa mère «Ue même mourut en lui donnant lejour. S. Druon fut ainsi orpbe* lin en naissant et laissé entre les mains de ses pi oches qui veillèrent avec soin sur soii enfante. Ge ne fut qu'à Tàge de dix ans qu'il connntf par quelques paroles
(1) I Epist. ad Corimlit cap. I ;^ 26, 27, SQ.
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échappées à une personne de sâ famille, les circonstan* ces douloureuses qui avaient précédé ei arceompagné sa naissance. Elles Grent une grande impression sur son âme boue et seMible; souvent même onloToyatt répandre des pleurs en abondance au souTenir de sa mère, qu*il n*avait point connue, mais dont on lui avait raf^orté les douleurs. Son innocente simplicité le portait alors à se retirer à Técart pour demander à Dieu» comme il disait, le pardon de cette faute, qu'il se reprochait avec larmes. Les heureuses dispositions de S. Druon le portèrent à fuir, dès ses plus tendres années, les Jeux ordinaires des enfants de son âge. Déjà il aimait la solitude , la prière et les pratiques de piété. Dès lors aussi il évitait tous lesf dangers que pouvait courir son innocence, et s'appliquait avec uii soin extrême à se conserver pur aux yeux du Seigneur. « Ainsi il croissait en âge et en sagesse devant Dieu et devant les hommes .i» Il était encore assez jeune quand il embrassa le genre de vie extraordinaire auquel le ciel rappelait. Sans indiquer aucune des circonstances qui précédèrent son départ, les antenrs de sa vie le repré» sentent abandonnant ses proches, ses biens et ses richesses, et ne se réservant que les vètemeus nécessaires sens lesquels il portait un cilice. C'est ainsi qu'il commença sa vie pénitente et laborieuse. Après avoir parcouru diverses contrées, il arriva au village de Sebourg, près de Valenciennes. La providence l'avait destiné à habiter ce lieu et à édifier les haUtanls de toute cette contrée par son admirable conduite. * ^ En effet, une dame riche et pieuse, appelée Elisabeth
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Le Hairet bien connue dans tous le pays pour sa piélé et ses bonnes œuvres* prit à son service le yertuetix Druon, qui se réjouissait de pouvoir i^ervir le Seigneur d^ns une condition humble et obseure; aussi accepta^ t-il avec bonheur la garde des iroupeaux qui lui iuxmi confiés dès ce jour. U s*en acquitta avec tant de soin el de vigilance qu'il gagna Taffection et Tamour de tous les habiUuils du village, Chacua admirai L la modestie» la simplicilé, Tobéissance du jeune pâtre, et son e^mpressement à rendre service a tous ceux qui s*adres- - saient à loi. Beaucoup, afin de témoigner leur satisr faction, lui apportaient de petits présents^ qu*il recevait avec bon^té et qu'il distribuait ensuite aux pauvres^ Chaque fois que ses occupations le lui permettaient # il courait à Téglise pour offrira Dieu les hommages de son cœur, et c*est une tradition constante parmi les habitants du pays que, plus d'une lois, on vit le pieux berger prosterné en prière devant Tautel, raméme tçmpaipi'il. veillait à la garde de ses troupeaux.
Il y avait six ans que Druon était chargé de cet emploi, <]piaîid il sentit naitreen lui le désir d'entrieprendre de grands pèlerinages pour la gloire de Dieu. Le Seigneur^ qui voulait donner en la personne de son * serviteur un grand exemple de pénitence volontaire et de sublime renoucemeiit, lui fit connaître que c'était à ces péjp^rinations lointaines qu'il l'appelait mainte^ nant« Druon se prépara aussitôt à partir. Il fit ses adieux à la tertueniie dame Le Haire et aux habitants de Sebourg, qui ne pouvaient se consoler qu'eu pensant qa*ini jobr ils le verraient encore au milieu d'eux.
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Séloa unô pratique aloriB fort en usage^ S. Draon se
rendit à Rome au tombeau des saints apôtres Pierre et PauU et visita pareillement dans différentes côntiréea les églises et les oratoires les plus célèbres. On ignore combien de temps durèrent ces voyages qu'il renouvela plusieurs fois, et dans Tîntervalle desquels il venait reprendre tranquillement à Sebourg ses humbles occupations de berger, et continuer d'édifier les habitants par ses admirables vertus. La soif de souffrances et de mortifications dont il était comme altéré, lui faisait trouver des délices ineffables dans les pénibles travaux et les privations qu il endurait pour Dieu.
Epnisé par tant et de si longues fatigues^ S. Dmon songeait encore à continuer ce genre de vie que le ciel lui avait inspiré^ quand une mplure des intestins, ' causée par ses travaux le força de songer au repos. €k>roprenant alors que Dieu rappelait à achever sa carrière dans une cellule de reclus, il s'en fit aussit^ construire une petite, qui touchait à Féglise de Sébourg, et d*où, sans paraître en public, il pouvait satis* faire sa dévotion et assister aux offices divins. Dans cette nouvelle habitation le pieux solitaire eonsacibait tous ses moments à la prière et à la méditation des ehoses du cieL II ne prenait pour toute nourriture qu^un morceau de pain d*orge trempé dans l'eau tiède, s*imposant encore d'autres mortifications également effrayantes et s'immolant en quelque sorte à Dien comme une victime pour les prévarications des peuples. • Au milieu de ces austérités et de ces pénitences extraordinaires le visage de S* Druon était toujours
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tranquille et serein^ La paix, dont son âme était inondée brillait dans ses yeux et sur son frpnt. Aussi» ceiix qai venaient le voir pour demander ses conseils et se recommander à ses prières s*en retournaient toujours consolés et édifiés; tous n'avaient qu'une voix pour exalter les humbles vertus, ia chanté et la sainteté du reclus de Sebourg.
Un accidenU qui arriva dans les dernières années de sa vie, fit surtout reconnaître cette afTeetion générale qu'on portait à S. JUruon. Le feu ayant pris à une des extrémités de Téglise» sa pelite cellule qui n'en était pas éloignée fut promptement environnée de flammes* Les hai)itants , accourus en ioule au premier cri d'alarme, appellent à haute voix le saint et lui disent de quitter sa demeure déjà embrasée* L'homme de Dieu, inspiré sans doute par un sentiment intérieur, * se met tranquillement à genoux dans son étroite liabitation» et levant les yeux et les mains vers le ciel, il adresse au Seigneur sa prière, au milieu des (kmmes qui Venveloppent de toutes parts. Quelques momens après, l'incendie, faute d'aliment, s'éteignait et S* Druon t au milieu des débris fumants de sa cellule , continuait tranquillement sa prière.
La première pensée des habitants de Sebourg fut de relever la modeste demeure de celui qu'ils aimaient tous comme un père, qu'ils vénéraient comme un saint. Druon put bientôt rentrer dans sa cellule et continuer ses œuvres de piété, jusqu'au jour où le Seigneur Tappe*! la à la récompense méritée par tant de vertus* Cotte mort précieuse arriva le IQ avril de l'année H8ô« U y
s. MUOH, 16 AVRIL. 191
avait alors quarante cinq ans euvi^n qu'il vivait dans sa petite ^cellule de reclus, ce qui suppose qu'il s*y retira encore assez jeune » peut-être vers Tàge de trente ans. Les parents de S. Druon , quand ils apprirent sa mort , se rendirent à Sebourg et té^ iBoignèrent le désir de transporter son corps à fipinoy. ia grande vénération dont ils avaient toujours été pénétrés pour lui, la j<^e qu'ils éprouvaient d*avoir maintenant pour intercesseur auprès de Dieu un membrcide leur famillei tout lesportaità Texécution de ce pieux pi ojcU Mais il cuirait dans les dessins de Dieu que le corps de son serviteur reposât daps le village même qu*il avait si long-temps édifié par sa présence. Le char , sur lequel on transportait déjà sa dépouille précieuse à Ëpinoy, s'arrêta comme, par une force sumaturelle, dans un endroit encore connu aujourd'hui sous le nom de Mont-Ji>ie-$aint*Druon*
Le corps ramené à Téglise de Sebourg y fui inhumé avec pon^pe. Ce lieu est devenu, depuis cette époque» un pèlerinage très fréquenté par les bergers, qui regar* dent S. Druon comme leur, patron , et par ceux qui sont affligés de la pierre ou d'une hernie. Entre les nombreuses guérisons opérées par Tintercession de ce saint, o^ cite principalement celle d'une dame de Ver^r dun qui souITrait beaucoup de la pierre» et celle de Jean •d'Avesnes, comte de;Hollande et de Hainant. Ce dernier éprouvait des douleurs insupportables auxquelles les médecins ne savaient apporter aucun remède. Quelquesuns, de ses servUemrs lui ayant alors parlé de S. Druon, et du soulagement qu'avçdent éprouvé plusieurs fois
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ceux quit attaqués comme lui de la pierre» s'étaient recommandés à la proteciiou du berger de Sebourg, il Youlat se faiitî transporter dans ce village auprès du tombeau dusaint. Sa confiance ne fut point trompée; trois petites pierrés» de la grosseur d'une noix avéline, qu'il laissa presque aussitôt le délivrèrent de son in* firmité. Le comte les confia à cette même église, afin qu'on les conservât comme souvenir de la faveur miraculeuse qu'il avait plu à Dieu de lui accorder dans ce lieu par les prières de S. Druon« Il y ajouta en même temps de précieux ornemens pour embellir ee sanctuaire. Une autre guérison extraordinaire fut opérée sur la personne d'un noble Seigneur du pays de Beauvais, lequel était attaché à la cour de charlesVIII» en qualité de secrétaire. Une hernie dangereuse mettait ses jours en péril, quand, par le conseil de quelquesuni de ses serviteurs» il se fit transporter à Sebourg, où il guérit aussitôt. Ëolm le li* P. Duvivier, provincial des Minimes de la province àes Pays-Bas, s'étant fait transporter également au tombeau du saint, à Tàge de cinquante-deux {ans*, guérit aussi d'une hernie qu'il portait depuis dix sept années. '
Le corps de S. Druon resta toujours à Sebourg, excepté durant lés années qui s'écoulèvent entre et 1227; il fut alors transporté à Bincb, en liai* naut, par Tordre des chefs de celte province. Le couvent des Minimes d* Anderlakenv près Bruxelles^ possédait
une partie de son chef vénérable. * '
En Tannée 1643/ rarchevSqoe de Cambrai, Jean Richardoti leva le corps du saint patron de Sebourg^
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cl le plaça dans une cliàsse richement ornée. VingLans plus tard If onseignear Vander-BuFch» aussi archevêque de Gambraii le relira de celte châsse ^our le placer dans une autre encore plus précieuse et plus magnifi* que. Peul-étre est-ce en cette occasion que le prélat accorda à la chapelle d'Epinoy une ^ relique du saint» comme en fait foi Tacle que Ton trouve dans les archives de Téglise de Carvin-Epinoy et qui parai l très authentique. (1) '
Le nom de S. Druon e&t cité dans le martyrologe vomain le 16 avril, jour anniversaire de sa mort, et sa féte dans le diocèse de Cambrai est aussi fixée à ce jour. Dans certaines parties de la Flandre on la céléimit le mardi de la Pentecôte, Epinoy le il Juillet, Plusieurs confréries ont été érigées en son honneur par raotarité du sainl-siège; en remarquait surtout celles de S. Pierre à Tournai, de S. Jïaurice à Lille, de S. Nicolas à Douai et celle de Garvin-Ëpinoy.
Aujourd'hui encorct rapporte un témoin oculaire » on voit à Carvin, au milieu des champs, un puitsconnu som le nom de puiu de Druon. Chaque annéci le lendemain de la Pentecôte» les habitants du village, après avoiv assisté pieusement à la sainte messe, vont puiser de Teau à ce puits pour leurs bestiaux
(1) Ad Del gloriam et sancti Dro|{qoi9 venerationem bas ejus reliquiaa ab Iliustrissiiiio et lle?ereiidlâ8Siiio domino Francisco Vanderbnrcli ,
arcbiepiscopo et duce cameraceosi dono acceptas adraodum révérend us nobUifi Vfr et dominai Joannes DelaUre LVi p/4BpoaiUis et canooicus eodcsUa eathednlie la hàe capelift ano sigillo obslgna^ poiuit et ibidem daodecim misias necnon officiam duplex et solemue in ecclcçjDL parocbiali ad benorem prœfati s^nçti in perpeluum fundaTÎt-lGSO»
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et prient Dieu en même temps que , par les mérites d% leur saiat compalriotet il éloigne les maladies auxquelles ils soul exposés. Un graud nombre de pèlerine des villages voisins viennent aussi ee jour là piiser de Feau à ce puits.
A Sebourg, les souvenirs du saint berger, du pieux reclus se sont aussi précieusement conservés. Outre une fontaine de S. Druon vers laquelle, d'après une ancienne tradition, le saint menait d'ordinaire se désaltérer son troupeau^ outre le chemin lui*méme qui porte aussi le nom de chemin de S. Druon, on voit encore une croix en pierre, environnée de quelques arbres à l'exlrémité du territoire de Sebour^. Elle se trouve à l'endroit où les parents de S. Druon» venus d'Ëpinoy, comme on Ta dit, pour emporter son corps, le déposèrent et le rendirent aux habitants de Sebourg. i)e plus» dans Téglise du village on voit son tombeau eu pierre et en bois, au-dessus duquel est placée la châsse qui renferme ses reliques. Enin , dans un enfoncement de cette église, on découvre la cabane de 5. Druon , qui rappelle la petite cellule dans laquelle le pieux reclus vécut quarante deux ans. Ëlle renferme une espèce de lit eu pierre, sur lequel est couchée une statue aussi en pierre représentant le saint. Les vitres en , sont rouges, et rappellent TiDcendie quila consuma toute . entière sans causer le moindre mal à Thomme de Dieu. | C est là que les pèlerins viennent en foule rendre les hommages de leur vénération au saint berger, le prier ; d'éloigner, de leurs familles et de leurs troupeaux , les lléaux «t les maladies. Leur noml^re £sl surtout consi- '
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dérable le jour de la féte du saint et le dimanche de la Sainle-Trinité* Parmi ces pèlerins qui arrivent des pays les plus . éloignés» on peut toujours distinguer la dépulalion des pieux habitants d'Epinoy, qui ne manquent jamais de venir chaque année » la veille même de la lé te, honorer et invoquer leur saint compa-^ triote.
Âux yeux des mondains et des . impies la conduite des saints est insensée, leur vie malheureuse cl leur mort sans gloire: combien ce jugement est faux et parait digue de pitié à ceux qui jugent avec les lumières de lafoi! Qu'arrivera«t-il,en effets àce moment suprême de la, mort que nul homme ne peut éviter? Dieu jilors approuvera devant le monde eulier la conduite de ses serviteurs, et il les récompensera par une éternité de bonheur» tandis qu'un châtiment sans fin sera le partage des insensés, qui les auront insultés pendant leur vie. € Et alors que servira aux morts la vaine gloire , la joie passagère, la puissance, le volupté, lesrichesses et les nombreuses alliances ? Que deviendront les ris , les jeux de Torgueil ? Quelle tristesse remplacera cette folle joiel Quelle misère profonde succédera à ces plaisirs criminels I (1) » Heureux celui qui n'aura pas attendu cette heure dernière pour coiriprendre ces grandes vérités
(l)-8. Ba opb ^In McdiL
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I4E BIENHEUREUX DIDIER
ÉVÊQUE DE TÉaODANE,
L'an 1194.
L£ fiieniieureux Désiré ou Didier, trente-deuxième évèque de Térouane, dçscçudait d'une des plus illustres faniilles de ces CQnlrées. Son père était chftleiaiu de Gourtrai, et sa mère» appelée Sarre, était liUe du cliâtelçiin de Lille. Il avait aussi un grand-oncle, du nom de Robert, lequel remplissait la charge de prév&t dans la célèbre collégiale de S, Pierre en cette même ville. D*abord archidiacre et chancelier de la cathédrale de Tournai, Didier,jeiine encore, f^t nommé chanoine de la collégiale de Sàint-Pierre : plus tard il remplaça son grand«*oncle dans sa dignité de Prévôt i^i^à)* Pendant sou adaiiuisUaliQn, a il eut des relations trèsavantageuses pour son église avec le Souverain Pontife Céleslin II, et olblinl la protection du Saint-Siège pour tous les biens que possédait la collégiale, ou qu^elle pourrait posséder dans la suUe« Les qualités éminentes et les vertus admirables du Bienheureux Didier le désignaient d'avance pour répiscopal. Il y fut appelé en l'année H60. Après le célèbre Milon-le-Jeune, liton dans le catalogue des éyèques de Térouane, Téglise des Morins, privée de pasteur, désira d'un ardent désir
(1) RmitiSf ù Jan,-<-EfiBBi Historiqae sur la Coll^iale de SUPiem de Lilie, p. 70, 70»
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d'avoir pour évéqoe Didier» prévôt de Saiot-Pierre de Lille et archidiacre du diocèse de Tournai : Seigneur^ vous lui avez aeeardi le diiir de ion âme. i
Le nouveau poutife s'acquitta de ses nouvelles fonctions avec sagesse , et n^oroit rien de ce qui pouvait contribuer à la sanctiâcatioa de son peuple. C'est par ses soins que fut bâtie auprès de la ville de Sainl-Ooier Tabbaye de Blandecq , pour des religieuses de Tordre de Giteaùx. Quand son grand âge et ses infirmités ne lui permirent plus de travailler avec la même ardeur, il se démit de Tépiscopat pour ne plus s'occuper ({ue de Taffaire de son salut. Le vénérable vieillard vécut encore deux ans, et mourut plein de jours» de vertus et de méritesi en Tannée 1494.
Conformément au désir qu'il avait manifesté» on transporta son corps au monastère de Cambron , que dirigeait alors Tabbé Daniel de Grammont, son intime ami» Toutes les chartes et les pièces de cette époque » dans lesquelles il est fait mention de Didier, le désignent comme un personnage d'une éminente vertu» Les religieux de Gambron avaient un si grand respect pour sa mémoire, que jamais dans leur église ils ne passaient sur le lieu où avait été déposé son corps.Voici les deux vers qu'on grava sur sa pierre tumuiaire :
Dat Desidfirio catbedram Taruenna , BeiKilcram »
Uîc locus, omne boDum det paradlsus d.
Térooaœ donne m liége à Didier^ ce Heu» Un tombeau ,qiie le Ciel loi donne le bonbeor.
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LE BIENHEUREUX GH&ÉTiEN, (1)
PRÊTRE, NÉ A DOUAI
XU"" OU XIIP siècle.
IE nom du Bienheureux Chrétien > si cher aux reli** gieux habitants de ^ ville dd Douai t rappelle en« core uae vie précieuse devant Dieu / mais presque eutièrement inconnue aux bonoimes. fille serait même aujourd'hui tout-à-fait oubliée ^ A les pieux souvenirs d'un peuple reconnaissant ne l'avaieut conservée.
On ne connaît rien de sa naissance» de sa famille, ni de ses premières années. Sa charité inépuis^le envers les pauvres a été le caractère distinctif desa vie, et une touchante tradition rapporte que, plus d*une fois« Diçu daigna multiplier eu sa faveur les provisions qu'il destinait aux indigents. Peutpétre faut41 rattacher a cette tradition l'assertion de quelques anciens auteurs, qui ont prétendu que lesparentsdu Bienheureux Chrétira étaient boulangers^ et que lui*ménie avaitpréparéquel* quefoisdeses propres mains les pains qu'ildislribuailaux pauvres. Quoiqu'il en soit de cette première partie de son existence» il est certain que le Bieubeureux Chrélieu »
ayant été plus tard ordonné prêtre, fut attaché à la paroissé de St-Âlbin, et continua dans ce saint état les
œuvres de religion et de charité qu'il avait pratiquées
(1) Boli. vu Apr. — Kaisaitu, ibid. — GaUo«Flaadria| p. 179, etc»«-* Martin l'HermiU, p» 664.
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jusqu'à ce jour. Quelque temps après sa mort » sou corps fut renfermé dans une châsse de bois doré , cl sa tète dans une pelile boite en airain. Ou portait ces deux précieuses reliques» avec toutes les autres que possédait la ville de Douai, dans la procession annuelle que Von faisait autour des remparts» le Dimanche avant la fête de S. Jean-Baptiste.
De plus» il y avait à Douai une confrérie érigée sous le patronage et en rhonneur du Bienheureux Glirétien. Chaque année, le lundi de Pâques, on célébrait sa féte par des offices très-solennels dans l'église de St-Albiii.
Raissius rapporte que , de son temps, on voyait encore auprès de cette église un jardin qui portait le nom de S. Chrétien. Sous la nef principale , dans un caveau pratiqué à dessein, on allait aussi visiter son tombeau. Cette église et tous ces monuments de la piété ontoité détruits pendant la révolution de 1798.
La maison qu'avait habitée le Bienheureux Chrétien, ou plutôt celle qui avait été bâtie sur remplacement , semontrait encoreen Vannée 1800. Elle était à Tanglede la rue des Potiers et de celle de S. Benoit, (aujourd'hui des Bénédictins anglais). Non loin de là se trouve la fontaine de Saint-Chrétien* Les malades bien souvent y envoient laver leur linge en se recommandant à la protection de leur patron et concitoyen, et plus d'une .fois> ils ont ressenti les e&ts de son pouvoir auprès de Dieu. On l^nvoque surtout pour la guérison des fièvres et la délivrance des iemmes en couches. Cette dévotion des habitants de Douai envers le Bienheureux Chrétien s'est perpétuée jusqu'à ce jour, et la confiance du bon
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peuple se manifeste surtout à l*époque de sa fête , le lundi de la Pentecôtê. Ce jour4à« beaucoup d'habitante se font un devoir d'aller recevoir les Evangiles daus réglise de Sulacques» où Ton possède encore quelques* unes de ses reliques. L*on fait aussi » le même jour, dans les rues de Tancienne paroisse de Saint-Albin f une procession» à laquelle on porte avec respect et dé*votionle buste du Bienheureux Chrétien» où sont ren* fermés ces ossements précieux. , ... «
JEAN, SURNOMUE LE BON« ET JULIEN
RELIGIEUX D£ L*ABBÀY£ DE GANTIMPRfi.
XIV OU X1U« siècle.
Le célèbre Thomas de Gantimpré rappelle dans ses
écrits la mémoire de deux religieux, qui se sont sancti- ' fiés dans le monastère qu^il avait lui-même habité. Le premier s'appelait Jean» et avait été surnommé le Bon» à cause de la douceur el de raffabilité de son caractère. G^était un religieux d'une admirable innocence de vie ettrès*versé dans la connaissance des lettres sacrées et profanes. 11 avait fait ses études à Paris, sous le vénérable Pierre» chantre de la cathédrale et professeur à |a célèbre université de cettéville.
Il était déjà en religion » quand Dieu permit qu*il fût assailli par une foule de doules et de pensées contraires à la foi« Le fervent religieux recourut aussiiôt à la prière et ne tarda pas à sentir le calme rer
(^1) Uais&ius XXVII sept.
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naître dans son âme. Pour le récompenser de la piété singulière qu'il avait monUée durant cette épreuve à laquelle il l'avait soumis, Dieu permit , dit - on . que le vénérable Jean eût une vision» dans laquelle les deux saints apôtres, Pierre et Paul, vinrent fortifier sa foi et dissiper toutes ses inquiétudes*
Ce bon religieux se distingua encore par une tendre dévotion envers la très-sainte Vierge, Il composa même à sa louange plusieurs pièces de poésie^ qui ont péri durant les guerres des siècles passés. *
Le second religieux dont parle Thomas de Gantimpré» s'appelait Julien. On ne connail aucune des particularités de sa jeunesse ou de son entrée en religion. Son biographe se borne k dire que ce fervent religieux, après avoir pratiqué longtemps les plus admirables vertus , fut tout-à-coup affligé par une terrible tenta* tien. Il lui semblait toujours qu*it était du nombre des réprouvés et destiné à un malheur éternel. Loin de s'abandonner à un sombre désespoir et d'écouler ces suggestions mensongères de Tesprit de malice , Julien eut recours à la prière et fit» par ses supplications» comme une sainte violence au cœur de Dieu. Bientôt ses agitations cessèrent, la paix revint dans sou âme, et le Seigneur récompensa par de nouvelles faveurs la fidélité avec laquelle il avait supporté une si pénible épreuve. Ce digne religieux jouit d'une paix inaltérable jusqu'au moment où il remit son flme i son créateuir.
Apprenons par Pexemple de ces deux saints religieux à recourir à la prière dans toutes nos peines ♦ nos tentations et nos inquiétudes « L'homme qui n*a
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point été tenté 9 que sait-il? deauinde le sage, et ailleurs il «joate : « Bienheureux rhomme qui souffre la tentation » parce qu après avoir été éprouvé, il re* oevra la couronne de Tie, i> Or, e'est par la prière que Ton obtient cette couronne { c'est elle quij avecla yigi* lance , doit nous faire remporter une victoire complète sur tous les ennemis de notre saluL « Veillez donc et priez, dit S. Jésus-Christ, afîn que vous n'entriez point en tenlation* »
LE BIENHEUREUX RAOUL
ABBE SU MONASTÉRJB DE VlfCOGNS.
L'an 1217.
LE monastère de Ghàteau-rabbaye , Ghàteau^Dieu ou Château de Mortagne fut fondéj dit-on , par Louisle-^Bègue» roi de France, à Tendroit où avaient péri beaucoup de ses sujets en se défendant vaillamment (M)ntre les pimtes Normands. Dans la suite, c'est4-dire vers Tau 1134, Evrard Radoulx, seigneur de Mortagne et châtelain de Tournai, ayant relevé ce monastère de ses ruines, les nouveaux religieux qui Thabi^ient adoptèrent la règle de PrémoiiUé, que Ton commen* çait alors à suivre è Vicogne. C'est de cette abbaye , où déjà il remplissait les fondions de Prieur, que le Bienheureux Raoul fut appelé au gouvernement de la 4;ommunauté de Ghâteau«-r Abbaye, il fut d'un grand
secours à celle maison naissante parFordre et la discipline quil y établit, et plus encore par l'exemple édifiant de ses vertus* Il y avait quarante-neuf ans qu'il remplissait fidèlement tous les devoirs de sa charger lorsque, malgré son grand âge, les religieux de Vicogne le choisirent eux-mêmes pour abbé. Cette élection remonte à Tan 4300. Le vénérable Raoul retourna donc dans le lieu où il avait passé heureusesements les jours de sa jeunesse, et il continua de s*y .sanctifier par toutes sortes de bonnes œuvres.
Entre les nombreuses vertus qui ont brillé en cet homme de Dieu, il faut surtout signaler sa tendre affection et son inépuisable charité envers les pauvres* Les aumônes qn*il leur distribuait étaient très-abon* dantes et ne nuisaient en rien à la prospérité du monastère. Grâce à la sagesse de son administration» Tabbaye de Vicogne devint une des plus florissantes comme elle était une des plus bienfaisantes de la contrée. Six années avait suffi au vénérable Raoul pour opérer tant de bien. Son extrême vieillesse le porta alors à se démettre de sa charge, pour ne plus s'occuper que de la grande ailàire de son salut. Peu de temps après il rendit paisiblement son âme à son èréateilr et alla recevoir dans le ciel la récompense due à ses vertus et ses travaux* Celle mort précieuse arriva le 22 avril de Tannée 4317. Le Bien* heureux Raoul av^it alors près de quatre-vingt-dix ans. Plusieurs inGrmes ayant trouvé leur guérison près de son tombeau» on vit bientét affluer à Vicogne une foule de pèlerins qui venaient demander à Dieu quelque faveur par les mérites de* son serviteur*
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En Tannée lâSA , Guiilaume de Vercia» treizième aiibé de Yi^^igue t trausporU dans la uouvelle église qu il avait fail bâlir le corps du Bieuheureux RaouU On ii3.ait ces paroles sur le marbre qui le recouvrait.
Raool, abbé; Seîgiieiiry épargnex-moi dans votre justice»
II fut doux p éooDome pour Ini-nièiiie, libéral eoTcn les panma»
LE BIENHEUREUX GAUTHIER, (i)
DEUXIÈME ABBE DU MONASTÈBE DE VICOIGNB.
L'an iââO.
AU uaiiibre des abbés qui ont illustré par leurs vertus le monastère de Vicoigne , de Tordre de Prémon* tré, on cite surtout le Bienheureux Gaulliler» natif de la ville du Quesnoy. Il succéda au vénérable Raoul et marcha fidèlement sur ses traces. Quatre les bonnes œuvres de tout genre que lui firent produire son éminente piété et Tesprit de reli^on qui raniipait^ il contribua encore beaucoup au développement et à la prpspérité temporelle de son monastère. 11 le gouverna r espace de dix-huit ans et y mourut en paix Tan 1229 y laissant après lui une lucuioire vénérée. Au moment où Ton portait son corps en terre, une vive lumière jaillit tout-à-coup autour du cercueil , tellç- ^ ment que ceux qui le portaient, pouvaient à peine en :ioutenir Téclat. « Les ang[es du ciel, dit dans sa chronique le religieux qui rapporte ce lait, enlevaient
(1). Raissius ÀucUi iuiu ad ^aigileâ SS. B^lgii \x\ \ Sept. . ; • •
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sans doute rftme . de ce Bienheureux , qui n*aTait
jamais connu les œuvres de ténèbres ; mais eu qui
avaient toujpprs brillé les rayons de la céleste lunûère. »
iMitiiiia«>ci»airtwiw>itiiaj>*^iuiitiitttiti«i>4»iiawiMiiiÉa»ioi»a«>«iiaHMi<w»*«»^«a«i<>*t«^
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LE VjpÇRABLË FOULQUES UTSNHOVË, (1)
CBANOnà DE |*A GOLLËGULB DE SAINT-PIERRE , A LILLE*
L'au 1235.
Âu moment où les hérétiques albigeois exerçaient dans le midi de la France toutes sortes de violences con- Ire les personnes et les propriétés, et répandaient partout les erreurs les plus - opposées à la saine morale et à la tranquillité publique , vivait à Lille, en qualité de cbanoine.de la collégiale de Saint-Pierre, le vénérable Foulques lilenhove. Il avait reçu le jour à Gaud, de parents riches et très-consîdérés. Son âme pieuse . sentait un vif atlrait pour les fonaions duchœurj» aussi trouvait-il son bonheur à chanter, les louanges de Dieu et à méditer ses grandeurs et ses miséricordes» Ses rares talents, ses brillples qualités ne lui inspiraient aucune pensée ambitieuse , et il ne désirait rien tant que de pouvoir servir Dieu en paix dans sa tranquille habitation jusqu'au dernier jour de sa vie. Telles étaient les dispositions du pieux chanoine t
quand les excès épouvantables des albigeois et l'obsti-
BaMpi»! AvfiwimK aii nàulei SS. Bclgiié Mg. ^ Martin
r9fK»î(e, Vf ,379, etc. • i . . '
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nation af ec laquelle- ils reponssaient les sages remoft* trauces qui leur étaient adressées, forcèrent les princes, sur la demande d'Innocent 111, d'entreprendre contre eux une croisade. Jacques de Vitry , légat du Saint- Siège , la prèclia dans une partie de la France. Il distingua promptemént , à Lille, le vénérable UleU'* hove parmi ses confrères , et le jugeant propre à le seconder dans sa mission , il Tinvita à employer au service de la religion les talens et Téloquence dont Dieu Tavait doué» Soit qu'il se jugeât indigne ou incapable d'un semblable ministère , soit plutôt qu'il crai« gnit les distractions et les embarras qui en étaient inséparables , le chanoine Utenhove n'accueillit point la proposition qui lui était faite. Ce refus, que toutes les instances ne purent vaincre, déplut beaucoup au légat. Il crut reconnaître, dans cette affectioii excessive pour la vie contemplative , une sorte de ré,pugnance pour les travaux plus pénibles du ministère sacerdotal, et dans Tardeur de son zèle, il prononça ces paroles : « Je prie Dieu , qui sonde les cœurs , qu'il vous rende inutile , non^seulement à ces fonctions que vous rejetez ^ mais encore^ à toute autre. »
Si la résistance du vénérable Foulques était coupa* ble » elle fut bien expiée par l'épreuve k laquelle le Seigneur le soumit. Une maladie subite, violente, extraordinaire le frappa , en effet > presque au même moment , et elle ne devait se terminer que vingt-qua^^ tréans plus tard avec la vie du malade. On le vit donc hmi&i 9 comme un nouveau Job, le corps brisé par la douleur , tout couveji t de plaies, et ne trouvant aucun
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adoucissement dans les remèdes qui lui étaient préparés, ^ Sa patience ne se démentit jamais dans cette grande épreuve, et il fut toujours, pour tous ceux qui Tapprochaient, tm sujet d'édification.Sa cenche était vériiable* ment unechaire $ d'où ilenseignait de quelle manière on doit accèpterlesafflictions que Dieu envoie, et comment elles peuvent devenir un moyen de salut. On rapp<Nrte qu'une nuit» durant son sommeil, Foulques eut une vision dans laquelle Notre Seigneur Jésus-Christ se présenta à lui les bras étendus et comme s'il venait d'étrft attadié à la croiié CSette vue du Sauveur et les paroiesconsolantes qu'il entendit sortir de sa bouche causèrent au vénéralile Utenhove une inexprimable ooosshitiin. Sa patience , loin de diminuer , sembla au contraire croître de jour eu jour jusqu'à sa mort, qui arriva vers la in du mois d*août Dix ans auparavani il avait disposé d'une grande partie de ses biens en faveur des pauvres , et fait bfttir à Gand un hôpital dantf un lieu appelé Byloke« Cet hôpital , autrefois desservi par des frères et des sœurs du tiersordre de Saint-François» Test encore aujourd'hui par des religieuses augustiues.
LE filENHSURËUX HUGUES, (1)
HWJWKDX DB L*ABBAYB m VAQCËLLBS.
Vers l'an 1386.
TTN des religieux les plus fervents et les plus exem*^ Uplaires que Ton reneontrait au monastère de Vau-
(i) De Aj^bui, ThmdA Cantip» , li^ 1 1 cap» xx.
SOS LB B. HUGOBS» Sd MABS.
ceUeSf au commencement du Xili' siècle, était Hugues (le Villa , auparavant doyen de l'église de Cambrai. Il était aussi distingué par la noblesse de sa naissance et ses talents y que par ses éminentes vertus. La crainte d*être appelé à quelque siège épiscopal le4é-^ termina à aller s'ensevelir dans le monastère de Vauoelles » où la régularité des premiers enfants de S. Bernard se consenrait fidèlement.
Lorsque le projet du pieux doyen fut connu » beaucoup de personnes de qualité vinrent le prier de leur céder un magnifique vautour qu'il possédait. Le bienheureux s'y irefusa et dissimula sou intention jusqu au moment de son entrée en religion. Il arriva anx portes deVabbayeavec cet oiseau^ quiavait été pour lui dans le monde une innocente distraction et dont il voulait faire ungénéreux^cripce. Rompant^en effet,encemoment»la corde qui retenait l'oiseau captif, il lui rendit la liberté en lui adressant, avec une touchante naïveté» ces paroles: « Oiseau , ici je te quitte » te délie et t'envoie jouir en paix de ta liberté. »
On racontait encore de ce vénérable religieux, et, dit Thomas de Gantimpré» je Tai entendu moi-même de la bouche de plusieurs qui en avaient été témoins , que, pendant son noviciat , des oiseaux venaient quelquefois s^abattre familièrement sur ses mains et manger des miettes de paiu« qu'il y tenait. Le maître des noi» vices, pour éprouver sans doute la vertu de son nou* veau disciple en contrariant ce plaisir innocent, en Gt un léger reproche au bienheureux Hugues.Le digne religieux éloigna aussitôt ces piseaux qui voltigeaient
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aotoar de lui , en disant avec cette simplicité qu'on retrouvait dans toute sa conduite : « Oiseau » retire- . toi » et ne sois pas étonné que je te force de partir : l'âge et la condition demandent que tu m'obéissea et non que je t' obéisse. «
Cet humble serviteur de Dieu édifia long-temps h communauté de Vaucelles par ses admirables exemples. Au moment de sa mort, il était pénétré d'une joie si vive et si sensible, que ses confrères .qui Tenvironn aient crurent que Dieu le favorisait d'une, révélation. Il remit paisiblement son âme au Seigneur au mois de mars de Tannée 1236» - r . .
LA VÉINÉRABLË BËHTllE , (i)
PBBIIIËRS ABBBSSE 1>D MONASTÈRB PB MARQUETTE.
IA vénérable fierthe descendait d'une très-iilustre famille et était même parente de Jeanne , comtesse de Flandre. Les heureuses dispositions qu'elle an* nonça dès ses premières années furent cultivées avec soin et en firent bientôt une personne accomplie. Ses parents lui donnèrent pour époux le seigneur de Molembais, que la mort lui ravit presque aussitôt. Due fut pas possible de déterminer la jeune veuve à contracter un second mariage , et elle se hâta de suivre l'attrait qui la portait à la vie religieuse. Ce fut au
(i} Raissius , xTui julU. — > Camer* Christ., p. 317 , etcw
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momstère d*EaavièitSt en Brabant, qu'elle se rendit pour se consacrer au Seigneur. Ce genre de vie » ^ nouveau pour elle, ne la rebuta point, et on vit bientôt briller en elle toutes les vertus d*une ferventé novice. Les auteurs admirent comment une perscqué^ élevée jusqu'alors délicatement, pouvait sMmposer tine règle si pënibleet une contrainte continuelle; mais Tespril de Dieu avait donné à la vénérable Berlhe le courage et la générosité qu'il ne refuse jamais à ceux qui rinvoquent.
Au moment où elle goûtait , dans sa chère communauté d'Ëauvières» la paix d^unevie sainte et oubliée^ on lui apprit que la comtesse Jeanne , sa parente » avait jeté les yeux sur elle pour diriger le monastère fondé par ses ^oins à Marquette. Malgré les regrets et les inquiétudes que lui causait une semblable demande, elle dut s'y rendre et commencer 1 œuvre toujours difficile d'un premier établissement. Mais la grande sagesse dont Dieu l'avait remplie et qui éclatait dans toutes ses paroles et ses actes , la terveur qu'elle portait dans tous les exerciees de piété et les fonctions de sa charge » inspirèrent en peu de temps aux iiiles réunies sous sa condjiite un excellent esprit , qui fit de cette communauté une véritable maison de saintes. Il y avait près de vingt ans que la vénérable Berthe la dirigeait quand elle tomba malade à Bruges ^ au menas* tère d'Ëparmaille qu'ielle avait dû visiter^ et où elle rendit son ime à son Créateur* Son corps » rapporté à Marquette , fut inhumé dans le couvent.
Lorsque» en 1619, Mgr Jean Dave, évéquede Namur,
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rédigea le catalogHe des femmes saintes , Meoliea-» reuses et vénérables de son diacèse » il n^oublia point la vénérable abbesse de Marquette qui avait tant édifié le monastère d'fiauvîères» où son souvenir s'est conservé
très4ong-temps.
LE BIENHEUREUX GUILLAUME,( I
PRfiTRE, ERMITE, ET roifDÂTBDR DE L'ABBATB DK)UV&
A toutes les époques et dans tous les lieux la nûséricorde de Dieu s'est manifestée aux hommes'pard'éclatans exemples. Si sa grâce trouve souvent des cœurs rebelles et endurcis , elle en rencontre aussi quelquefois qui se rendent à sa douce influence et en qui elle opère les plus heureux changements. La vie du Bienheureux Guillaume nous en offrira un nouvel exemple» aussi propre à affermir dans la vertu ceux qui ont le bonheur de la pratiquer , qu'à y ramener ceux que les passions de la jeunesse auraient pu en éloigner.
Il naquit dans le Brabant d'une famille honnête , et reçut desesparentsnnebonneéducation; maislalégèreté du jeune âge et une certaine pétulance de caractère ^ renipéchèreiit d'en profiter comme il aurait dû. Aussi, quand il arriva aux années de Tadolescence » et que les passions commencèrent à se développer en lui, le frein salutaire de la religion fut impuissant pour con-
(4) BolL X Feb. Raissius» ibidem. etCf
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tenir sod ardeur et la diriger vers le bien. Le jeane
hoDimCy en dépit des remoalraoces et des reproches qu*on lui adressait, se Km sans frein à ses passions déréglées. Ses parents, croyant trouver un moyen de le ramener au bien en lui faisant apprendre un métier, le placèrent cliez un boulanger de Tendroit; mais GuiN laume quitta bientôt la maison paternelle» et sous prétexte d'étudier le français que Ton ne parlait pas dans son pays » il vint en France mener uue vie vagabonde et désordonnée.
La misère et la faim firent bientôt rentrer en lui^
même ce nouvel enfant prodigue > qui se ressouvint aussi des jours beureux quHl aVait passés dans sa famille, des sages conseils qu*il y avait reçus et dontroubli était Tunique cause de ses malheurs. Cette pensée le poursuivant sans cesse , il résolut d'aller se présenter dans un monastère , où il put se réconcilier avec Dieu et exercer tranquillement sa profession. Il était alors dans la Tiiiérache, auprès de la ville de Ycrviers, et ce fut à quelque distance de ce lieu quMl rencontra un monastère de Prémontré dans le diocèse de Laon. Le tentateur ne tarda point à aliaquer Guillaume dans cette solitude et à lui en inspirer le dé-^ goût. L'infortuné jeune homme, au lieu de coniier à quelque guide sage et expérimenté les pensées que soulevait dans son âme Tesprit de ténèbres, se laissa aller peu à peu à ses sollicilalious coupables, et. retomba dans les fautes qu'il commençait à expier dans cette sainte maison où tout le portait à Dieu. Bientôt même ce séjour lui devint odieux, et le quittant comme
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un fugitif» il rentpa de Douveâa dans le monde pour y (continuer $^ vie vagabonde et libertine. Hais Dieu, qui savait des desseins de miséricorde sur cette âme égarée» la poursuivait sans cesse par Taiguillon du remords* Il voulait ramener ce grand pécheur à la pénitence, et montrer une fois de plus au monde ce que peut su grà<;e dans les cceurs les plus rebelles et les plu& fai«> bles. Une nuit donc , pendant son sommeil, Guillaume fcrut vciir un ange qui se présentait à lui et lui disait, au nom de Dieu^ qu'il eût à changer de vie» à faire pénitence de ses péchés et à aller vivre dans un désert. « C'est dans le hameau de Morlanwez, au lieu appelé le champ du potier, sur les confins duHainautet du Brabantf qu'il doit se transporter; c'est là qu'il trouvera un endroit cQUïenable, appartenant à un homme noble du nom d'finstache. n
QLuilaume» quittant alors la maison où il se trouvait» se rendit aussitôt au lieu que le Seigneur Ve-» j^ait de lui désigner. 11 interrogea sur son chemin ^es l^ommes qui lui indiquèrent le Lauieau de Morlauwez et la maison qu'habitait le pasteur t c'était en X effet à lui que le pénitent voulait se présenter d'abord, lié ministre du Seigneur fut presque effrayé en voyfint deyant Iqi cet homme encore ceipt de. ses armes et d'un aspect étrange el presque féroce. Mais ses pensées changèrent bientôt quand il vit Guil*laume se jeter à ^es genoux en fondant en larmes, et lui deinandant, au nom de Jésus^Ghrist , derece* yoif . Tayeu de ^es^ crimes et de lui en donner le I^don. Quelques moments après , le nouveau péni^
tent, la conscience purifiée el râme rendue à la paix , se relevait pour faire au pré ire la communication du dessein que Dieu lui avait inspiré» et implorer le secours de ses conseils, '
ArriTé dans le lieu , que la Proyidenee lui avait in-* diqué » le Bienheureux Guillaume , avec le concours de quelques hommes vertueux, se mit à couslruire une petite cabane dans laquelle il put se retirer. Les hucherons etleshergers des environs le regardaient avec une curiosité mêlée d*étonnement : les uns le preimieat pour un insensé ou un hypocrite > d'autres pour un grand serviteur de Dieu. Les pénitences extraordinaires qu'il s'imposait » les pratiques que son humilité lui^vait fait adopter pour expier ses égarements passés, pouvaient donner lien ii ces jugements divers. Le témoignage d' un homme sage et pr udent^vint bientôt manifester d'une manière certaine la vertu du Mint pénitent du Brabant. Jean» docteur en théologie , doyen de la Basilique de S. Lambert à Liège , et alors çhanoine régulier au monastère d*Otgnie$, près de Kamur, ayant entendu parier de Guillaume » vint le visiter afin de bien connaître quel esprit l'animait et pourquoi il adoptait certaines pratiques de pénitence tout-à-fait extraordinaires. Il s'entretint avec lui de choses spirituelles dans lesquelles il le trouva trèsversé. 11 l'engagea à ne plus se traîner sur les pieds et les mains comme il avait fait quelquefois auparavant , et rermite s'étant rendu aux conseils et aux avis de l'homme éclairé qui lui parlait, donna, par cette docile obéissance ^ une nouvelle preuve de la pureté de ses intentions.
Dans le même temps, le noble et vertueux Eustache
vint à mourir, eL Berlhe, sou épouse, qui partageait
ses sentiments de piété , eontinna envers le servilev
^ÛG Dieu tous les bons services qu'il avait reçus jusqu'alors. ËUe lui procura une petite terre qu'il défrichait i^vec soin pour en retirer les choses nécessaires à la vie.DieU} eu même temps, inspira à Guillaume lapensée d'étudier les saintes écritures, pour y puiser les senti* ments qui entretiennent la dévolîou dans les âmes. Il goûtait dans cette lecture des douceurs ineffiiUes i aussi n'était^il pas rare de le rencontrer dans son par*terre, un instrument de jardinage dans une main 9 et. )m livre sacré dans Tautre.
La vertu éclatante du pieux ermite attirait souvent près de lui des hommes qui venaient demander ses conseils et s'édiGer de ses exemples. Berlhe* voyant ce jBoncoursde fidèles, fit*bàtir dansce lieu une peUteéglise pour la commodité des voyageurs et des habitants de la contrée. Cepeudaut le Seigneur, afin de tenir son digne jservitenr dans une continuelle défiance de lui-ménie » ^t d'exercer de plus en plus sa vertu» permit bien souvent qu'il fut en butteàtoutes sortes de tentations. L'es^ prit mauvais lui tendait sans cesse des embuchesi et lui apparaissait même quelquefois sous les formes les plus jcapables de le troubler. Mais le pieux anachorète le chassait, comme faisait autrefois S. Antoine dans les déserts de la Thébaïde, par le signe de la 4Mroix, et Tinvocatipn df^ Saint liom de Jésus, en qui il mettait toute sa confiance. On le vit même en plusieurs circonstanpesy poiir surmonter les tentations de la cbair^ se jeter
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daD8 les eaux froides et glacées d'un étang voisin » et
en sortir ensuite les habits tout trempés. Dans cet état, il allait à Téglise conjurer le Seigneur, en se frappant la poitrine, de lui pardonner ses péchés passés* et de lui accorder la grâce de ne jamais y retomber à TaYenir.
Cesépreuvesy assez ordinaires dans la vie des grands pénitents, furent suivies bientôt de douces et ineffables consolations. Guillaume eut même plusieurs visionst dans l'une desquelles le Seigneur lui lit connaître qu'il rappelait au sacerdoce. Lé Bienheureux était alors diapré, saQS que Ton sache à quelle époque de sa vie il avait reçu cet ordre, et les autres qui le précèdent. Pour se conformer à la volonté du Ciel , que ses supérieurs ecclésiastiques recoauurent comme lui , il reçut la prêtrise dés mains de Jean de Béthune , évèque de Cambrai. De retour dans sa solitude» il commença à prêcher avec force et onclion aux habitauts du pays et
a tous ceux qiii voilaient le visiter.
L'homme de Dieu, comprenant bientôt de quel avantage serait dans la contrée un monastère, résolut d'en fonder un lui*méme. Dans ce dessein, il se rendit à
Fonlcuelles, près de Valenciennes, où les filles du sei-
yneur d'AuInoy» Jeanne et Agnès, avaient établi, peu de
temps auparavant, une abbaye qui jouissait d'uue grande réputation de régularité. Edifié du spectacle qui se présenta à ses yeux , il demanda que quelquesTunes des religieuses de celle couuiuuiau lé vinssent commeiieer à mener la vie régulière dans le monastère qu'il avait préparé. La proposition fut acceptée ayec joie ,
mais Textréme pauvreté du lieu , et le manque des
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choses les pins iodisi^nsables , ne pemirent pas de Gioalmuer alors* Ce m fut que quelques années plus tard, que sept religieuses, appelées du monastère de Houstier» près de Namur, vinrent habiter la nouvelle abbaye qui fut consacrée à la Sainte Vierge , sotts le nom de la Bienhenreuse Marie d'Olive. Le reste de la vie 4u vénérable Guillaume fut entièreoient employée aux ceuvres du ministère sacré. Il prêchait la parole de Dieu avec un accent qui louchait profondément les âmes , et les portait au repentir de leurs fautes et à la pratique des vertus. Sa vigilanee et sa sollicitude pour les saintes filles réunies dans le monastère d'Olive n'étaient pas moins grandes , et il leur procurait tout
la fois les secours spirituels et temporels. Ce fut au milieu de ces actes de charité et de zèle sacerdotal que le Seigneur l'appela à lui» Tan 1240, dans la soix^ an te-sixième année de son âge.
il y a beaucoup depéeheurs qui, étant revenus sincère* ment à Dieut ont réparé leurs égarements , pratiqué les vendus chrétiennes, et acquis des mérites dont ils reçoivent maintenant la réeompense dans le €iel. Mais combien d'autres ont été surpris par la mort au milieu , de leers désordres'^ ot sont tombés , encore tout couverts de irarscrin^» entre les mains du Dieu infini* ment juste ? Que le sort de ces malheureux nous serve dé leç6n , et à rexemple du Bienheureux Guillaume, revenons au Seigneur, si nous avons été assez aveugles pour l'abandonner. Commençons dès à présent une fie nouvelle, « car» dit S. Bernard, * aujourd'hui tout homme peut se réconcilier avec le Ciel, mais Mentôt
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nul ne le poarra* Ne méfirideK donc point la miséri-» corde de Dieu, si vous de voulez point reissentir les effets de sa justice. (1) »
LE B. JËAN STËRLIN, (2)
RELIGIEUX DOMINICAIN, A TALENaENIIBS.
L'an im
T 'btablissbhbnt des Dominicains dans la ville de
cet ordre ; mais les nouis, comme les' œuvres de ces dignes religieux, sont presque entièrement oubliés. Citons du moias ces quelques lignes qu*u4 bagiographe a consacrées au Bienheureux Jean Ster-t lin, l!un de ces pieux enfants de saint Dominique^ Il était issu d'une noble el puissante famille, et portait dans un oorps faible, une âme généreuse que les douleurs semblaient ne pouvoir atteindre. D'ail*leurs homme de méditation, prédicateur remarqua^ ble, et religieux plein de^ douceui: et d amabilité. Uue nuit, durant son sommeil, il lui semUa quHl était transporté dans un palais au milieu d'une réunion nombreuse et briliaale. Là .il entendit chanter , avec les accords l^s plus suaves, ces paroles con^olan* tes: a Voilà celfii qui a méprisé la viç du.mood4 et qui est parvenu au royaume des cteux;. Il a prié le Très-Haut a ,é;té. iroi^vâau nou) br^ 4^^ saiats»^
(0 8à Bera.' , bpi. ^ Setmo ii lo' Epip. Domiai. ' ' Raistliu. XXVil ûecembris, ' '
premières années de
Cette vision précéda de quelques Jours son bienlieu^ reux. trépas qui arriva en 1259. Un religieux dominicain de la même maison ayant éprouvé peu de temps après un grave accident, qui lui faisait endurer les plus vives douleurs et aaquel les médecins ne pouvaient apporter aucun remède , recouvra une parfaite santé, après avoir prié Dieu avec confiance au tombeau du Bienheureux^ Jean Sterlin.
LE BIENIIELTiEUX JEAN DE BARASTRB,(I)
QlUNpËMS ABBfi DU BfÛNAST&igB SAINX^ÊLOI*
Il an 1276,
La célèbre abbaye du Mont < Saint-Eloi compte parmi ses abbés le Bienbeureux Jean de Barastre » dont la vertu éminepte et la haute sagesse
ont jeté un grand éclai parmi ses contemporains. Il cotupril bien et remplit toujours avec une constance admirable^ tous las devoirs de sa i^barge. Sous sa conduite » la discipline religieuse et les fortes études fliuiriraMt dans ce mofiastfare , qu*il sut aussi défendre contre les tentatives de violence et de ra-* pine , si fréquentes à pette époque. Le roi Saint Louis avait pour lui la plus profonde vénération et se plaisait à lui en donner des témoignages. La comtesse àiFlandre, Jeanne, partageait aussi ees sentimientâ et tous deux firent d'abondantes largesses à la som
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muDtfaté du Mont*S>Ëloû qulls afifectioniiaieDt pai^ lieulièremeDt,
Autant le Bienheureux Jeaa élail aimé et resr pecté des grands et des puissants du siècle » autant il se montrait lui-même plein de vénération et de bonté pour les pauvres. Il voyait en eux la personne inème de Jé^us-Christ, et leur distribuait avec ' joie les biens dont il pouvait disposer en leur fa* veur. U les nourrissait » les revêtait , leur procurait les remèdes dont ils avaient besoin et ajoutait » à tous ces bienfaits de la charité, les instructions et les consolations de la foi* Souvent il allait visiter lui-même les prisonniers, . ou bien il les faisait visiter par quelques-uns de ses religieux.
Un senliment profond de piété était la source de toutes ces œuvres saintes du védérable abbé du Mont-St-Ëloi , et cette piété se trahissait encore eu. lui par d'autres témoignages bien touchants. Il lui arrivait souvent» pendant qu'il célébrait les divins mys<" tères, de verser des larmes en abondance à la pensée de l'amour de Jésus-Christ pour les hommes et au peu de retour qu'il recevait de la plupart d'entre eux. Son émotion augmentait surtout an moment de la communion, quand il se nourrissait du corps adorable du Sauveur. Le Bienheureux Jean avait aussi une dévo-, tion spéciale envers la très-Sa^nte-Vierge , envers S. Jean Févangeliste et Ste Catherine d'Alexandrie, dont il réclamait souvent la protection avec ferveur* . ' La Passion de Notre Seigneur était encore le sujet ordinaire de ses pensées , et il ne laissait passer
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aucun jour sans méditer pieusement un des mystères
douloureux de sa vie adorable.
Le souverain Pontife Grégoire X, qui connaissait réniineule vertu et la sagesse de Tabbé du mouastère du Mont-Saint-Eloi, Finvila à se rendre au concile général » convoqué à Lyon, en Tannée fâ74.Le vénérable Jean, qui était déjà très-âgé, témoigna aussitôt 1 émotion profonde que lui avait causée cette marque de confiance de la part deraugustecbef de la chrétienté, puis il pria le pape de Texcuser à cause des infirmités de la vieillesse , qui ne lui permettaient pas d*entreprendre unsilong voyage. Il envoya pour le remplacer deux procureurs de son choix qui Turent reçus avec distinction. Le Bienheureux Jean mourut cette même année, où, selon d*autrës , deux ans plus tard , après avuir gouverné son abbaye Tespace de vingt-cinq ans.
LE BIENHEUREUX JACQUES
NOVICE DANS L'ORDRE DE PRÉMONTRÉ. A VItX)lGNE.
Tan 1279.
CiiK âme pure et innocente , que Dieu combla des plus abondantes bénédictions » à qui il inspira de bonne heure rauiour de la retraite et du recueillement et qu il se hàU d'appeler à lui dans les cteox , tel est en peu de mots l'exposé de la vie du Bienheureux Jacques , religieux de Vicoigne.
(i) Raissiiis iJ^ niaiu
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Il élait encore dans les années du noviciat et se préparait avec une admirable ferveur à faire ses vœux de religion, lorsqu'il fut altfiqué d'une lua^die lîiorLelle. Quelques jours avauL sou Ucpas, il fut toulà-coup ravi en extase; puis au moment où il revint à lui» on remarqua sur ses traits des signes d'une joie extraordinaire. Le maitre des novices et d^autres personnes qui étaient présentes lui ea ayant demandé la cause, il leur répondit qu'il avait vu dans le ciel sa place préparée au milieu des chœurs des vierges. Su même temps il les pria de clianter avec luj cette invoca* tien qu'il avait si souvent répétée avec ses frères: «Salut» Marie, espérai^çe du monde» Pr^que au même moment le pieux jeune homme remeltail paisiblement son âme à Dieu, Tan 1279. Trois ans plus tard» en travaillant aux foudalious d'une aouvellc église au monastère de Vicoigne , on trouva le corps virginal du saint religieux encore frais et sans corruption» quoique les linges dans lesquels on l'avait enveloppé, fussent gâtés* Son visage était si bien conservé qu'on aurait cru qu'il respirait encore. Dieu sans doute voulut manifester ainsi la grande pureté de son serviteur et combien il chérit les âmes chastes. Les religieux levèrcul respectueusement le corps de leur Jeune et vertueux oonf rère , le renfermèrent dans un beau sépulcre et le déposèrent dans leur nouvelle église^ où il reçut depuis lors les hommages de leiAr respect e! de leur amour.
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LE FRÈRE PACIFIQUE
DE . L'OfiDRB DR . SAjUHT • tRÀKQÛfB.
XIII* Siéole.
Au mou^eol où le sérapliique S. Frauçpifi coaimeaçait à évangéliser les villes et les campagnes de Tltalie, et à opérer partout sur &oa passage les plus étouMAies eonversions, vivait à la cûui\et dans les palais des principaux seigneurs homine t qui est devenu une des gloires religieuses de ce pays. « Il clait, dil le père Chalippe , dans son Histoire de S. François d'As-> sise» du nombre de ce.ux qu'où ^j^pelait en, Provence Trouvères où Troubadours. L^empereur Frédéric II ravait couronné en qualité de prince des poêles , ce qui le faisait naaimer ordinairement Roi des vers. « Tel est l*homme que Dieu allait appeler à aQU service i» et soumettre à toutes les iiumilialions et à tous les sacri<fices réservés aux FranciscainSt surtout dans les premières, années de leur institut.
Un jour qu'il passait dans le petit bourg de San^Severino^il entra dans l'église d'un monastère pour y entendre la prédication. C'était S. François d'Assise lui-même qui parlait alors aux fidèles assemblés, tiotn troubadour ne le connaissait point encore^ mais pendant qu'il récoulait attentivement et les yeux fixés sur
(i) BoU« IV ùcL Vie de & François d'Assise . par ie P. Chalippe, réc^Uet» liv. iif p^75, 414t 153, etei
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lai , il vit comme deux épées lumineuses fonner uné
croix sur sa tête et deux aulres sur sa poiuiiie. Déjà frappé de cette vision, le jeune mondain sent encore son âme agitée par des sentimens divers. Ën ce moment il voit daustoutleurnéantles vanités au milieu desquelles il a jusqu'alors consumé sa vie» et cédant à une de ces/Impulsions de la grâce qui décident du ^alut d'une âme, il vient à la fin du sermon se jeter entre les bras de S. François^ et lui demander de le recevoir au nombre de ses disciples. François rendit grâces au Seigneur . pour le fidèle compagnon qu'il lui donnait» et voyant son nouveau fils spirituel passer presque sans intervalle t des agitations du siècle à la paix de Jésus- Christ t il le nomma frère Paciûque. »
En 1216 , la mission de France fut confiée au fervent franciscain , qui s'y rendit avec plusieurs compsignons, et commença à prêcher en différents lieux avec un grand succès. On les voyait* supporter le froid, le chaud et toutes les incommodités des saisons avec une admirable patience. S'il y avait dans la localité où ils se trouvaient une église ou une communauté dans la- * quelle on chantât l'orûce des malities durant la nuit, ils s^y transportaient tous ensemble , sinon ils les ré* pétaient en particulier, à la même heure , dans la mai. son qu'ils habilaient. La première partie de la journée élait consacrée à adorer Jésus-Christ dans le Saint-Sacremeut de l'autel', et si personne à midi ne leur avait apporté un peu de nourriture , ils allaient demander l'aumône de porte en porte. Le reste du jour, jusqu'au soir^ était employé à visiter les hôpitaux , à consoler
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les pauvres f à soigner les lépreu, à soulager les malades et tous ceux qui étaient dans quelque besoin spirituel ou corporel. Telle fut la conduite simple et édifiante du frère Pacifique et de ses compagnons* Sa qualité de ministre provincial de la mission de France TobUgea de parcourir plusieurs provinces du royaume. Arrivé dans le Hainaut , il fut puissamment aidé dans . ses pieuses entreprises par la comtesse Jeanne , fille de Bauduin de Gonstantinople. On vit s élever bient6t dans ces contrées de nombreuses maisons de TOrdre^ à Leus» à Saint-Tron, à Valenciennes , à Gand, à Ârras* à Bruges et à Oudenarde. Toutes ces communautés furent en peu de temps remplies de religieux zélés et pieux» qui répandireut au loin la bonne odeur des ^rtus de Jésus*Christ.
Le frère Pacifique mourut vers le milieu dutrebième siède> dans le raouaslère des Franciscains deLeiis, qui parait être le premier de tous ceux qui ont été fondés dans le nord de la France. Son tombeau , placé dans Téglise, portait cette épitaphe : « Sous cette pierre sont conservés les ossemens sacrés du bienbeureux Pacifique , de Tordre des Frères Mineurs , qui fut le premier ministre de la province de France. »
LE BIENHEUREUX ZÉGHER,
RELIGIEUX Dii L'ORDRE DE SAINT.DOMINïQUE.
XIU* Siècle.
Pnrmi les premiers religieux de Tordre de St-Dominique qui viareul se fixer daus ces contrées , ou ra-
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Iliaque surtout le B. Zégher. Il fit son séjour habiluel à Lille et plusieurs auteurs pensent même qu'il était né dans ce pays, où il opéra beaucoup de fruit par SCS prédications et ses vertus. Un jour qu'évangélisaut la ville dTpres» il s'était mis à prier dans l'église poui* le salut de ce peuple» il aperçut» au milieu de la foule qui l'environnaitt une jeune personne habillée d'une manière mondaine et propre à donner mauvaise opinion de sa vertu. Par une révélation qu*il eut en ce moment , le Bienheureux connut que celte personne, qui se nommait Marguerite, deviendrait un jour célèbre par sa sainteté. Il l'appela donc , lui parla avec force ejt onction et lui inspira un généreux mépris du monde el de ses vanités passagères. En peu de temps un grand changement s'opéra dans toute la conduite de Margoe^ lûle d'Ypres, et elle ue tarda pas à réaliser les espérances que le Bienheureux Zégher avait conçues sur elle.
Cet homme d une émioente sainteté» rigide observa*
leur de sa règle, s'efforçait d'avancer lui-même chaque
jour dans les vertus qu'il prêchait aux autres. Fidèle
à l'esprit de son institut» il reprenaft avec lorce et véhémence les vices et les crimes des pécheurs , et ranimait par ses exhortations les âmes tièdes ou pusillanimes. Sa parole» qui partait d'un cceur brûlant de l'amour de Dieu , était aussi chaleureuse et persuasive que simple et attrayante. On ne cite point de miracles qu'il ait opérés » à moins qu*on ne regarde comme tel ce que rapporte Hyacinthe Choquet dans ses Faites Belgu du êain,ts* de l'ordre de Saint^DomHique. Une
femme j dit-il» affligée d'une tumenr au bras , qui la
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faisaii «ouffrir ^aucoup i vint im jour trouver le Bieuheureux Zégher, lui demanda en grâce de la secourir, ou au moins d^>lui donaei: uu conseil» Celui-ci, plein de conGance en Dieu et dans les m^ériles de sa fille spirituelle , morte peu de temps auparavant en odeur de sainteté j dit à celte femme : « Allez au tombeau de la vénérable Kargnerite, dites-lui de mV béiTf comme elle le faisait aulrelois quand elle vivait et de prier Dieu qu'il vous guérisse. ^) Cette
femme, docile au conseil du Bienheureux, se rendit aussitôt au tombeau de Marguerite , y adressa sa prière» ef^u même instant» en présence de tou» tes les personnes qui T environnaient, elle se trouva guérie. Ce fait est aitestjé psu- Thomas de Cantimpré, historien de la vie de la B. Marguerite* Cet auteur ajoute encore que des personnes, en faveur de qui le Bienheureux Zégher avait prié pendant leur absence, en ay^fi^ent ressenti les effets dans le même moment. Un jour que Marguerite d* Ypres , continue-tril , eqitrait dans , Téglii^ , elle se sentit tout-à-coup remplie d'une joie» si extr^or^naire , que jamais , disaitelle, ellç n*en avait éprouvé une aussi grande , si ce n*e$t daos de3 e^ta^es* Ayant demandé elle-même au Seigneur quelle pouiiait être la cause d*une all^.ôs^e et Â'usk^ consolation si subites, elle sut qu*à cette heure même , son père spirituel Zégher célébrât paifir elle les divins mystères, et lorsque plus tard elle eut occasion de le voir, elle lui fît connaître ce qui s'était passé et reconnut la vérité de cette révélation.
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Tout le monde cherchait avec empressement 1 W
casion d'aborder le bienheureux Zés:Iier. La comtesse de Flandre, Jeanne t l'évèque de Cambrai et d'autres grands seigneurs rappelaient souvent auprès d'eux , tant pour s'édifier de ses vertus , que pour recevoir de sa bouche des conseils salutaires* Son nom s'est conservé longtemps dans le souvenir des peuples à qni il prêcha la parole sainte, et il n*a pas peu contribué par ses vertus et ses bonnes œuvres à la propagation de son ordre dans ces contrées. L'année de sa mort n'est pas connue.
LE BIENHEUREUX GILLES DE Sl-OMER, (1)
BËLIGIEUX DOMIMIGAIN. ^
XIII Siècle. .
Rien de touchant et d'admirable comme Thistoire des premières années des deux ordres si célèbres fondés por S. Dominique et S. François d Ansiisè. De toutes parts on voit des renoncements béroigues et des dévouements incomparables dans des personnes de toutes les classes de là société. Troubadours ; grands seigneurs , chevaliers , prélats , chanoines et autres di* gnitaîres de Féglisè, tous à l'envi vonbieîlt prendrerang dans ces milices sacrées» destinées à produire tant de ii uits dans le monde. Après avoir parlé du B. Sterlîh de Valenciénnes,' et duB. Zégher de Lille, qui briliè*
(i) Raiwîus i sept— Hyaeindie Olioqaet. BQiiiliijicalns^qiH ont fleuri aux Pays-Bas, page 137.
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rent dans ces contrée$> où plusieurs maisons célèbres étaient déjà fondées, nous avons à signaler quelques autres.saintspersoDDciges, qui ont échappé à l'obscurité que leur humilité recherchait, et aux malheurs des temps qui ont détruit tant de monuments précieux que leur piété nous avait légués.
Un des premiers noms qui se présentent loi s de rétablissement des frères prêcheurs dans ces coDtr)ées$ e'est celui du Bienheureux Gilles de St Omer. Il reçut ce titre à son entrée dans Fordj^ |iarce qu'il était auparavant chanoine dans celte ville. Les auteurs ne donnent aucun détail sur sa vie :ils le représentent comme un boDsme d'une éminente sainteté et tout brûlwt de zèle pour le salut des àmes^ Dieu, qui lui avait donné le den des larmea» répandait en même temps dans son cœur une surabondance de joie qui .]:jejajllissait jusque sur lés traits de i^on visage; Thomas de Cantimpré, ifui l'avait connu, rapporte dans ses éorils un Isit qui montrerait que le Bienheureux Gilles eut cçmme un pressentinuent de sa méH prochaine» Un jour t en effet, comme il assistait à 1 enterrement de sonirère, lequel avait eonmie lui embrassé Foirdre de S«r Domini* que, ilarriva que la pierre qui devait couvrir le corps ne fut pas bien placée. Ou se disposait à! réparer cet accident, lorsque > Bienheureux: dit tranquillemeift nx religieux qui l'environnaient Mes frères, laisses cette pierre ; élle ne restera pas loBgteknps dans cet état, » faisant entendre par là qu'il mourrait bi^ntût et serait enseveli avec son frère dans le, mémo sépulcre. Ce saint et digne religieux expira èn effet peu de jours après dans la ville de Gaad , vers le milieu du XUP siècle.
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^ LË VÉNEBABI^ THOMAS DE CAJSTIUPJ^, (1)
Vers l'an 1280. ' , .
fi^HOMAS de Gauliwpré, à qui plusieurs auteurs donnent 1 lé' titreé*ëvêque suffragant de Cambrai, soua Nicolas de Foataiaei oaquii à Lewe^-Si^Pierre près dô Bru* celles, d'une famille Irès-illustre du pays. Onrappli*' qua de bonne heure à Vibide dans laquelle il fit de rapides progrès. Iol piété se développant, aussi dans son jeune cœur aveeJes asiiées, le vertnèiix Thnmaa prit bientàt la résolulion de se consacrer entièrement au service de Dieu. C'est alors qu'il se retira chez le^ dmaokiea t^éguliecs de & AngastiRr au mbaaÉlère de Cantimpr^^ aux^ortes de la ville de Cambrai. La science émihente étla précoce vi^lu du jentie - religieux aftli-^ rèr^nt bientôt ratlenlion de l'évêque de ee • diocèse. Aussi, le chargea-t-il , quelque temps après, d'ente»'* dre les confessions des fidèles dans ea viUe épiscopale. Le vénérâèle Thomas s'en acquitta avec prudence et sagesse: mais son' flgé-eiicoré .peu avancé > et la cfainl^ de ne pas avoir la eoi^ica .nécessaire > lui inspiraieut parfois de grandes inquiéLudcs. Il crul doncdevotf
otNisdItePsdi' C3 sujet 'iine personne remptiei^ f e^F^^ de DieUr et s adressa pour cela à une religieuse àn^ mona&tèred'Aqim^s, la Bienheureuse l.utgafdé> dont la réputatioi^ de sainteté était répandue dan& tout U
(i) Vies des Saints de Tordre, par Il>acinlhe Clioquet, page 8Ï»
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pays.GeUe-d» loin d'apprraTer son desseiad^abandoniier
cette fonctioa, 1 encouragea au eoatraire, elH^i per*^ suada de continaer à travailler an saint des âmes, Tas* surant que la grâœ de Dieu lui serait toujours eu aide. A Tâge de trenle-et-un ans, le vénérable Thomas sentit naître en lui le désir d'Mtrer dans Tordre dea fxénf^ prêcheurs, qui prenait à «elle époque un grand développement Ce fut alors qu'il suivit quelque temps à Cologne les leçons du célèbre Àlb^t-lerQl^^d , et qu'il eut pour condisciple S. Thomas d'Aquin. Son mérite ne tarda pas à être cquuu des Dominicains « ^ses confrères; aussi, quelques années plus tard, le voit-on rempUri dans la communauté de Ijouvain».l|Ss lonctîpw imporlantes( de Sous-Prieur. A^u milieu des occupations de sa charge t le digne religieux trouvait ^niwe du temps pour la prédication et la pratique des bonoes œuvres. Il continuait aussi de conduire dans les voies
du salut un grand nombre de perseiines qui le cboîcto-
saient pour le directeur de.leur cousqiience. ^ , .
Les auteurs n'entrent point dans le détail des travaux apostolique&du vénérableTbomas; ie seuUaitsur lequel ils donnent quelques détails^ est le mtracle du Saint Sacrement^ arrivé àD4>uaij, dans Tégli^çde St.-Aioé» ^O; Tannée 1254, et dont le père Thomas fut un des nombreux. (émiatn&' Voici en quels termes Hyacinthe. Gb.ecque(.,h$ rappojft^e dan^ sa vie. des .Saints de ^'wdre . dei S. Dominique. Un jour, dit-iU un prêtre donnant la communion au peuple daps Tég^ise de &trAn^» ^Douaif durant le temps pasc^^l , laissa tomber par accident une
saintes hDstic; jiar terre^ Se ipt^nt aussi^t^t à genonx ,
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il se disposait à la reendllir avee respect, quand Thostie» se levant d'elle-même en Tair, Tient s'atlacher au
purificatoire qu'il tenait en main. Etonné et tout hors de lui-même, le prêtre appelle aussitôt les chanoines de cette église collégiale. Ils arrivent et aperçoivent sur le purificatoire le corps d'un tout petit enfant d'une grande beauté* Le peuple est aussitôt convoqué pour être témoin de ce prodige « et, tous, en le contemplant, sont remplis d'admiration. Le vénérable Thomas étant venu à Douai dans le même temps# demanda au doyen deTéglise de St.-Amé, dont il était très*connu, qu'il voulut bien lui permettre de voir le miracle que Dieu continuait d'opérer dans celte ville. On s'empressa de satisfaire sa curiosité , et £elle de beaucoup de personnés du peuple qui s'étaient approchées en même temps qne lui. A peine le ciboire » qui renfermait la sainte hostie» fut-il découverU que tous s'écrièrent : c Je vois mon Sauveur 1 » Le vénérable Tlionias était bien élonnét car il ne voyait rien si ce n'est une hostie avec les apparences ordinaires. Rentrant aussitôt en lui-même avec humilité ; il se demandait ce qui dans sa cons<* dence pourrait Tempêclier d*étre^ comme les autres , témoin de ce prodige. Mais à peine ces pensées avaientelles passé dans son esprit , qu'il vit la face de Notre Seigneur Jésus-Christ, dans l'âge parfait, une couronne d^épines sur la tête, et deux gouttes de sang découlant du front sur chaque joue. Se prosternant aussitôt par terre, le vénérable Tliouias adora son Sauveur en
fondant en larmés. Un moment après il se releva et re*
1 garda de nouveau ; mais la couronne d'épines et les
gouttes de sang avaient disj^ru , et Ton ne voyait plus qu une belle figure d'homme, uu peu tournée à droite» de sorte que Fœil, de ce eôlé, pouTait à peine être aperçu. Le uez était droU.et long* les sourcils arqués, les yeux baissés et exprimant une grande douceur, les cheveux longs et descèndant sur les épaules» la barbe abaissée sous le uienion, et laissant apercevoir une lioucbe gradeuse» le front large, les [eues maigres, le cou long et un peu incliné. Telle était la figure que contempla le vénérable Thomas de Gantimpré. Une multitude de personnes furent avec lui témoins de ce prodige, dont la ville de Douai a, pendant des siècle^?, célébré la. précieux et teniohant souvenir.
Ce saint et savant personnage mourut, selon Juste Lipse eo 1268r; mais il est plus probable ^0 ce fut en iâdCk II a laissé plusieurs ouvrages de piété» une vie de la B. Christine, vierge, qui mourut vers Tan iâSi» celle de la B. I^ntgarde, religieuse du monafitère d'Aquiers en Brabant. Surius les a reproduites dans le Tème lil de sa Vie des Saints. Le Banum mi^erêaie de apibus du V. Ihomas est un recueil de miracles et d'exemples de vertu, arrivés de son temps. H avait aussi composé un ouvrage intitulé : De naiurà vel causis rerum, et un dernier livre qu'il ajouta à la vio
de k B. Marguerite d'Oignies.
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^Vm 1294.
LES palmes de la vir^iuilé et du martyre ne sont pas réservées aux ^seules vierges des preoiieirs siècles àt l'église» et bien qu'il ne paraisse pas toujours aussi manifeste que c^est en haine de la religion que leurs eanemis les foat condamner à morti celles qui les ont suivies n^ensout pas moins dignes de prendre rang par^ mi ces filles héroïques « dont les noms sont* si glorieux pour Téglise. Marie , à qui ses contemporains out donné le suraom de DoùUniredse , mérite par sa yvs sainte et sa ^ort si touchante' d'être comptée au nombre de ces vierges martyrisées. '
fille naquit dans le village de Wolure^Saint-Pierre» près de Bruxelles» de parents très-pieux et dont elle était ru]ik|ue consolation. A. rexemfde de la Heine des Vierges dont elle portait le nom et pour qui elle avait une tendre dévotion, Marie résolut de (ionisacrer à Dieu sa virginité el dft se dévouer entièrement à sou service. Une vie de pcuileuce et de retraite lui plaisait, et Dieu » qui avait mis en elle 'ce désir ^ lui .donna: les moyens de Texécuter. Ayant donc obtenu la permission de ses parentSi qui applaudissaient eux-mêmes à sa généreuse résolution, elle alla vivre à quelque dis- ' tance » dans une petite habitation eontiguë à une église
(i) BolL Zfxii jmiii. — Molanus, Ibidem.
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dédiée à la Itère du SauTeur* Là r sons la proteejtim
de Dieu et de la Sainte Vierge » et à la grande satisfaction des habitants du pays , qui savaient » dans eeatemps de foi vive et sincère « apprécier ce que c'était que la prière et la pénitence, elle commença le nou- ▼ean genre de vie auquel la tàA Tavail appeléb» U yavait déjà plusieurs années qu elle habitait ce lieu dans une application eontinaelle aux choses de Dira, et vaut des aumônes que lui donnaient à Teiivi les per-* sonnes pieuses de la contrée, lorsqu'un infâme libertin conçut rhorriUe pensée de la faife» tomber dans le crime. Poussé pfir Tequrit du mal qui le possédait » il «n'eut pas honte dé fiiiire! à la vertueuse - recluse ie» propositions coupables; mais elle aussitôt les rejeta avec énergie el indignation. « Le démon , dit ici le
Inographe de là sainte^ était jalèux de ses vertus» et
en excitant la passion de l liomme pervers» il voulait tout*à4a*fois renConeer encore davantage dans le bour* hier du vice et renverser Tédifice de sainteté qpe* construisait la pieuse Marie ; mais il ne parvint qu'à domier à l'église de Jésus-Christ une martyre de plns,^ et bientôt après un nouvel exemple de la puissance de . llntereessiou des saints auprès de Dieu; m
En efiet , le perfide tentateur, voyant qu'il ne pouvait rien obtenir par ses paroles , eut recours à la ruse. Ayant su que la piense 'fille allait quelquefois chez un respectable père de lamille des environs, qui la rece-* vait avec empressement « à'ouise de sa. piété et afin, que par ses prières elle attirât les bénédictions du ciel sur ses enfants ^ ii entra furtivement daii3 eetta maison».
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un jour qu'elle s'y trottYait , et enleva dne coupe .
d'argent qu*il déposa avec adresse dans le petit sac dont se servait Marie; L'innocente jeune fille é après avoir édifié la fanûUe qui la recevait ^ retourna pleine de joie . dans sa demeure, emportant avec les petites provisions que la cliarité de son hôte lui avait données, la coupe fatale qui allait devenir la cause de sa u)ort« Bientôt» en effet , on remarqua qu'un vase en argent avait disparu, et Ton fil de toutes parts , pour le retrouver, des recherchés inutiles. Pendant ce temps, Vinfàme calomniateur était allé près de la demeure de Marie, laccusant de ce larciu , et lui déclarant qu'elle ne pourrait échapper aux poursuites de la justiée qu'en cédant à sa passioji. Stupéfaite eu entendant une pareille calomnie, la pieuse fille se remet promptement de sa première émotion , et déclare de nouveau qu'elle aimerait mieux mourir mille fois (jue de consentira ce qu il lui péopo^e» M «omme le malheureux là. nienàçait de la traduire devant les juges: « Ce serait bien mal à vous, répond-<iUe avec Tassuranee et le calme de la Térité , de livrer une innocente au danger de. la mort, lorsque j*ai la conscience que je n'ai point commis ce yo\. • Alors cet homme , saisissant adroitement le petit sac qui était à la portée de sa main , en retire la coupe et la présentant a Marie':. « Vous voilà convaincue par un témoin oculaire ^ s'écrie-t-il , obéissez donc à ce que je demande de vous , Je vous soustrairai à la justice et il ne vous aéra fait aucun mal. a La jeune fiUe était comme hors d'elle-même ; elle ne pouvait en croire ses yeux, ni ses oreilles* Se jetant aussitôt ^r la
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pensée dans les bras du[Dieii qui oonnait la vérité et qui sonde les cœurs et les reins, elle repoussa avec une énergique indignation le calomniateur et le tentateur , qui se dirigea à l'instant vers la maison du juge de ,1a con« trée. Là il formule son accusation contre la sainte et présente » conime pièce de conviction » la coupe qui) avait trouvée dans le sac. c D'ailleurs, ajoutait- il, cette femme est une magicienne qui ensorcelle lev hommes , lui-même a été tellement fasciné par ses ar« tifices et ses séductions , qn^il ne pent pins ni boire » ni manger» ni trouver de repos, i Le juge qui, comme tons les habitants de la contrée^ connaissait la grande vertu de la pieuse Marie , ne voulait point ajoater foi à » qu*il entendait, et paraissait disposé à repoi^er Tac^ cusatenr ; mais le malhenreux , qui voyait que sa proie allait lui échapper , présenta de nouveau la coupe qu*il tenait dans sesmains et força le magistrat de procéder co ntrela prétendue coupable avec toutela rigueur des lois de cette époque contre les voleurs. Pendant que ces choses se passaient , Marie s'était hâtée de venir auprès de iies parents pour leur dire tout ce qui était arrivé. Ceux*» m la eomolèrent avec empressement et Texhortèrenl à mettre sa confiance en Dieu et en la Ïrès-Saînte ViergOt sa patronne et la consolatrice des âmes affligées. Tandis qU'ila s'^orgaimt de la rassurer en lui disent que son innocence serait bientôt reconnue, on vit arriver k la porte de la modeste babltationf le juge An lieti^, que le calomniateur avait contraint à cette mesure rigou* lieuse. Les parents aussitôt se mettent en devoir de justifier leur fiUe ^ et de montrâ eombieB est tnvndscÉH
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bkble, absurde même raocusaliou portée contre elle; mais le juge déclare que malgré tout , pour satisfaire à. la loi, il (aul» qu'il procède à soa jugement, iiuel;* ques liouiuics d'armes s'approchent alors de riiiuoceiUe victime» riitlacbent avec des liens et se disfiosent à la conduire à la prison publique. Le père et la mère étaient 4B,m une désolation inexprimable et ne voulaient point laisser s'éloigner Leur enfant. Marie » de son côté, ' en voyant ses parents repoussés , ne put s'empêcher de répandre des larmes en abondance^ Tona ceux qui la voyaient dans cet éUt » ne pouvaient aussi retenir leurs sanglots I et convaincus de Tinnooence de la pieuse fille « ils lui donnaient le nom de Douloureuse.
Après avoir passé quelqate temps dans h prison m, oii l'on espérait que .la .crainte lui arracherait des aveuxj rinnoceule accusée fut amenée devant le juge, qui rinterrogea suc la coupe* k II est vrai » irépond Biàrie « que celte C|[)upe a^ été Iro.uvée dans mon sac; mais elle y a été mise par* une^iitre personne sans que j'en eusse connaissancOi si En entendant ces paroles , . le oalomt niateur.se lève, et interpellant le juge, il lui montre comment sa victime vient d'avouer wn oriâle en eliér-i^ chant malicieusement à en rejeter sur un autre la res^ ponsabilité. '
A eetMn époque encore» et surtout dans certaines localités» le vol était sévèrement puni , et il n'était pas rare .de voir Gondemt»)r eeùx qui s'en rendaient coupahlfis à la peine capitale.. Trop faible pour ré? mster rhmt initances flnpérielises du ealomniateur de laîwne vierge^ ou trempé peul4tf e par ses mensQA^fif
babileioeoltdéguiséjitkjugeprooMçaGimtrekjBUB^ uae sentence de mort qui devait èiie iinmédiatement exiéeafëe. Marie Fenteadit aiwc calme et résignation ^ remettant à Dieu le soin de dévoiler son innocence.. Le jour approchait de sod dédin qaand on 1» ooiidaîeit m li^u da supplice. La petite habitation, où pendant quelcpies années elle avait servi Dieu avec tant .de bonb^nr» se trouvait; snir le phensitt. Quand on y fut. arrivé» elle demanda pernussion, avant de mourir, de dire une dernière priàre à la Très-Sainte Vierge. Le juge y cons^tit ^ et Marie , Tâme nairée de douleur , tomba sur ses genoux. « Elle supplia la douée Reine duliiel, celle qui, est le refuge de< tousi les alUigés , de lui venir en aid^ dans ses* angoisses,, et demanda en mèoiie tempsil^ {lardon pour toua om\ qui avaient pu contribuer en quelqMe chose à sa îfmW. GUe demai^a encore que ceux qui viqndraientren «ce lien reD4jre leurs^hoinniages à la IfièsrSajinte Vierge, lussent, préservés de douleurs ou blessures, de contusions et de condaninations ; et!Gela, e4 eonsidirati^^n df ja doul^^r» pejne et. anxiété de son âipe. EnBn elle p fia pomr el^ie-mèmef, afin «4|u*aprè|t . cette tvîe passagère,^ elle mériUli d é^tre. intj:p4uitç^p^r la Eeinç des ViergjBSir dans le glorieux Paradis, av^c la double couronne de lJl,VJprgi^ifé.et;d^.^nartylI?ô• »,Sa,pf|ièrea(ihQVé«f Mari/a se leya Qt marcb^ t^quille^ment Jusqu'au ii.eu,4vii^Pr pUcç., Là vie bourreau lui lia les pieds et les mains, et fit ensqitQ un tro^u dans la^ l^i:re^. Eendaut^ tous ce» apprêts fuuèbreis ^ les nombreux spectateurs qui envi^
rijo^^nt i'jipjB(Of^|]^te!vifHi^ 4ar^^
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en abondance. L'exécuteur lui-même disait , en s'a-* dressant à la jeune filles « Marie, ' intercèdes poor moi, je. vous prie» auprès de Dieu. » « Je prie Dieu , loi répondit-elle , qa*il vons pardonne ce que ?ons ailes faire ainsi que ions yos péchés. Je pardcome aussi de tout mou cœur à ceux qui ont pu m'offenser par lenrs paroles et leurs aotions v ot je me propose de'der O^nder leur grâce auprès du Dieu miséricordieux. »
Cependant le calomniateur de-Marie la Donléiireuse élait là au milieu de la foule « considérant d'un œil sec tous les apprêts du supplice. Quand ils furent terminés, le bourreau saisit la jeune fille et la plaça dans le trou qu'il avait pratiqué. L'ayant alors recouverte déterre, il prit un piéu quâdrangulaire , etîposa le bout, taillé en pointe , sur le corps, puis trois iiommes, armés de lourds marteaux /renfoncèrent avec violence. Un moment après lé supplice de Tinnocente vierge était achevé et celui de son calomniateur allait commencer* En effet j ce malheureut , rentré dans sa demeure , chercha vainement le sommeil ; son âme« livrée aux remords , était agitée par les visions les plus épouvantables. « Bientftt même il jetk des cris borriUes et devint si furieux qu'on fut obligé de lui lier les pieds et les mains podi^ ' Venipécher de è^arracher la vie. Pendant sept ans, ce grand coupable resta dans cet, état , qui était pour tous une preuve sensible de la vengeance du ciel. Ses ^arent^ et ses amis avaient déjà fait tout ce qui était en leur pouvoir pour le rappeler à bt raison et à la confiance en Dieu, lorsqu'un jour ils conçurent le projet de le conduire à régUsCyprès d»
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laquelle avait habité Mariela Douloureuse. Quand il fallut descendre le malade du chariot sur lequel on l'avait amené» il entra dans une telle fureur, que ses amis, désespérant de le pouvoir faire pénétrer dans l'église sonné* *reut la cloche pour appeler des habitants à leur secours. GeuxH^i les aidèrent à conduire leur malheureux parent devant l'autel de la Sainte-Vierge, et tous ensemble j adressèrent au ci( 1 une fervciUe prière. Aussitôt Tesprit mauvais qui possédai! cet homme Tabandonna: celui-ci , se sentant guéri , tomba lui-même à genoux et adressa sa prière à la Sainte Mère de Dieu et à la bienheureuse Marie la Douloureuse. En même temps il avoua publiqueiiiciU le criiue dont il s'éiaiL rendu coupable envers Tinnocente recluse , et tous ceux qui étaient présents adorèrent la justice et la miséricorde de Dieu qui s'étaient manifestées ^snr lui d'une manière si éclatante.
L'auteur presque contemporain, qui rapporte la vie de la vierge de Woluve*Saifit-Pierre , signale un grand nombre de guérisons miraculeuses opérées de son temps et dont les détails étaient eonnus de tout le monde Ces faits prodigieux se sont reproduits encore très-souvent depuis cette époque , surtout dans la chapelle près de laquelle elle avait habité. Ce fut pour cette raison que, sur la denuuide de douze prélats, le pape Urbain V accorda en 1Sô3 des indulgences « en faveur des fidèles qui visiteraient la chapelle de Saiute-Marie » vulgairement appelée la Douloureuse , dans la paroisse de Woluve , au diocèse de Cambrai , à ditférents jours de Tannée. » Cette Bulle fut publiée Tannée suivante p9r
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Pierre André , évèque de Cambrai ; elle le fut de nou-*
leauen 1611 par Malhias Hovius, archcvetiuc de 3IaUneSf auquel diocèse apparlieat depuis la paroisse, de Woluve-Saint-Pierre. Le corps de la bîenheiueuse martyre repose dans cette église , sous le matlre-autek elle y était surtout honorée le 18 juin^ qui est probablement le jour de sa mort. Des auteurs la ilxept k rannée 1290, d*autres à 1204 , sous Jean.II , duc de Brabaul.
CARDIN AL-ÉVÊQU£ D£ METZ
Auparavant Archidiacre du diocèse de Cambrai.
LE titre de chanoine et d*archidiacre de Bruxelles, dans rancien diocèse de Cambrai, rattache à celte église le bienheureux Pierre de Luxembourg , dont la précoce vertu et les brillantes qualités out fait une des gloûres de Téglise de France dans la seconde parue du quatorzième siècle. Sa vie suffirait à elle seule pour démontrer que , même dans les temps les plus difficiles et les circonstances les plus critiques f 1^ sainte épouse de Jésus-Clirist produit toujours de nouveaux élus pour le ciel.
Ce saint per^ionuage naquit le 2d juillet 4369, a
(i) BoU. T Julik — Godescard, 5 JuUkU — BiêU de l'Eglise Gaii» U IMf fA^l «te »•
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Ligny , pellle ville de Lorraine , au diocë9e de Toal. Il eut pour père Gui de Luxembourg» comte de Liguy, seigûeur d'Armeulières et châtelain de Lille du chef de son aïeule palernelle , Guyotte , fille et unique héritière de Jean , chàlelain de Lille , tué à la bataille de Gourtrai en 1302. Sa mère s^appelait Mathilde, et était comtesse de Saint-PoL Outre trois sœurs qui épousèrent de puissants seigneurs, le Bienheureux Pierre avait aussi trois frères , André, qui fut évéque de Cambrai de 1390 à 1596, Valerand» Talné de tous, qui fut comte de. Ligny, de Saint-Pol efcc, et connétable de France» et enfin Jean de Luxembourg dont on peut suivre la généalogie jusqu'à nos jours. (1) Cette famille» on le voit» était destinée à une grande célébrité, et celle; qu'elle avait déjà acquise élait écla-^ tante. La" maison de Luxembourg , en effet , a donné cinq empereurs à VÂllemdgue« plusieurs rois à la Hongrie et à la Bohême, et une reine à la France. On trouve encore ce nom dans beaucoup d'histoires oà brillent la valeur des guerriers et la sagesse des négociateurs. Hais quelle que soit la gloire que tons ces noms ont apportée à cette puissante famille, on peut dure qu'elle s*efface et disparaît devant celle que
(i) Jean de Luxembourg eut pour petit-fiU Jacques de Luxemboui^, qui épousa Isabeaa de Uoubaii, unique bériUëre de Pierre» wigueur et kmm de Roubais: de ce mariage naquit Yolande de Luemboaig dont la fille unique, du même nom que sa mèru, épousa le prince de Melun- Epinoy* De la famille de Melun-Epinoy les seigneuries de Roubaix» Cysoing, etc« sont passées dans celles de Rohan«6onbîse » par le mariage de Anne-Marie-Adela!de de Meluu-Epinoj avec Loui»«ir ranç«ils« Jules de Roban , prince de Soubise.
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lui donne )a vie si sainte du Bienhenreux Pierre de Luxembourg , liien qu*il n-ait fait que paraître à la terre. A Tâge de trois ans le jeune Pierre perdait son vertueux père; uu au plus tard sa mère descendait au tombeau et le laissait orphelin presque en naissSiit. La comtesse d'Orgières, sa tante, se chargea de son éducation et des soins multipliés que réclamait encore son bas-âge ; puis, dans la suite • elle choisit des hommes sincèrement religieux et capables de lormer le cœur de son jeune neveu à la piété et à la vertu. L'enfant répondit parfaitement à cette sollicitude de sa parente et des maîtres auxquels elle l'avait confié. Les bons exemples quMI avait sans cesse sous les yeux, et les sages leçons qu il recevait, développèrent sans obstacle les germes de vertu que Dieu avait mis en lui. Déjà il se montrait assidu à la prière, et rempli d*une touchante ferveur dans raccomplissement de ses devoirs de religion . Il s^imposait souvent des privations , vivait dans la plus parfaite pureté de mœurs, et répandait avec une joie iiiiioceule d'abondantes aumônes dans le sein des pauvres. A Tâge de dix ans , on le conduisit à Paris, où il s'appliqua successivement à r^tude des belles^lettres , de la philosophie et du droit canonique. Pendant qui! était dans cette ville , il apprit que son frère aîné , Valerand, comte de Sainl- Pol^ avait été, fait prisonnier par les anglais dans une bataille livrée en Flandre. Aussitôt, ne consultant que son bon cœur et son amour fraternel , il abandonna se$ éludes et se remlil à Londres en qualité d'otage, jusqu'à ce que Valerand edt payé sa rançon. Il y sé«
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jourua un an el fuL ensuite leaiis en liberlé par les anglais, que sa vertu avait remplis d'admiration» et qui ue voulaient plus d'autre garant pour la rançon promise que la parole du jeune seigneur. De retour à Paris 9 le Bienheureux Pierre reprit le cours de ses études et de ses pénitences, qui semblaient augmenter avec les années. Tout entier à Dieu et à ses devoirs, il vivait retiré au milieu de la capitale^ et ne voyait que les personnes dont la conversation pouvait contrit buer à sa sanctification. Un noble et pieux gentilhomme^ Philippe deMaiztères, était celui auprès de qui il se trouvait le plus souvent. Ancien .cbaneelier des royaumes de Jérusalem et de Chypre, ce seigncui' s*était retiré chez les Célestins de Paris, et o*est là que, sans avoir embrassé leur institut, il menait depuis vingt-cinq ans une yie sanctifiée par toutes sortes de bonnes œuvres. Les aWs et les conseils que le jeune comte de Luxembourg reçut de la bouche de ce vénérable serviteur de Dieu furent pour lui une source de nouvelles lumières, qui le firent encore avancer à grands pas dans la voie de la perfection.
En 1 383 Pierre obtint un canonicat dans la cathédrale de Paris. Cette dignité lui parut un nouvel engagement à servir Dieu avec plus de ferveur. Toute la ville fut singulièrement édifiée de son assiduité au chœur , de sa charité envers les pauvres , de Tinno* cence de sa vie , de sa douceur et de son esprit de pénitence. Plus il faisait d'efforts pour cacher ses vertus et ses bonnes œuvres, plus elles éclataient aux yeux des hommes. Son émiueuie sainteté et Fillustra^*
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Uon de sa famille porlèretit filusiears prélats à Tattaeher à leur église par quelque dignité. >£'est ainsi qu il fut nommé succcs.sivcment archidiacre de Dreux, au diocèse de Langres , et de Bruxelles daos rancieii diocèse de Cambrai. Bienlôt même Robert de Genève , autrefois évèqae de Cambrai, lequel , pendant le grand schisme , était quoique anti-pape reconnu sous le nom de Clément YII , le nomma é?éqne de Metz. Le vertueux jeune homme rel'usa longtemps cette dignité onéreuse, et dont, à cause de son âge, il ne pouvait pas exercer toutes les fonctions ; mais à la fin il se soumit à une volonté qu'il avait toujours respectée comme celle de Dieu lui-même. Sa verlu et sa précoce sagesse surent lui faire éviter les fautes auxquelles Texposait cette promotion pi*écipitée et peu régulière, et dès le premier jour on put reconnaître que Téglise de Metx n'aurait point a en souffrir* Le prélat, en effet, fit son entrée dans cette ville, les pieds nus et uioiilc sur un âne» pour imiter Thumilité de Jésus-Christ; après quoi il distribua aux pauvres les aumônes les plus abondantes. Quand il eut pris possession de son Eglise, il commença *la visite de son diocèse avec Bertrand, religieux de Tordre de S. Dominique , personnage d*une grande vertu, qui lui avait été donné pour suffragant, et que pour cet effet on avait nommé évéque de Thessalie in parttbus. Tous deux travaillèrent avec ferveur à l'œuvre de Dieu , réformèrent différents abus et opérèrent partout un très-grand bien. Le jeune Prélat avait distribué les revenus de son diocèse en liiiiik paru , ia première pour Téglise , la seconde pour
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les pauvres, el la troisième pour reutrelien de sa maison. Il ménageait encore sur cette dernière part pour augmenter celle des pauvres , auxquels il portail la plus louchanle affeclion. Mais autant le Bienlicureux Pierre se montrait libéral envers les indigents, bon et bienveillant envers tout le monde, autant il était
sévère envers lui-même. Les jours de jeûne de FEglise, il ne prenait que du pain et de Teau. Il faisait la même chose pendant rAvent ainsi que les mercredis , vendredis et samedis de toute Tannée. Ceux qui connaissaient le mieux son intérieur ont assuré qu'il n'avait jamais commis aucun péché mortel. Néanmoins on le voyait s'approcher tous les jours du sacrement de pénitence^ tant fl avait une haute idée de la pureté de cteur avec laquelle on doit vivre en la présence de Dieu» et surtout s'approcher de la sainle table. Il avait une conscieucc si délicate, qu'il ne pouvait retenir ses larmes en fai* saut l'aveu des fautes les plus légères: il craignait jusqu'à l'ombre même du péché. Au milieu des actions les plus indifférentes, jamais il ne perdait de vue la pensée de Dieu; aussi la prière faisait-elle ses délices» et plus d'une fois il lui arriva d'être ravi en extase en présence des personnes qui Tenvironnaient. On voyait autrefois dans Téglise collégiale de Notre-Dame d'Âutun un tableau , dans lequel le bienheureux Pierre était représenté dans cet état. Sous ce tableau on lisait ces paroles: « Méprisez le monde» méprisez-vous vous même, réjouissez-vous dans le mépris de vous-meuie ; uiais, prenez garde de mépriser qui que ce soit. « Ces sentiments d'humilité profondeallaient éclater d'une manière
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encore plus sensible. Dieu, avant d*appeler à lui son jeune el lidèle serviteur, lui avait préparé une nouvelle dignité. C'était comme une dernière épreuve à laquelle il voulait le soumettre* En effet» Pierre lut uomuié, un an environ avant i>a movi, cai Jinal du titre de Saint Geocge, et obligé de se rendre à Avignon auprès du pape. Sa couduile dans cette ville futce qu elle avait élé partout ailleurs, un modèle accompli de toutes les vertus. Les. pauvres trouvaient en lui le plus généreux et le plus libéral de leurs bienfaiteurs, et pour lessecou^ rir il s'imposa à lui-même les plus grandes privations. Dix mois adirés sa promotion au cardinalat, une fièvre opiniâtre altéra tout^à-'fait sa santé. Afin de jouir d'une plus grande tranquillité^ il accepta la proposition qu'on lui fit de se retirer à Villeneuve, petite ville située de l'autre côté du Rhône, vis-à-vis d'Avignon. C'est là qu'il reçut en particulier la visite de son frère André de Luxembourg, que Dieu destinait à devenir, peu d'années après, un des plus dignes évêques, de Cambrai. II lui donna, ainsi qu'à tous ceux qui rapprochaient, les conseils les plus touchants et les plus capables de les porter à la vertu. Après avoir reçu les derniers sacremens avec une extrême piété, il lit approcher de son lit les domestiques de sa maison el les pria delui pardonner le scandale qu'il leur avait donné» en ne les édifiant point par ses exemples comme il l'aurait dû. II les conjura ensuite de lui promettre qu'ils feraient tous, pour l'amour de lui» ce qu'il allaitleur prescrire, et sur leur réponse affirmative : « Prenez, leur dit-il, la disci-' pline qui est sous mon chevet » et que chacun de vous
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m*en donne plusieurs coups sur le dos, pour me punir des fauLes que j'ai commises envers vous, qui étiez mes frères en Jésus^Christ et mes maîtres. » Malgré leur surprise et la répuguauce qu'ils^ avaient à exécuter un pareil ordre, les domestiques obéirent pour ne pas contrister le bienheureux. Pour lui» après avoir donné ce dernier témoignage de son espril de pénitence et d'humilité, il s'entretint paisiblement avec le Seigneur, jusqu'au moment où il remit son âme entre ses mains. Il était alors dans sa dix-huitième année; on croit qu'il était diacre et Ton conserve encore à Avignon sa dalmalique.
lies nombreux miracles opérés par son intercession portèrent dans la suite les Avignunais à construire une chapelle sur son tombeau* On a aussi bâti un couvent de CélesUns au même endroit; ^t c'est dans Téglise de ces religieux que se gardait le corps du Bienheureux, enchâssé sous un magniGque mausolée. La ville d'Avignon le prit pour patron en i432, à iFoccasion d*un miracle éclatant, arrivé à son tombeau. Voici comment il est rapporté dans les historiens du temps. Un enfant d'environ douze ans étant tombé du haut d'une tour sur Un roc escarpé, eut le corps tout brisé, la tête ouverte et la cervelle répandue par terre. Le père instruit de Taccident accourt aussitôt, se met à genoux, et implore l'intercession de Pierre de Luxembourg, Kamassant ' ensuite la cervelle avec le corps de son fils, il les porte sur le tombeau du bienheureux. Le peuple et les Cèlestfnsse mettent en prière etquelquesinstaals après l'enfont ressuscite* On le plaça sur l'autel, afin que ceux
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qui rayaient vu mort pussent le contempler vivant* Ce miracle arriva le 5 jaillel, jour auquel on a depuis célébré la fête du bienheureux à Avignon.
On trouve dans les fioUandistes» k la suite de la vie du bienheureux Pierre de Luxembourg, un long exposé des procédures employées pour informer sur ses vertus et les miracles opérés par son intercession. Ce iravail, qui n'occupe pas moins de cent pages in-folio, prouve admirablement avec quelle scrupuleuse exactitude sont examinés les actes, les discours, elles écrits de eeuxsur lesquels Téglise est appelée à porter un jugement Au nombre des témoins qui déposèrent dans cette cause, on compte André de Luxembourg, évéque de Cambrai, Nicolas Clacquin , cbanoine de cette même église et aumônier du bienheureux, Pierre d'AUovargue, chaiioiue de la collégiale de sain). Pierre à Lille, autrefois son secrétaire.
Le roi de France Gharle VI, le cardinal de Cambrai, Pierre d'Ailly, les consuls d'Avignon et beaucoup d'autres personnages de la plus haute distintion s'intéressèrent à la béatiHcation du jeune et vertueux eardinal. Les déplorables divisions du grand schisme apportèrent de loiigs i etaids dans cette cause, qui avait été commencée deux ans et demi après sa mort c'est-à-dire en Tannée 1390. Ce ne fut qu'eu 1527 que le décret de béatification fut porté par Clément VII , de la famille desMédicis. Dans la fête autrefois célébrée àAviguoii» avec une pompe extraordinaire, le 5 de juillet, on portait en procession, sous un baldaquin, la téte du patron renfermée dans une châsse. Lesoii*^ des feux
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de joie et des illuminations resplendissaient dans toute la
ville. Le même pape Cléuieiil VII a autorisé la récitation de ToilBce du bienheureux Pierre de Luxembourg ; c'est celui d'un coniesseur non-pouLife: on en faisait mémoire à Roubaix avant la révolution dans la chapelle de Ste^Ëlisabeth , bâtie par les parents du bienheureux. H y avait à Epiiioy, jiays de S, Druon, cnlre Seclin et Garvin» une église ou chapelle dédiée k S. Druon et au bienheureux Pierre de Luxembourg. Le chapelain était à la nomination de Tabbé du monastère de saint Pierre de Gaud. €e béuéiice avait été créé et fondé par le prince^de Melun-Epinoy, époux d'Yolande de Luxembourg» dame de Roubaix» Gysoing etc* (1)
S. VINCENT FËRRIËR» DOMINICAIN; (2)
SON APPARITION A LILLE
L'an 1419.
LBnom de S. Vincent Ferrier figure parmi ceux des plus illustres enfants de Vordre de S. Dominique
(1) J*ai tioafé dans un U? re de rhôpital de Ste-Elisabetii à RoabaiiXji dit H* ]*abbé Salembier^ à qui nous devons ces détails^ le suifrage d«
bienheureux Pierre de Luxembourg, c'est à dire, antienne, verset et oraison aiosi que les collecte» secrùte et posL-commuuion propres. Le pieux tardl&alt aujourd'hui patron d'Avignoot Tétait autrefois delaeàapella de !a maison des orphelines à Roubaii, fondée par des membres de la ffimiUe des seigneurs de Roubaîx alliée à la sienne. On y voyait encore H 7 a peu d'années le portrait du bienheureux « sur toile et bisa
aonserfé»
(3) BoU. Y>pr«-* Sancti belgii ordinis priedicalomiii p. 8â»
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et des prédicateurs les plus renommés «de son temps* Doué (le toutes les qualités de Torateur chrétien et de rapôlre de révangile, il eut aussi toutes les vertus qui font le grand saint. Il reuiplit du bruit de âa parole et de ses œuvres les différeutes contrées de TEurdpe, et sa vie tout entière fut consacrée à la prédication des iûipoi'lantes vérités de la foi et à la convenrion des pécheurs. Il semblait que Dieu luieût donné pour mission particulière de rappeler àax hommes la pensée terrible de ses jugemens, dont trop souvent ils perdent la mémoire. Cet oubli , qui entraine toujours les plus déplorables conséquences, se faisait surtout remarquer à cette époque, où de longues guerres avaient répandu en tous lieux uu grand nombre d'abus et de vices. Nous n'avons point à entrer ici dans le détail des œuvres de S. Vincent Ferrier^ et il suliit à notre sujet que nous rappelions la tradition des anciens dominicains de Lille touchant le passage et les prédications du saint missionnaire dans cette ville. Buzelin rapporte cette tradition et ne la rejette pas. Hyacinthe Ghocquet, dans son histoire des saints de Tordre des frères prêcheurs en Belgique, la reconnaît expressément: « S. Vincent Ferrieri dit-il, après avoir évangilisé TEspagnesa patrie, juircourut une grande partie de l'Europe et vint en Belgique, dans la Flandre. Souvent il prêchait sur les places publiques à cause de Taffluence du peuple. 11 opéra un très* grand nombre de miracles, et Ton assure que chaque jour il avait une heure fixée pour les mala-» des qui voulaiciU s'approcher de lui. Ce saint missionnaire parlait toujours espagnol et néanmoins il était
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parfaitemeat compris de toules les personnes qui l'environnaient. On dit qu'il convertit vingt-cinq mille juifs, Imit mille mabométans et cent mille pécheurs|, qui il sa voix revinrent sincèrement à Dieu et commencèrent amener une vie chrétienne. » Le même auteur ajoute quMI a vu lui-même, et baisé dâiis la maison des dominicain» de Saint Orner, le cilice de S. Vincent Ferrier qu'on y conservait précieusement. Cet illustre apolre^e l'évangile mourut en 1419 à Vannes en Bretagiae, et fut enterfé dans la cathédrale de cette viUe. (1)
Les grandes vérités que S» Vincent Ferrier annon«çait à nos pères sont toujours les mêmes, et elles doivent faire aussi sur nos cœurs une impression salutaire. Toujours il est vrai de dire au chrétien qu'une heure viendra où il devra compaiailre devant la juste juge, pour rendre compte de toutes ses cauvres* Puissions nous nous y préparer par une conversion sincère et une vie conforme à la religion sainte que nous avons le bonheur de connaître**
(i) On trouve dans les œuvres de Gersôn T. I p. 65d, une lettre de
Pierre d'Ailly, cardinal de Cambrai, adressée à S. Viuce ut Ferrier. Elle suppose» comme il est laciie de le voir* des rapports assez intimes entre eoi* Cette lettre est conçue en ces termes» ■ Révérende ma^ister et pater charissîme^ fiimiliaria eolloquia qnm tecum in Genuà ( Gônes ) et Padua ( Padoue) et quaiidoquc alibi me habuisse recolo sCTmones que ttti salutares, quos audivi, de te orane bonum» prsdpuè de homilitale» qnasvîrttttimi omnimn Amdamentum est» pnesumere agunt* Idei» cum dUecto firatre mec et sodo eancellario parisiens! ^ ad promisse de cbaritate exhortarï persuasus sum. Tuus per omoia Peirus CardinaU» Cameracends.
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LE BIENHEUREUX JEAN
BEBGER A MOI^GHY-LE-PRÛÉIUX,
XY Siècle.
SDH la roule de Cambrai à ArraSi à deux petites lieues environ de celle dernière ville, on rencoulre le village de Monchy-le-Prœux. Là seoonserve précieusement le souvenir d'un berger qui, dans celle bumble condi'» lion, s*esL élevé aux verlus les plus sublimes, eLa mérité que sa conduite fut proposée pour modèle aux chrétiens. Ainsi le Seigneur se plail à faire éclater les merveilles de sa grâce dans tous les temps et dans toutes les conditions. Le court mais touchant éloge qu'un évé^ue a rendu publiquement à la mémoire du pieux Jean de Monchy-le-Prœux , renfmne le peu de détails connus de sa vie. Ce tévêque est Pierre de Ranchieourt, qui gouverna le diocèse d*Arras de i&tô à 1499. Les fonctions de son ministère Tavaient appelé à Moncby-le-Prœuxau moment même ou l'humbleberger allait rendre son âme à Dieu. < Que tous les fidèles de Jésus-Christ présents et futurs, dit le prélat dans un acte public rédigé dans le même temps, sachent que dans ce village de Monchy-le-Prœux, du diocèse d' Arras, a vécu un homme appelé Jean, simple laïque, très-iidèle à Jésus-Christ, et qui, pendant toute sa vie^ a mené une conduite très-sainte. Par le don de Dieu, il s'est élevé à la plus haute contemplation, a ignoré
(1) BolU xuf Junii — Feiri de Locres, Chroo* fielgi p. 667 eu.
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les souillures de la concupiscence et évité jusqu'à la mort tout ce qui pouvait ternir la pureté de son âme. • Déjà avant de mourir^ ^ bienheureux Jean avait opéré par ses prières plusieurs guérisons miraculeuses» et donné d'autres marques du pouvoir dont il jouissait auprès de Dieu. Il reodiL la vue à un habitant d'Ârras et à une femme qui vivait encore à Tépoque ou un moine de Tabbaye d'Hasnon rapportait ces détails. Cet auteur ajoute eucore que le saint berger rendit rouie à un jeune homme, guérit plusieurs personnes de la pierre ou de la hernie, et arrêta un incendie dans le village même de Monchy-le-Prœux.
On ne sait ni Tannée ni le jour de la mort du bien* heui'eux Jean. Safcle a été fixée au 24 juin, peut élre à cause de la simililude de son nom avec celui de S. Jean- Baptiste. D ailleurs cette dernière fête étant autrefois chômée, donnait plus de facilité aux fidèles pour Tenir rendre au saint patron leurs devoirs et leurs, respects. Ce jour là, en effet, rapporte Ferri de Locres^ une si grande multitude de pèlerins se portait au tombeau du bienheureux Jean de Monchy que le village eu était toutrempli.Ce tombeau, en pierre artistement sculptée, avait été donné par un noble comte, appelé Oudard , lequel avait été guéri par Tintercession du serviteur de Dieu« Ces guérison^, qui se renouvelaient très souvent, ont entretenu de tout temps la piété des Labitauls de Monchy-le-PrcBux et des villages voisins envers leur véûérable compatriote et patron.
Ajoutons eii terminant Téloge rendu à rhumble et saint berger de Monchy-le-Prœux par André Hoye, uu^ des gloires de rancienne université de Douai.
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Vous aussi, Jean, vous habitiez MoDchy-le Prœux, eU simple berger, vous avez augmenté le nombre des saiuls : voire condiliou plait au ciel« elle plait aux esprits célestes , car aux bergers plait la garde des innocents troupeaux, et loin des villes le silence de la vie pieuse. Un ange se montre à eux dans une brillante lumière ; il leur ordonne de quitter leur solitude pour aller à Bethléem reconnaître Tenfant divin > célébrer ses louanges et solliciter la paix« Vous aussi, saint berger, faites nous jouir d'une semblable paix, etc .
JACQUES UOSTIUS, JÉSUITE, (1)
NATIF D£ DOUAI
L*an 1548.
JAOODBS rOstius entra dans la société de Jésus cinq ans après qu'elle eût été confiruiéepar le souverain Pontife Paul IIL II avait faitses premières études à Douai, sa ville natale, et avait été* ensuite chargé [d'enseigner la rhétorique et la dialectique à la célèbre universilé de Louvain. C'est dans cette ville qu'il eut occasion d'entendre les prédications du père Strada. Ces discours et des entretiens particuliers qu'il eut en même temps avec le père Lefèvre firent une si vive impression sur ison cœur, qu il résolut de suivre la même carrière et de se dévouer comme eux au service de réglîse« Dixneuf autres jeunes gens , étudiants ou professeurs ,
(i) Buzelio. Ut. I, cli. 37ap. Monologue de la Compag. de Jésus»
IXXNOT.
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suivirent son exemple, el demandèrent aussi à entrer dans la eompagniede Jésus. Après avoir séjourné quel, que temps dans le Portugal où il suivit le P. Lefèvre, Jacques L'Oslios serendil à Rome auprès de S. Ignace, qui ne tarda pas à recoanaitre les rares talents et les vertus de son nouveau disciple. Aussi s'empressa-t-il de lui confier une mission importante, bien qu'il n'eût encore que deux ans de religion. A la demande de i évêque de Girgenti ( Agrigenle ) le vénérable fondateur envoya Jacques L'Ostius en Sicile, où il commença à rem* plir toutes les fonctions d'un zélé missionnaire. II parcourait sans cesse les villes^ les villages et les bameaux, préchant partout la parole de Dieu avec une iorce et une simplicité qui pénétraient tous les cœurs. Les pauvres surtout et les enfants étaient principalement lobjet de sa sollicitude; il les visitait, les instruisait, les exhortait et entendait leurs confessions avçc une inaltérable patience. Dans les hôpitaux il visitait et consolait les malades^ leur donnait tout à la fois les remèdes de Part et les secours bien plus précieux encore de la religion. Son zèle actif et prudent savait tout prévoir et trouver des ressources pour tout. Tels sontlesfruits de salut que produisit sa présence qu'en tous lieux on voyait lafoi se réveiller dans les cœurs, etle» sacrements , auparavant presque abandonnést maintenant fréquentés par des personnes de toute condition* Un séjour dlune année seulement avait suffi pour obtenir ces heureux résultats. Le nombre encore peu considérable de sujets ne permit pas de laisser le père rOstius plus long-lemps dans la Sicile, et ses supé-
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rieurs Fenvoyérentà Louvain^où tous ceux qui Tavaient connu autrefois le redemandaient avec les plus vives instances. On voulait i*établir Hecteur du collège de cette ville. Mais au moment où il se rendait à ce nouveau poste* l'infatigable jésuite succomba au travaux et aux fatigues qu'il avait déjà endurées et mourut dans la ville de Bologne , vénéré de tons pour ses admirables vertus et les fruits abondants de salut qu'il avait déjà recueillis pour le ciel.
PASQUIER BROUET, Jiisuiïfî ,
DIAXIF DU GAMBRÊSIS ,
L'an 1562,
C'est dans un village du Gambrésis que naquit Pasquier Brouet, lun des pères les plus célèbres de la compagnie de Jésus à son origine (1). Il étudiait la théologie à T Université de Paris» lorsqu'il sentit naitre dans son cœur le désir de se joindre à S. Ignace de
(i) Imago primi sœriili . p. 290 et '359. Quelques auleurs ayant prétendu que le père Pasquicr Brouet n'était point né dans le Cambrésîs , mail dans la Picardie, et crtte opioion étont encore «ski répandue» il sera peut-être agréable de rencontrer ici le texte de V Imago primi m»euli societaiis Jesu (Lib. vt, p. 859) , qui exprime cette erreur et la réfute : « Paschasiu^ denique Broetus natale solum babuit Belgium in agro Gameracensi; nam qnod Picardus vulgè existimatus est hàc cansA fketnni. Flag ranle inter Austriacam Valesianique domum bello, Broelus ne Parisiorum urbe, ubi studiis o})(iarn navabat, excedcre coegeretur, pro Picardo se gessU, proque eo exinde babitus est. 2d quod
non lemèl*», narravlt ipseet.** nostri seniores andivére*
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Loyola, à S. Frani^is Xavier, et aux autres éludianU qui venaient de partir avec eux à Rome. Deux de ses condiseiples partagèrent aussitôt sa résolulion; c'étaient Claude-Ie-Jay» du diocèse de Genève» et Jeau Godure 4e celuid'Embrun.Tous trois, aussi pieux que savants, s'uourent d'une sainte amitié, et se préparèrent à aller rejoindre en Italie ceux dont ils voulaient imiter les héroïques exemples. Ils partirent donc de Paris, à pied, et après de longues fatigues^ ils arrivèrent le 8 janvier 1537 à Venise, oii ils rencontrèrent 8. Ignace, qui les admit au nombre de ses disciples. La compagnie comptait alors dix membres*
^Sous un extérieur humble et simple, le père Pas-* quier Brouet cachait d*éminentes qualités et de sublimes yerltts* Elles n'échappèrent pas au regard pénétrant de S. Ignace^ qui comprit aussitôt quels avantages il pourrait retirer d*un tel disciple. Aussi avait-il pour lui une grande affeclion et un sincère resp(u>t , et se plut-il à lui conGer les mission^ les plus importantes* La première que remplit le digne Jésuite, fut celle d Irlande. Il fut envoyé > à la demande du pape Paul III, et avec toutes les prérogatives attachées aux nonciatures apostoliques, dans cette ile alors exposée à toutes les horreurs de la persecuLioa religieuse. Le père Pasquier Brouet et le père Salméron qu'on lui adjoignit, partirent comme deux apôtres de Jésus- Christ, sans provisions, sans argent, acceptant tous les périls d une pareille mission sous un roi tel que Henri VIIL Ce fut le 10 septembre 1541 qu'ils quittèrent la
ville de Rome, après avoir reçu les instructions admi-
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rables de S. Ignace. « Sachant que les deux légats ont des caractères diamétralement opposés ; que Salméron est vii\ que Brouet a dans le cœur quelque chose d'an-* gélique et de persuasif; c'est Brouel que le sage fondateur charge de communiquer avec les grands, t
Après des fatigues de tout genre, et des périls multipliés encore parles guerres qui désolent le continent, . les deux Jésuites arrivent enfin en Ecosse. Là ils voient le roi Jacques V, neveu de Henri VIII, qui cherchait à Tentrainer dani le schisme. Pasquier Brouet et Salme-^ rou l'exhortent fortement» dansTiniérêi de Féglise et celui de sa couronne , de rester fidèle è la vieille foi catholique. Aprèâ que le roi leur eut fait cette promesse I ils se dirigèrent vers la malheureuse Irlande^ a Quand Brouel et Salmerout dit M. Grétineau io\j i chap. lu» déguisés, presque mendiants, entrèrent dans le royaume, la terreur était portée à son comble* L'bos* pitalité était un crime , la délation, im acte de patrio-» tisme ; le silence lui-même , une condamnation anticipée. Il avait fallu des miracles d'intrépidité pour parvenir dans un pays dont les frontières étaient hérissées de soldats. Pour y séjourner» on devait à chaque * heure du jour et de la nuit exposer sa vie» car il se rencontrait partout des espions, des gens armés , des fanatiques ou des bourreaux. Brouet et Salmeron se voyaient sans asile sur une terre inconnue, leur courage ne se démentit cependant poiuL On les fuyait comme étrangers, ou les redoutait comme prêtres. Peu à peu ils surent gagner la confiance de plusieurs fidèles; ils s entretinrent avec eux, ils leur appriient la mission
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dontiU s'étaieût chargés. Bientôt ils eurent autour - (l*euxun troupeau que leur audace rendait audacieux.»
«Un séjour prolonge squs le même toit n'était pas possible, c'eut élé exposer les Lûtes qui les recevaient, Salmerott et Pasquier Brouet changent de retraite toutes les nuits ; mais dans ces courses si souvent répétées, ils trouvent un adoucissement à leurs fatigues^ un encouragement à braver des périls toujours nou-r veaux. Ils raviveul la ferveur, ils fortiGent la prudence, ils enseignent aux persécutés les devoirs qu'ils ont à remplir, les pratiques pieuses qu'il lujporte de conserver pour maintenir la foi. Ils confessent > ils administrent, ils rendent la paix aux consciences, ils édaircissent les doutes, ils excitent les forts, ils souliennent ' les faibles, et dans ce ministère de réconciliation , ils usent des pleins pouvoirs qu'ils cal reçus du Sl-Siége.» Dans l'espace de trente-quatre jours , lei$ deux nonces apostoliques avaient parcouru Tlrlande, et rendu un nouveau courage aux Irlandais. Devinés bientAt par les agents anglais, leur téte est mise à prix ; mais un ordre du Souverain Pontife les rappelle en Italie. Au retour de cette nonciature si pénible .et si périlleuse t Pasquier Brouet et Salmeron furent arrêtés à Lyon comme des espions et jetés dans la prison. La guerre qui venait d'éclater de nouveau entre Gharles-Quint et François 1 , avait fait naître des soupçons dans Tesprit de quelques hommesi que le côstume pauvre des deux religieux avait fi*appés. Toutefois Terreur fut bientôt reconnuot et les deux Jésuites, rendus à la liberté, purent continuer en paix leur voyage jusqu*à Borne.
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Quelques jours après sou retour de la mission d*Ir^ lande, le père Pasquier Brouet était enyoyé à Foligno, puis à MoQtepulciano , et de là à Reggio de Modène et à Faenza» où il eut à Vuller contre les plus fougueux partisans du protestantisme, et à rappeler aux devoirs de leur état des prêtres et des personnes religieuses qui les avaient oubliés.
Tant de travaux et de saccès justifiaient bien la haute opinion que S. Ignace availdeson disciple chéri, duquel il disait qu'il avait le regard et la bonté d'un ange. Aussi jeta-t-il sur lui les yeux, et le choisit-il pour patriarche d'Ethiopie, quand il fut question d'envoyer quelqu'un avec ce titre dans cette contrée barbare et inconnue. Toutefois cette résolution ne fut pas exécutée , et le père Pasquier Bronet qui ne désirait qu'une seule chose, racconi plissement de la volonté de Dieu en lui , vint par Tordre de son supérieur se fixer à Paris» en qualité de premier provincial de France. C'est dans celte ville, sous les yeux de l'université qui opposait la plus vive résistance anx pères de la compagnie, que le vénérable religieux se dévoua avec un généreux oubli de lui-même au soulagement des malhett-* reux que la peste ravageait. Il trouva la mort au milieu * des actes de sa charité héroïque (lo62).
. Entre toutes les vertus qui ont brillé dans le P* P^' quier Brouet, on signale particulièrement sa douceur et sa longanimité. Cet esprit de charité et de mansuétude lui £t opérer un très-grand bien dans les àuies, et ramener à Dieu un nombre considérable de pécheurs ^fii s'en étaient éloignés. Un auteur rapporte que le
PASQCIEa BROUET» 205
vénérable missionnaire , passant un jour dans la campagne, fut insulté par des moissonneurs, à, cause de la pauvreté de ses habits. Sur-le-champ il s'arrêta» regarda quelque temps ces hommes qui ne savaient pas luéme respecter ses cheveux blancs, puis leur donna sa bénédiction. Cette action ht sur eux la plus profonde impression , et éveilla dans leur cœur des sentiments de piété et de religion.
LE VÉNSRÂBIifi LOUIS DE BLOIS , (1)
ABpâ DU MONASÏËBE DE UESSIE&
. L'an 1566.
ATépoque oii le schisme et l'hérésie faisaient tant de ravages dans l'église de Jésus-*Christ t et oà tant de puissants seigneurs donnaient au monde le spectacle désolant de Timmoralité de leur conduite et de la faiblesse de leur foi , ' vivait dans ces contrées un homme d'une saialelé émineiUe , qui, après avoir passé ses premières années à la cour, dans une parfaite innocence» alla s^ensevelir, jeune eneoret dansFabbaye de Liessies. C'est le vénérable Louis de Blois » devenu depuis abbé 4e ce célèbre monastère. Il était fils d'Adrien de Blois sei-* gueur de Jumigny ^ et qui tirait son origine des seigneurs de Chatillon et des comtes de Blois. Sa mère> Catherine de Barbançon» noble Dame de
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Don-Stiennef pvës de Beaumont, dans le Hainaat, le mit au jour dans ce même chàleau, au commencement du mois d'Octobre de Pannée 1S06. Il reçut» comme ses cinq irères et ses trois sœurs, une excelleule éducation et se fit remarquer dès ses premières années pia'r' une grande douceur de caractère, qui le rendait agréable à tout le monde. L'innocence de sa conduite et sa tendre piété. ^ faisaient penser à beaucoup de personnes que cet enfant deviendrait dans la suite un grand serviteur de Dieu. Envoyé à la cour en qualité de page du i jeune archiduc Cliarles , depuis Charles Quint, Louis 1
de Blois sut y conserver toute Fintégrité. de sa vertu et la ferveur de sa pjété. Il y brilla aussi par ses qualités chevaleresques et ces dons aimables de la nature qui lui attacbaîent les ccBurs. Le jeiine archiduc , en particulier , lui voua dès lors une amitié qui ne fit que croître avec les années. Ses parents , qui fondaient sur lui de grandes espérances étaient très flattés des témoignages qu'ils recevaient de la conduite de leur fils et ils rêvaient déjà pour lui de brillants projets d'avenir, quand un accident providentiel vint donner une nouvelle direction aux pensées du jeune courtisan. Un jour en effet, Louis de Blois reçut par malheui^ une blessure à la tête , pour laquelle il dut supporter une opération douloureuse. Le chirurgien lui ayant demandé, ayant de la commencer, quelle forme il désirait que Ton donnât à Tincision qu'il fallait faire dans les chairs : a la croix de Boùrgogne t »
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répondit aussilol le jeune chevalier. Celle parole fit impression sur toulss les personnes qui se tronvaienl là en ce mpoienU Louis lui-uiéme ne put s'em pêcher de la remarquer» eomme si c^Ue réponse, dans laquelle la vanilà avait sa part , eut révélé un secret dessein du ciel sur lui. Quoiqu'il eu soit t il est ceriain que , dans ce moment , il s'o«* péra un changement étonnant dans ses senlimens et ses pensées. Son ftme, encore ]^re et innocente, couunença à comprendre toute la vanité des choses du siècle et le bonheur que l'on goûte à y renoncer généreusement pour Dieu* Ces réflexions salutaires épu-* ranl de plus en plus ce que le contacl du siècle avait pu laisser d'idées mondaines dans son esprit, Louifi deBlois prit bientôt ia résolution de quitter la cour , et , avec la permission de ses parents , de se reiieer an monastère de Liessies. Il n'avait encore que quatorze ans quand il prit cette courageuse détermination. Sa fidélité à la fut promptement récompensée par des faveurs spéciales du eieU Aussi le vit-on , en peu de temps , faire de rapides progrès dans la vertu. On ne pouvait s'empêcher d'admirer sa lerveur dans Taccomplissement de tous les devoirs de la vie religieuse, et Tair de bonheur et de paix intime qui brillait da^s ses yeux. L'abbé du monastère de Liessies, vénérable vieillard, avait reçu son nouveau disciple comme un ange envoyé du cielj et il ne douta point , aussitôt qu'il reùt vu , que sa communauté ne retirât un jour de précieux avantages de sa présence* Il le confia d M<ie manière tonte spéciale à Dom Jean Neurisse , maître ï. IV, 12
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des novices , qui le fit avancer à grands pas dans les voies de la perfeoUon« Le noviciat terminé, Lonis de Blois fut envoyé à Louvain pour y faire de solides études, qui le missent en état de rendre pins tard d*im« portants services à l'église. 11 rencontra dans Tuniver^ silé de celle ville les professeurs les plus dislingués, se ' perfectionna sons leor conduite dans Tétude des humanités y et suivit ensuite avec succès les cours de philosophie et de théologie. Le latin , le grec , Thébrea lui devinrent également familiers, et il approfondit les ouvrages des plus iiabiles docteurs el les écrits des saints Pères. La piété du Jeune religienx le mit eonstamment en garde contre un danger que beaucoup ne paraissent pas même soupçonner; mais auquel bien peu échappent ; je veux dire cette sécheresse du cœur, cette curiosilé inquiète et ce désir immodéré de savoir fui deviennent si souvent un éoueil pour les meilleurs esprits. Louis de Blois Tévita en s'appliquant tous les jours avec soin à la prière et à d'autres exercices de piétéir qui entretenaient et développaient de plus. eu pins en lui Fesprit de lésus-Ghrist,
L'abbé de Liessies suivait toujours par la pensée le jeune disciple qu'il avait envoyé à Louvain, et sur lequel il recevait les témoignages les pins flatteurs. Sentant que les inGrmités de Tâge ne lui permettraient bientôt plus de remplir toutes les fonctions de sa charge t ii songea à demander un coadjateur. Il connaissait tellement les dispositions de tous ses religienx en faveur de Louis de Blois quHl ne craignit pas de le leur proposer. Tous , d un concert
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unaDime , même les plus âgés , doDDèreni leur voix au jeune religieux, que la uoblesse de sa naissance, sa sdenee et encore plus sa vertu rendaient lé plus capable de diriger sagement la communauté dans ces temps difficiles. L'humble disciple» en apprenant cette nouvelle à Louvain» fut rempli de la plus profonde tristesse et d'une sorte d'abattement. Dom Meurisse jugea même nécessaire de lui écrire une lettre pour le consoler et rencourager, en lui montrant tout ie bien quMl pourrait faire dans la charge qu'on lui imposait. Louis de Ulois ^ qui n'était alors que dans sa vingt-deuxième année , resta encore deux ans à Louvain pour actiever de se perfectionner dans toutes les sciences ecelésiastiques; mais à la mort du vénérable abbé Grippe, qui arriva le 2 Mars 1550» les religieux le prièrent de se trans* porter au^ milieu d'eux. Us renouvelèrent dors en sa présence réleclion qu'ils avaient déjà faite.; et quelques mois plus tard, le vénérable Louis de Blois ayant été ordonné prêtre, tonte la communauté assista à la touchante cérémonie de sa première messe et à la bénédiction abbatiale qu'il reçut le lendemain , 13 novembre 1530.
L*éminente sainteté du nouvel abbé se produisit bientôt aux yeux de tous ses frères , qui ne pouvaient assez admirer Tassemblage de tant de vertus et de brillantesqualitésréunies en sa personne. Cettedis^* position favorable rencouragea dans le dessein qu'il avait conçu d'établir uneftfonne , en retranchant cerlainsabw que la faiblesse de quelques abbés, ses préd6ee8<«
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seurs, et surtout les guerres contiauelles de cette époque avaient occasionnés. Ces guerres forçaut trèssouvient les religieux d'aller chercher un refuge dans d'autres contrées , il était imposible que la régularité et la diseipliiie n*en souffrissent pas beau* coup. Au momeot même , où Ton pensait à réparer ces graves inconvénients, la guerre éclatait de nou^ ?eaa entre François 1^ et Charles Quint; mais celte fois la Providence permit qu'elle coniribuàt à seconder les projets du sage abbé de Liessies. En effet, s'élant retiré à Ath avec trois religieux bien disposés à embrasser la réforme cpiMl voulait établir •
il Yit bientôt accourir de Mons» où il s'étaient reti^
rés, les autres religieux fugitifs. Ils demandaient aussi
à suivre , dans sa rigueur primitive « la règle de
S. Fsnoit, moyennant quelques modifications qui leor paraissaient nécessaires. Louis de Blois, voulant d'une part rendre à la çommunauté de Liessies sa régulariLc preujièrc, et craignant d'un autre côlé d'exiger plus qu'il ne pourrait obtenir /eut recours à la prière et demanda avec instance au Seigneur qn'il daignât l'éclairer de ses lumières. Il consulta aussi sur ce. point des personnes sages, prudentes et remplies deTesprilde Dieu, et elles lui réponitreDt. qu'il serait meilleur, vu les oirconstances et les temps, de prendre pour sa réforme un niib«* convenable, et de laisser à la ferveur particulière certaines charges plus pénibles. Le digne abbé, tou** jours disposé à suivre le jugement des autres pl^' tôt que le sien propre, se rendit à cet avis.
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de temps api*ês » il rentrait, plein de joie , à Liessies avec ses religieux, qui reprirent les exercices de leur saint institut avec une nouvelle ferveur» Ce fut pour augmenter encore cette bonne disposition, et pour donner à tons, par ses éiirits comme par ses actes , Texemple des vertus monastiques , qu il composa alors des trailés spirituels, remplis de l'esprit de Dieu et d'une onction si douce qu'il est impossi* ble, en les lisant, de ne pas se sentir touché, et excité à faire les plus généreux sacrifices.
Le premier de ces ouvrages a pour titre : Le Miroir des Religieux. Sous le nom d'abbé Dacrien, c'est-à*dire, qui pleure, qui gémit^ l'auteur déplore le malheur d'un religieux tiède, qui ne remplit pas tous les devoirs de son état; en même temps il indique toutes leiis Vertus et les dispositions intérieures qui rendent un reli* gieux digne de sa vocation. Le second ouvrage est intitulé ; Bigle de la Vie Spiriêuelle. Le vénérable Louis de Blois y donne les conseils les plus sages pour surmonter les difltérentes tentations, pour marcher saintement dans les voies de Dieu, et s'unir étroitement à lui par les exercices de la vie spirituelle. Ses autres principaux ouvrages portent les titres suivants ; Le Conclave la Récréation et la retraite sacrée de Vâme fidèle ^ — VInetitution et la perle spirituelle, — » le Ma-nuel des Petits, — la Règle de celui fui est encore novice dans les voiee de Veeprii^ — la Consolation des pusilUh nimeSf — le Collyre des hérétiques et le flambeau pour les éclairer. On trouve de plus, parmi les œuvres du vénérable Louis de Blois , des méditations ^ des alfes*
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lions et des prières , dans lesquelles respire la plus raave piété. On pourra en juger par cette seule cilatioQ » .tirée du préambule des statuts qu'il donn^ à sa communauté, et dans lequel il cherche à moiUrer les avantages de la vie monastique* c Heureux, s*écrie-t*il, ceux à qui Jésus parle au cœur, et a qui il dit : venez, sort(Nas^ allons dans un lieu désert 1 Heureux eeux que le Seigneur transporte de la vaste mer du monde , du milieu de ses innombrables écueils, au port de la vie religieuse. Là» la vie est paisible et sans dangers ; là abonde la paix , la tranquillité et la joie de TEsprit saint ; là, i^ans aucune sollicitude des choses passagères» des hommes servent librement, le jour et la nuit, le roi immortel des siècles. Une seule pensée les oc* cupe, ceUe de plaire à Dieu par une fidèle obéissance à làes voloulés, par une douce assiduité aux prières sain- , tes, par Texercice des pieuses lectures et Teffusion I des larmes dans lesquelles l'âme se purilie* Tout est piété , tout^ est suavité dans une communauté de religieux qui vivant selon leurs règles. Ou y respire le parfum délicieux de toutes les vertus, les roses delà charité y brillent de leur éclat empourpré , les lys de la chasteté lèvent vers le ciel leur tète d*une blanclieur éblouissante^ et les violettes, symboles de Thumililé, y fleurissent et répandent leurs suaves odeurs. Là point de tumulte , point de confusion ; loin de cette douce et aimable soliltude , les querelles et les dissensions, là encore chaque jour de courageux athlètes lut-^ tent dans Taréne du combat spirituel et remportent la Yictoire sur leurs ennemis.Les anges du ciel voient avec
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rapidité pour être les témoins doucette luUe, et pour ibrliCer les soldais de Jésus-ChrisL Heureux donc ceux qui, TuyaBi les tempêtes du siècle, seisont retirés dans le port sûr et agréable de la vie religientse , parce que, après avoir passé le reste de leurs jours dans la joie du ■Saint-Ësprit, uniquement occupés du service de Dieu, ils receTront la morl rinestiniable récompense du royaume céleste et en jouiront éternetlemeiit. i
Il y avait encore quelque chose de plus touchant et de plus persuasif que les paroles et les écrits do vénérable Louis de Blois » c'était ^exemple de ses vertus ella fidélité avec laquelle il accomplissait jusqu'aux moindres abseiranees de la vie rdigieose* Il présidait à tous les exercices de la communauté, et inspirait par st! présence les sentiments de la dévotion. La médita* tion taisait ses délices , et durant la prière, il était tellemeiil absorbé en Dieu, qu'il semblait que déjà son âme eût pénétré dans les cieux. Attentif à profiter de toutes les circonstances et de tous les moyens pour s'avancer dans la perfection et s^entr^enir dans respfH ^dè Foi, le vénérable abbé se bâta de se rendre auprès des premiers pcies de la Compagnie de Jésus à Louvain, pour fai^e, sous leur conduite ^ les exercices spirituels de S, Ignace; Il voua aussitôt à la société de Jésus une affection sincère et un entier dévouement? aussi le vîton, au moment où la calomnie commençait déjà contre elle cette guerre acharnée qui n'a pas cessé depuis, non seulement les honorer de son amitié, et favoriser leurs projets, mais encore prendre leur défense auprès des Orands et dans les conseils des princes. On conserva
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long -> temps à Lonvain uoe lettré qu'il écrivit à
cette époque, et dans laquelle il réfute victorieusement etéoergiquement les nombreux ennemis que rencon*trait déjà la compagnie à son origine. Cet attachement du vénérable Louis de Bloîs pour les pères Jésuites, il le communiqua à &es religieux» qui conservèrent toujours avec Tordre de S. Ignace les relaiions d'une sainte et touchante confraternité. 11 y a surtout une circonstance qui, dans un ouvrage de cette nature, doit être Signalée, c'est que Tabbaye de Liessies fut» un peu plus lard, comme le berceau de lœuvre importante des Bollandisles. C'est, en effet, dans sa magnifique et riche bibliothèque, que les pères Rosweyde etBolland corn-meucèrent les travaux qui devaient donner naissance à cet ouvrage vipaiment admirable (1). De toutes les
(A) c Le Père Héribert Rosweydè, profeMeur à Douai, pamnt, aelon MB neage^ let loisirs deproiiessettr à fisilw lesIvibUoUièqucsâes abboyer
flamandes, se prit à clicrcher de préférence quelques vies de Suials. U abbaye de Liuiicslm fournit un grand nombre de pQssionnaires, et ce fut là qu*ii cobçtttle premier dessein des Aela Sanetarum* Ueaiet méritait d'MrelebeNeaodes Jcf&IJApleinet docte abbé, qu*oliserait tenté d'appeler le dernier des saints beiges» Louùdc Blois\eivàït d*y mourir en odeur de sainteté. Ce fut là que le P. Rosweyde trouva , outre Tliospitaillé si iaiigemeiit aocord^^e dans ces anciens monastères, une bîenTeil* lance spéciale el des plus généreuses, un ami, un Mécène, dans l*abbé dora Antoine de Winghe ; puis , plus tard . comme uu dévoué enfant dans un antre abbé , dom Tbomas Lnytens» Tun de ses élèves* Tout loi était ouvert ; déa copistes étaient mis à sa disposition ; les manuscrits, IHtH sans réserve. » Jî. P. Pitra, Etudes $ur la coîleciian rfcf «c(eê des Saints» Les pères Boliand et Henschenius Irarailièrcnt aus4 tfès^veut dans ia bibkioliièQtte de Uessies, et c'est même à Thomas Luyiens, abbé de ce monastère, qoe le premier adresse la préfaea. générale ffuHI a raiie en tôte de Timmortel ouvrage auquel ou a donné son Buai. ■ *
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abbayes du nord de la France , celle de Liessies était
la plus riche en passionnaires , en vies manuscriles des Saints, et en toutes sortes d'ouvrages précieux. Elle devait surtout ces trésors liuéraires à son digne abbé Louis de Blois, qui cbercbait, partons les moyens en son pouvoir» à développer la piété dans le cœur de ses disciples. Non contenl d'avoir recueilli les actes d'un grand nombre de Saints, il se procura aussi beaucoup de leurs précieuses reliqueSi et lit construire une asagnifique efaïq^tle pour les y conserver précieusement.
Gharles-Quint n'avait jamais oublié sur le trône impérial le jeune page qui avait grandi sous ses yeux , lorsqu'il n'élait encore qu'archiduc d Autrictie. Toute sa vie il conserva pour lui une' respectueuse estime et une bienveillance particulière qui se manifestèrent en beaucoup de circonslances. Quand Févéché de CainLrai fut vacant par la mort de Robert de Groy, il voulut y faire nommer Vahhé de Liessies: mais Louis de Blois fit tant d'instances , qu'il fallut renoncer à ce projet. On éleva alors à cette dignité Haximilien de Berghes* qui était lié avec Louis de Blois d'une étroite amitié. Plus tard, Tempereuri pour donner au digne abbé une nouvelle preuve de ses dispositions bienveillantes à son^ égard y lui offrit la direction de la célèbre et impor* tante abbaye de Sl.-Martin de Tournai ; mais il refusa de nouveau^ et se rendittuéme à Bruxelleis auprès de Gbarles-Quint» « pour lui demander de vivre et de mourir dans son abbaye de Liessies. » Il continua d'y vivre, en effet, et d'y pratiquer toutes sortes de bonnee
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œuvres. Témoin des désordres et des sacrilèges impiétés que commettaient partout lés Calvinistes des Pays fias» il lie cessait de gémir devant le Seigneur sur ces épouvantables excès. En même temps qu'il composait des ouvrages dans lesquels il réfutait victorieusement leurs erreurs» il travaillait à ramener dans le bercail les brebis qui s'en étaient égarées* On eite, entre autres personnes ainsi retirées de Tbérésie par ses soins» une noble Dame » sa parente , à qui il adressa une lettre forte et touchante que Ton trouve dans ses œuvres. Le Liographe du véuérable abbé rapporte aussi qu'uu puissant seigneur ayant été condamné par Marie, gou« vernante des Pays-fias el sœur de GUarles-Quiat, à une honorable prison dans le monastère de Liesses » à cause de sa conduite» il fut tellement touché des discours de Louis de Blois» et surtout de sa coaduile, ^ qu'il abjura ses erreurs, et devint dès ce jaur un fervent catholic[ue. L'abbé« non content d'avoir rendu la foi à cet illustre personnage» voulut encore lui rendre la liberté. Il la demanda donc à la gouvernante, qui non-seulement accueillit sa demande» mais laissa au prisonnier ses biens et se^ honneurs,, que, d'après les lois de l'empire, il méritait de perdre. L'abbaye de Uessies était ainsi devenue conome un lieu où toutes les bonnes œuvres s'accomplissaient avec une sainte ferveur. La oharité spirituelle s^ exerçait de nrille ma** nières, la charité: corporeJUe n'y était pas moins chère
à tous les cœurs, et le nom de Père des Pauvres ,
donné dans tout le pays «u vénérable Louis de Blois •
dit assezavec quelle largesse U répandait ses aumônes
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Uans le sein des malheureux. « Qu'il n'y ait point de enpiditét di8ait41, dans des homi&es consacrés à Dieu, car il est reconn)! qu'elle a renversé la discipline dans ' beauSoupde «ommunantés; qu'il n'y ait point non plus de sordide et dure ténacité , mais que les aumônes se fassent avec charité» selon les facultés du monastère.» La conduite du digne abbé répondait à ces paroles . lellemeut que le monastère de Liessies était appelé partout et avec raison V Asile des Pnuvrss^
Ajoutons encore quelques mots sur les vertus admirables de Louis-de-Blois. On a vu avec quelle innocence il passa les premières années de sa jeunesse à la cour du jeune archiduc d'Autriche, et comment il en sortit avec toute la pureté de ses mœurs. U la eonsem fidè* lement toute sa vie , et son biographe nous indique les moyens dont il se servit pour éloigner de lui tout ce qui eut été capable delà ternir, a Ce fut; dit-il , par une «grande tempérance dans la nourriture , par la fuite des oecasions et des moindres dangers, par une vigilance continuelle sur ses sens et particulièrement sur ses yeux , par les austérités quMl^^imposait , par Téléva* tion habituelle de son âme vers Oieu > et enfin par une grande propreté extérieure qu^îl recommandait souvent à ses religieux, » Sa constance au milieu des adversités , des contradictions et des pertes considé* rables auxquelles il fut exposé ne se démentit jamais non plus. Quand son monastère de Liessies fut ravagé par les Français , qui étàiettt«n guerre avec r^pereur Charles-Quint 9 on n\entendit aucune plainte sortir de >a bouche. Alors encore il répétait celle parcde du
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Psalmiste qui lui était familière: « Celui qui ne^ompte
que sur le s^ecours du Très-Haut , habitera tranquillement sous la protection du Seigneur qui règne dans le ciel. 11 dira au Seigneur : Voua êtes mon protecteur et mon asile, n Telle fui la conduite vraiment admirable de Louis-de-Blois pendant toute sa vie ; aussi son nom est-il resté en vénération dans tout le pays pendant de longues années. Une blessure qu'il se fit à la jambe lui occasionna une maladie qui Tenleva à ses disciples^ > a Tâge de cinquante-neuf ans, le 7 janvier de Tannée i â66« L'évèqne de Calcéddne , in parUbus infideUum^ su£&*agantde rarchevèque de Garnirait se rendit luimême à Lîessies, pour rendre les honneurs de k sépulture au vénérable abbé. On déposa son corps dans le choeur de Tabbaye , où il resta jusqu'au 15 juin 1631 , époque où François Vander-Bureh» archevêque de Cambrai , transféra cette dépouille sacrée sous un beau mausolée aussi placé au milieu du etneur. On. Crava cette épitaphe sur son tomheau : .
Louis 'de-hlois , qui dès sa tendre jeunesse savait fHsrfaiiemeni trm$ lanfime$\ qui répandit parîinU U parfum des veriuS f es4 mort , hilas! et sous ce tombeau repaie la ghire et h miraeh de noire siieh. Lecteur , prie pour lui et prépare4oi à paraitre au^ tribunal du Souverain Juge. ?
t Mes fils bien-aiméSt dit quelque part dans ses on* Y rages le vénérable Louis de Blois, vous qui avez emhrassé le joug si doux du Seigneur, je vous pne, souvenes-vous de votre vocation, fuyez liniquilé , méprisée la vanité. Couâidûiez le monde attentivement >
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LB V. LOUIS DE BLOISy 7 lAlCYISa. 277
il croil eldérrQit, rien n'y est stable; comme la poussière qae disperse le veot , ' ainsi s'évaaoait le monde et sa coDcupi^cence. Çoo^dérez que la vie présente n^est qu'une vapvmr qui se dissipe promptement, que toute cbair est comme Tlierbe, et que sa gloire disparait bienlAt (1). » Ces paroles sorties de la bouche d'un puissant du monde» que la grâce avait touché et avait éclairéj doivent faire sur nos cœurs une profonde impression. Elles nous disent que les biens de ce monde ^ ne doivent Jamais nous faire perdre de vue les biens plus précieux de l'éternité , que nous devons simplement user des premiers» mais que ces derniers doivent être l'objet de nos plus ardents désirs.
PIERRE FAMELÂRT » (S)
Cmt DE TOURGOING ,
L'an i570.
LM Statuts synodaux de Téglise de Tournai rappel- . lent que» sous l'épiscopat de Guilbert d*Oignies » yevs le milieu du seizième siècle, plusieurs prêtres et religieux de ce diocèse lurent mis à mort par les hérétiques. Parmi eux se trouve Pierre Fanielart, ouré de Tourçoiog, homme d'une vertu et d'une charité extraordinaire. Raissius lui consacro un article au
(1) T. Ltid. Blotii op. m. Eihort.
b) Eaisshis XXIX Junii. — GaUo,.Flaiidria p. Mice» de*
i^ji*Bai. p. iSi,
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vingt neuf juin, d'après les documents' qtflUteçu»
avait recueillis à Tourcoing. Buzelin, qui a aussi Yisité cette ville, rapporte dans les suppléments de son excellent ouvrage intitulé Gallo-F landna le même article auquel son témoignage donne une nouvelle autorité.
Pierre Famelart étaitnatif de Fresnes en Buisenteau, dans le Hainaut. Nommé à la cure de Tourcoing à Tépoque où les protestants des Pays-Bas commençaient à exercer toutes sortes de violences et d'excès, il ne négligea rien pour maintenir ses paroissiens dans la fidélité à réglise. Dans les sermons qu'il leur adressait, il les exhortait sans cesse à persévérer dans la loi catholique» et à repousser les doctrines des hérétiques dont il leur exposait la fausseté. Sa charité extraordinaire envers les pauvres» auxquels il lui arriva souvent d'abandonner jusqu'aux choses qui lui étaient le plus nécessaires, donnait encore à ses paroles une plus grande autorilé. Il est vraisemblable que ce fut même cette oottridération qui wrêta pour un temps le taras de quelques hérétiques qui avaient juré sa perte. On rapporte, en effet, qu'une nuit qu'ils s^étaienthitroduils dans sa maison avec l'intention de le tuer, ils l'aperçurent prenant son sommeil sur un lit dur et grossier et n'ayant pour oreiUer qu'un morceau de bois* Cette vue fit tant d impression sur l'un d'entre eux qu'il déclara qu'il ne permettrait pas qu'on portât la main sur cette homme innocent, ni qu'on le maltraitât. Le vénérable curé avait ainsi triomphé de la fureur de
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«es ennemis par 1 ascendant de sa vertu. Toutefois sa mort n'était qne différée et lui même semblait en avoir comme un pressentiment. Plusieurs lois en chaire il lui arriva d'y faire allusion , et Ton eut dit que, dans ses ferventes prières, il avait reçu du ciel une commu-* nicalion particulière sur le sort qui Tattendait. Un jour donc qu'il revenait de Tournai, où il avait été pour ramener dans le sein de Téglise plusieurs hommes égarés par les mauvaises doctrines, et qui s étaient jetés dans les factions tumultueuses des hérétiquesi il fut arrêté dans la paroisse de Wattrelos, auprès du pont connu sous le nom de Pont des Mmures. Les compagnons du digne prêtre ayant pris la fuite pour éviter l'explosion d'une bombe lancée contre eux, et qui venait de tomber à leurs côtés » purent échapper. Pour lui, comme le cheval sur lequel il était monté, reculait de frayeur et ne voulaitpointavaucer^ il fut saisi par les hérétiques qui le mirent à mort. Son corps, rapporté à Tourcoing par de pieux fidèles, fut déposé devant le maitre-autel de Téglise paroissiale. Environ vingt ans plus tard, comme on travaillait dans cette partie de r église pour y chercher la boite renfermant le cœur de la châtelaine de Tourcoing afin d'y placer celui de son fils qu'on venait dé recevoir d'Italie, M. Pierre Tricart, licencié en droit et bailli de la ville» ordonna d'ouvrir un coffre que par imprudence les ouvriers avaient., découvert avec leurs instruments. On y trouva le corps du vénérable Pierre Famelart dans le même état que quand on le rapporta de Wa^ trelos. Le Bailli dressa lui-même l'acte qui constatait
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ce fait, d'autant plus surprenant que^ dans ce lien, à . cause de la qu^ilé du 8^1 1 les corps se dissolvaient en très-peu de temps. L'auteur des délices des Pays-Bas ajoute que» cent ans plus tard» mon^ seigneur de Choiseul, évèque de Tournai» retrouva le coif 8 dans le même état dUntégritd.
PIERIffi PRUUS , rRAKCiscÀW , (1)
KS a LILLE , MARTYRISÉ PRES D£ GAND.
L'an 1571.
CB vénérable personnage naquit à Lille et entra de bonne heure dans Tordre de S. François d'Assise. . Â une profonde piété et une parfaite innocence de mœurs» il joignait une étonnante érudition et an grand talent pour la prédication. Ses vertus et ses qualités avaient fait uue telle impression sur Tesprit de ses confrères, que» dans une assemblée générale tenu^à Âlh, tous furent unanimes pour lui conférer la ebarge de vicaire de Tordre. Il ne la remplit pas longtemps» car un jour qu'il se rendait d'Atb à Gand pour visiter le père provincial , il fut arrêté par une troupe d'hérétiques» cacbésen embuscade» qui le traitèrent avec la plus hûnible inhumanité. Tout ce qu'ils avaient sous la main servit d'instrument à ces forcenés pour frapper leur victime, lis accablèrent ce religieux de eoiips violents , le couvrirent de blessures » et ne s'eD-»
<1) RiÙSftillS. IIX DOf.
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fuirent que qaaod ils crurent Tavoii^ tué» Après un
long évanouissemeut , le P.Pierre revint cependant à lui , et arec le secours de Dieu et de son ange-gardieu f il arriva » en rampant plulôi qu'en marchant, jusqu'à une petite cabane, voisine d*un moulin. Là il demanda d'une voix faible et touchante, que, pour Tamour de Jésus-Christ cruciné, on voulut bien rece- Toir un panvre frère franciscain. Le meiinier et les autres personnes de la maison ouvrirent aussitôt et se sentirent émus jusqu'aux larmes en voyant ce reli* gieux dans un si triste état. Ils s'empressèrent aussitôt de lui procurer tous les secours en leur pouvoir. Comme ils essayaient de détacher son habit collé contre sa poitrine, il jaillit une si grande abondance de sang, que la petite habitation en était presque remplie. Pendant ce temps le vénérable religieux répétait avec • calme quelques prières pour se préparer à la mort, puis, ayant remercié avec effusion ses charitables hôtes et demandé de nouveau à Dieu le pardon de ses meurtriers, il rendit le dernier soupir. Le meunier s'empressa d'aller, le soir même de ce jour, avertir les franciscains du monastère de Gand , qui vinrent prendre le corps tout sanglant de leur confrère et l'ensevelirent avec honneur dans leur communauté,
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JEAN CUVILLON, jésuite, (1)
NATIF DE LILLE
L'an 1581.
ON trouve dans le recueil des hommes illustres de la Compagnie de Jésus le nom de Jean Guvillon , natif de Lille (2) et professeur de langue grecque dans la ville deLouvain, Tandis qu'il enseignait avec éclat dans cette université» il fit la connaissance du père Lefèvre» Tun des premiers com paginons de S» Ignace ^ et embrassa peu de temps après le nouvel iaslilul avec ; ton de ses compatriotes, appelé Maximilien de la Gbapelle. Le P. Cuvillon enseigna avec succès la théologie dans les célèbres universités de Rome , de Goimbre * et d'ingolstadt ; plus tard , Albert , duc de Bavière, le choisit pour Teavoyer comme théologicu au Concile de Trente. La vertu de. ce digne religieux n'était pas moins, admirable que sç& talents et sa science. Toute sa vie il se distingua par sa modtratict son esprit d'obéissance et, la sainte austérité de ses mœurs. Voici eu quels termes il fut loué dans Tacadémie dlugolstadt après sa mort : « Jean^ Cuvillon, de la Compagnie de Jésus I docteur en tbéologie » natif de Lille ,
(1) Les Uomines lUusUres de la Gomp. de Jésus • par D'OuuemaQ , p. 475.
(3} Ce beau lys fut éclos dans le Lillds parterre
Et aux rayons d'Ignace il s'est espanouy, n a par son odeur chassé mainte vipère » Et a la Uancheor tout le nmde e^oa/«
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noble ville de Flandre et mère de très-grands esprits.
II fut un des premiers pères de la Compagnie qui servit Jésns4]ihrist dans Taniversité d'Ingolstadt. U acquit graade louange par sa diligeuce, doctrine et candeur^ tant en œuvres qu'en paroles; mais plus grande en ce que f quoiqu'il fut le premier et le plus grand , il s'estimait le moindre et le dernier de tous. Personnage d'une rare prudence, accompagnée d'une très^grande simplicité; il ne cherchait rien plus en sa vie que le repos de la solitude et la fdix, éloignée du tracas du monde. Il fut toutefois envoyé par les siens ou plutôt par la main de Dieu en diverses missions^ de France^ Italie» Portugal et Flandre j non sans un grand profit de plusieurs. Il assista avec non moins de dignité ét courage au Concile de Trente • de la part du sérénissime duc de Bavière. Enfin il est oiort Tau 1581 , tout
chargé d'«ps, i Rome , où il était pénitendier du pape
en rég]ise de Saint-Pierre. U était si iiabile à manier les consciences des hommes^ qu'un grand pécheur a dit qu'il aimait mieux être pinc^ué et tmaiUé par Gur yillon que guéri par un autre. » On rapporte que m vénérable religieux avait prédit sa mort pour le moment où elle arriva, à une époque cependant où il était
encor(^ en très-bonne 3anté.
Digilized by
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EDMOND CAMPIAN
DO SËMINAIRB ANGLAIS DB DODAL
L'an 1581.
L'um des plus illastres victimes de la persécatioii religieuse excitée ea Angleterre sous le règue
sabelh , c'est Eduioad Campiati , dont le nom a été
béni dans toutes les contrées catholiques à Tépoque dé
son martyre, autant qu'il Tutmauditpar les sectateurs • de rhérésie. Il naquit à Londres et commença ses pre-^ mières éludes dans celte ville : plus tard ses parents renvoyèrent à Oxford , où son naturel heureux et ses talents le firent admirer et aimer de ses condisciples et de ses uiaities. Déjà il avait obtenu les plus brillants succès*^ et prononcé publiquement des discours qui justifiaient la haute opinion qu'on avait de son mérite^ lorsque, pour céder aux sollleitattons pressantes de ses amis, qui voulaient lui procurer de l avancement et des honneurs, il se présenta pour recevoir le diaconat selon le rite de la religion Anglicane. Cette faute qu'il se reprocha toujours amèrement dans la suite, éveilla promptemént des remords dans son âme ; aussit après un voyage qu'il lit alors en Irlande » le voit-on arriver à Douai où il se plaça sous la conduite du célè-
(i) Hecueil des boannet illiiAtres de la Gompan^ie de;Jésui, par P.d^Ou. tmiaii ^ 48S. — BiBt dci Moites» pwr Grétiiieaa<Jol7f Cbap XlV.elc
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bre Alain, qui ydnaitd^y fonder nn8éniinaireftng1ais.(1) C'esi làqu^il fil ses éludes de Ihéologie» reçut ses grades et surtout qu'il se forma à la science des saints. Son âme ardente et généreusè ne connaissait point de bornes pour son dévouement» et le souvenir de la faute qn'iX avait commise , en recevant un ordre sacré de la miaind'un évéque schismaliquej hérétique et intrus» venait encore augmenter en lui le désir extrême qu'il avait de se rendre agréable à Dieu et de souffrir pour sou amour. En lol'i, il entra dans la compagnie de Jésus, où on eut bien vite reconnu son rare mérite. Après le temps ordinaire du noviciat, on renvoya à Pi^ague, en Bohème, où ilfut occupé à tous les travaux du ministère apostolique « prêchant, catéchisant , con^ fessant et trouvant encore le temps de composer d'excellents ouvrages pour combattre l'hérésieXe fut tandis qu'il remplissait avec un grand succès ce ministère,, que ses supérieurs le choisirent pour la mission d'Angleterre.
Après avoir été à Rome demander au souverain Pontife la bénédiction apostolique , il partit avec plusieurs compagnons dont le plus célèbre est le P. Parsons. Ce fut avec beaucoup de peine et après avoir couru les plus grands dangers qu*il aborda dans l'Angleterre , où il commença à prêcher dans les maisons des catholiques » à les fortifier dans leur foi et les encourager à tout souffrir plutôt que d'abandonner la vraie religion.
(i) On troatm, un peu plus loin , une notice sor ce «éminaife an«* fiait de Douai» dlci nombreux martyre qu'il a préparés pour l^Angle^
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lî y avait Cfuelque temps qu*EdiDond Gampian par* courait TAngleierre , rappelant partout le courage dans le cœur des calholitjues persécutés , et il avait même jséjouraé à Londres quelque temps» malgré la surveillance active de la police royale > lorsqu'une tiahisoD le .livra aux mains de ses ennemiis. Voici comment H, Grétineau Joly» dans son histoire des Jésuites,» rapporte ce fait: « Le 16 Juillet 1681, Elliot ( c'est le nom du traitre) frappait à la porte du château des Yates* Uu serviteur de la famille avait eu des relations avec lui » lorsqu'il passait pour honnête honune. Ëlliot Fentretint du bonheur qu il éprouverait en assistant aux saints mystères. 11 est introduit dans la chapelle , et le prêtre qu'il aperçoit & Tautel , lepi;étrequi, dans la chaire de vérité, fait descendre les bénédictions du ciel
sur les auditeurs t c'est Gampiau^ c'est le jésuite. Elliot n'avait pas de temps à perdre. Il court à la vill^ Toisine » rassemble les troupes doiît il a besoin et retient en toute hâte à Lyford, Le château est sur le point d'être cerné , lorsque Campian avec son calme héroïque s'écrie : « C'est moi que Ton cherche. A Dieu ne plaise que d'autres , avec ou à cause de moi , soient enveloppés dans la mort. » Ët il sort seul afin de se livrer aux agents d'Elisabeth. M""' Yates s'oppose à ce dévouement , qui accuserait son courage et celui de ses parents* La persécution leur a enseigné l'art de cacher les proscrits , de les faire en quelque sorte invisibles, n y a d'impénétrables asiles dans les murs, dans les angles des appartemens, dans le tronc des vieux arbres. Ces asiles ont sauvé beaucoup de prêtres^ ils sau-
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?0miit encore le Jésuite. Le Jésuite obéit à celte toix que rémolion du danger rend plus persuasive. »
Elliût commence ses explorations ; la journée s'écoule et il n'a rien découvert. Le l^demain de nouvelles perquisitions ne sont pas plus heureuses. Use retirait désespéré : tout-k-coup en descendant Tesca-» lier y il frappe par hazard sur le mur avec un instrument (le fer , le mur rend un son creux ; EUiot ordonne une dernière recherche. Le mur croule sous le poids des massues, et Campian, les mains levées vers le ciel, apparaît. Elisabeth fit chanter sa victoire par cette po- ^ pulace qui, de temps immémorial» n'a jamais su qu'outrager le malheur èt jeter l'opprobre au vaincu. Le sa* medi , 22 Juillet , au moment du marché , le convoi parvient aux portes de la ville. Une émeute d'enthousiasme pour Ëlisabeth, d'injures pour Campian aété organisée. Les mains attachées derrière le dos» les pieds serrés par des cordes , le p%re est placé sur le cheval le plus haut de Tescorte. Pour mieux le désigner aux vociférations et aux coups, on lit sur son chapeau, en caractères gigantesques « Edmond Gampian , séditieux, jésuite. » Il sourit à celle multitude » il prie poar elle. »
Le prisonnier comparut successivement devant Elisabeth , le comte de Leicesler et le comte de Bedforl , puis on le conduisit dans la salle des t4>rtures pour qujil eut à repondre aux questions qui avaient été préparées d'avant; voici quelles étaient ces questions : u A rinstigation ou sur Tordre de qui et dans quelles Tues êtes- vous à Londres? Quels sont ceux qui
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TOUS ont nourri ei aidé ? Comment ave;^votts fait im<^ primer le livre des dix raisons? Ou et en présence de qni avez-vous célébré la messe? Quels sont les péchés de ceux dont vous avez eutendu les coulessions? Quel est votre -sentiment intime en bien ou en mal snria bulle de Pie V » Le Jésuite n'ayant répondu à aucune de ces inqualifiables queslioDS, fut aussitôt appliqué au chevalet. Nous ne suivrons pas davantage les interrogations et les torlures nouvelles qu'où lit endurer au martyr de Jésus4ihrist; nous ne dirons rien des insi* nuations pei iides et des calomnies révoltantes par lesquelles on cherchait à persuader au peuple que le pri-> sonnier avait fait des révélations dans les tortures, pendant lesquelles il n'avail ouvert la bouche que pour réclamer le secours de Dieu et demander le pardon de ses bourreaux. Une sentence de mort mit le sceau ^ cette atroce et lÂefae procédure que Ton ne sait comment qualifier. Ce fvt le i"" décembre qu'eut lieu son exécution. « Ce jour là,ditencoreGrétineauJoIy,on attacha le P. Edmond Gampian, ainsi que les deux compagnons de son supplice, Sherwin et Briant, sur des claies trainées par des chevanx et on les conduisit à Tybnrn. Le maintien du Jésuite était grave et digne. Les bras croisés sur la poitrine autant que lui permettaient les soubresauts de la claie, tantôt il avait les yeux élevés vers le cie\, tantôt il les tournait sur ceux qui le «hargeaient d'outrages: il les remerciait du regard et de la voix. Un prédicant s'approche , la menace à la | bouche: « songez à bien mourir » dil-il au Jésuite; et. le Jésuite lui répond. « Et vous, songez. à bien vivre. » ;
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En Angleterre le patient, à son heure suprême, a le droit, toujours incontesié, de haranguer la foule du haut de Téchafaud. Caanuaa voyait autour de lui une foule de catholiquest venus avec les comtes de Warwick, d*Ârundei et de Merlford, pour recueillir un dernier témoignage de sa foi. Il commençait à développer ce texte : « Mous sommes donnés en spectacle au monde , aux anges el aux hommes, » lorsque le conseiller KnoUy Tinterrompit* « Au lieu de prêcher , lui dit-il , confessez votre tiahison et deuiaudez pardou à la Reine. » Si être catholique est un crime , s'écrie le Jésuite,je me proclame irailre; mais je prends à témoin . Dieu qui scrute les cœurs et les reins, Dieu qui dans un instant me verra paraître à son terrible tribunal , je le prends à témoiu que je n'ai jamais conspiré contre lia Beine , jamais contre la patrie ^ jamais contre qui que ce soit : je ne mérite donc ni le nom ni la mort d'un traitre.Des ministres calvinistes le somment d*ab* jurer Tobéissance envers le s^int siège ; Campian répond : ff Je suis catholique,
. Après d*autres paroles échangées encore avec différente iBiiiislres, le I\ Campian pria Dieu pour le salut de la ^eine» puis le tombereau se mit en mouvement et il resta suspendu. Le supplice ordinaire des criminels de lèsemajesté ne s'arrêtait pas là. A peine élaient*ils attachés au gibet, que le bourreau coupait la corde, étendait sur une table la victime vivante , lui plongeait un couteau dans' le ventre » ouvrait la poitrine , en arrachait le cœur, et après l'avoir montré au peuple en disant : voilà le cœur d'un traître! il jetait dans le feu ces dé-
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pouilles sanglantes. Les exécuteurs allaient remplir cet office lorsque Charles Howard , pour donner sans doute une luarque de sympathie à Tinnocence avérée du Jésuite» enjoignit aux exécuteurs de ne toucher à Gam« pian qu^après qu'il aurait rendu le dernier soupir : il ne fui donc pas écarlelé vivaut.
Quelques jours aprës^Don Bernardin deMendoça, ambassadeur d'Ëspagae en Angleterre, écrivait ces lignes : « Je puis en faire foi ; la manière dont le père Campiau a souffert le place au nombre des pluaillus* 1res Martyrs de l'Eglise de Dieu : son ordre peut le re-« (arder comme tel. »
ANTOIKE TIMAIERHAN, DOMINICAIN. (1)
NATir DE DUNKERQUE.
L'an 1082.
C*£ST dans la ville de Dunkerque que reçut le jour, en lâ&7, lems^rtyr de la foi, Antoine Timmerman. Ses pareals, honnêtes et très- religieux» ne négligé* rent rien pour lui donner une excellente éducation. Ayant terminé ses études avec succès à Tage de vingt et un ans, le jeune homme se senlil inspiré du désir 4'embrasser la vie religieuse* On le reçut au couvent des dominicains d'Anvers, où il fit son noviciat. Ce temps d'épreuves terminé, les supérieurs» qui lui avaient
(i) Sandcrus. Hagiol. Flandriae p. 2/» — ^ Actions mémorables dcf K P* Doaûmcaiiia ^ui ont fleuri dan» le» Pajr»-Ba», page 260. ete*
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reeoiintt uoe piété solide et de rares talens pour la
prédicatioD, l'appliquèrent à ce miaislère important* Les fruits de salut opérés par le père Antoine furent d'aatant plus abondants qu'il connaissait et parlait très Inen les trois langues du pays, le françaisi le flamand et Fespagnol. Son zélé le porta sùrtoat à prêcher contre les nombreuses erreurs que les sectaires répandaient dans la ville d*Anvers. Bien qu'il sut que les liérétiques lui en voulaient mortellement et se porteraient peut-être bientôt [contre lui à des mesures violentes, il lie voulut jamais néanmoins quitter cette ville où la foi était persécutée. Pendant que beaucoup d'autres se retiraient» soit eu Allemagne soit dans les provinces Belges plus rapprochées de la France, le père Antoine parcourait secrètement la ville d'Anvers, instruisant, exhortant, encourageant et administrant les sacremeos de 1 église, 11 continua de remplir ce pénible et dangereux ministère jusqu'à l'époque où un catholique, égaré par la fougue de son caraclcre et un faux zclc de la religion, alteula à la vie du prince Guillaume d'Orange. Les hérétiques soup-* conuèrent que Jean Tauregny» Tassassin de leur chef, était un des catholiques que visitait le père Antoine et qu'il confessai t« Ce bruit habilement répandu dans la foule arriva bientôt aux oreilles du prince, qui fit arrêter et jeter en prison le père Antoine* Dans Tin* terrogatoire auquel il fut soumis bient&t après, on lui demanda s*il avait entendu quelquefois la confession de Jean Tauregny; et sur sa réponse affirmative» les juges, qui étaient tous héréLiij^ueSy exigèrent qu*il
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leur révélât les a¥eux de son pénitent* Le père
Âutoine s'étant récrié aussitôt contre une pareille déclaration» les juges commencèrent à le tourner en dérision» à proférer d'horribles blasphèmes contre réglise de Jésus-Christ, et à menacer son ministre des plus affreux supplices» sMI ne voulait point se soumettre à leur volonté. Le confesseur de la foi leur répondit qu'il était disposé à tout souffrir plutôt que de prononcer la moindre parole contraire au sceau de la CGufession. Celle détermination milles hérétiques dans une telle fureur» que, sur le champ» ils ordonnèrent qu'où appliquât le religieux à la torture. Les bourreaux rayant donc saisi» le lièrent fortement par les pouces et rélevërent ensuite après avoir attaché à ses pieds deux gros poids, de sorte que Ions les os du palieiil
étaient disloqués. Dans cet état on le frappa
long-temps de verges. Le Père Antoine, pendant cet affreux supplice, implorait le secours de Dieu et répétait sans cesse cette parole du psalmiste: c Seigneur, gardez mes lèvres, afin que je ne pêche point par la langue! » Notre Seigneur Taida d'une manière sensible dans ce terrible combat et lui inspira le courage et la constance des martyrs. Après quelques jours qu'il passa dans une prison infecte et dans le plus extrême «lénuement , on le conduisit au lieu où devait être exécutée la sentence capitale portée contre lui. Sur son visage, aballu par les souffrances de la toi ture elles privations du cachot» brillaient une joie et une sérénité admirables». Avant de mourir il déclara à tons les spectateurs» parmi lesquels se trouvaient
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beaucoup de catholiques , qu'il mourait Tolontiers pour la religion catholique et qu'il les engageait tous à y rester fidèles jusqu*à la mort. Le bourreau s'étant alors saisi du Père Antoine, l'attacha à la potence. A peiiiti élail-il suspendu, que la corde ayant été coupée* son corps fut mis en quartiers sous les yeux des catholiques qui répandaient des larmes en abondance, et des calvinistes qui ne pouvaient s'empêcher d'admi-* rer le courage de leur victime. Le vertueux Tim<^ merman n'avait que trehte-cinq au^ quand il souffrit ainsi la mort en Tannée lô82.
Sanderusy qui nous a tiausmis ces détails, dit que de son temps on voyait à AnVers, au monastère des Dominicains» la tète du vénérable martyr: lui-même atteste t'avoi^ vue et touchée. « Tai vu et inanié plusieurs fois, rapporte aussi Uy^icinthe Choquet, la teste (le ce bienheureux au cloislre de noslre couvent d'Anvers, où elle repose encore: ( elle y fut apportée après le retour des nostres en la dicte ville, qui la tirèrent d*un pilier sur laquelle elle avait estée clouée et mise en la place publique pour marque de l'exécution, ) et vous peux donner pour très véritable que les yeux sont encore entiers, comme aussi la peau sur laquelle les injures de Tair n'ont pu former aucune altération, non plus que les vers consommer son cerveau» qui se voit encore à découvert, ayant toujours paru semblable combien qu^elle fut exposée au lieu le moins abrité de la ville. Ceux qui l'ont vue en ce temps calamiteux adjoutent encore u'avoir jamais aperçu les corneilles, hiboux et autres oiseaux funestes et de sinistre augure
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86 remettre sur cette téte, mais bien les pigeons symbolisants la paix et rinnocence. Et d'abondant que les nuicts les plus obscures et ténébreuses estaient esciairées quelquefois de divers rayons lumineux qui esclataient aui environs de cette vénérable relique. (1)
GEORGE COLIBRAND , Jésuite , (2)
A L'UNIVERSITÉ D£ DÛOAI.
L'ait i609.
AU nombre des saints et savants personnages de la Compagnie de Jésus qui ont illustré Tuni « versité de Douai , il faut surtout citer le vénérable George Golibrand, natif de Saint*Tron , au pays de Liège. Ce fut en particulier à Tégard des jeunes gens qu*il exerça son zèle, travaillant sans cesse, soit à les conserver dans la pratique des vertus chrétiennes» soit à les y rappeler quaud ils avaienl le mallieur de s*en écarter. Chaque jour on le voyait assister à tous les exercices de la communauté et écouter ensuite tous ceux qui se présentaient. Telle était sa bonté et la conGance qu'on avait en lui , qu'il ne se passait point de jour où il ne reçut la confession de quelques uns des étudiants au milieu desquels il vivait. Lorsqu il en rencontrait dont le ca-
(1) Actions mémorables des R. P. Dominicains qui ont fleuri aui Pays-Bas, page 2(iô. >
(9) Raisiios , U Novembre — DH)iitj«nan » Les honiiDes innUrei 4e la cbmp, de Jésus, p. 275.
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rdctère , ou les dîsposilions moins heareores» lui doonaient plus de difGcuUés pour les amener à un sincère changement de vie, il s'imposait à luimême les pénitences les plus austères, se revêtait du cilice» se donnait la- discipline aOn d'obtenir de Dieu pour eux de meilleurs sentiments , un repentir sincère de leurs fautes et la grâce d'une parfaite conversion. Il avait pour les souffrances un amour qui le portait à s'imposer volontairement les privations et les fatigues les plus pénibles à -la na ture ; on le vit même , dans un âge très*avaneé , faire plusietu*s lieues à pied» par une extrême chaleur et en portant sur lui le cilice. Dans les dernières années de sa vie, Jl souffrit beaucoup de la pierre : ses douleurs durent être très-vives, puisque, après sa * mort, on retira de son corps quatre pierres dont trois de la grosseur d'un œuf de pigeon. Ce saint vieillard , malgré ses infirmités, conservait toujours un visage calme et tranquille, image delà paix dont jouissait son âme H rendit celte âme à Dieu Tau 1G09.
Après sa mort tous les religieux de la compagnie qui étaient à Douai, ainsi que plusieurs personnes notables de la ville, vinrent baiser ses pieds avec respect et prirent comme reliques quelques objets qui lui avaient appartenu. Beaucoup aussi, qui avaient toujours eu une grande confiance en ses prières, continuèrent de Tinvoquer et déclarèrent qu'ils avaient éprouvé plus d*une fois la puissance de son in tercession, surtout en faveur des jeunes gens. Son tombeau fut encore longtemps visité par ces personnes
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qui veaaient demander à Dieu quelque grâce par les mérites de son serviteur, et avaient souvent la consolaliou d'être exaucées.
ËLEUTâEfiE DUPONT, JisDiXB, (I)
NATIF DE LILLE
Tan 1611.
LB P* Eleuthère Dupont , natif de Lille» figure parmi les premiers disciples de S. Ignace. Il embrassa à Paris Tinstitut nouvellement fondé et se rendit peu après à Rome , où il fit sou noviciat et resta jusqu'en Tannée 1656. A celte époque S. Ignace l'envoya en Sicile pour jeter les fondements du collège de Bivone et r administrer comme supérieur: on le reçut dans cette ville comme un ange envoyé de Dieu et on lui rendit tous les honneurs dûs à sa piété émiaente et à sa mission. Ce respect ne fit encore qu^augmenter, après que les habitants eurent vu une femme» qui se mourrait dansles douleurs derenfantemeut, guérir par l'aspersion d*une eau que le P. Dupont avait bénite^ pour satisfaire aux demandes presque importunes de ceux qui Tenvironnaient.Tels étaient le dévouement et Thamili té de ce saint religieux» qu'en même temps qu'il dirigeait comme supérieur le collège de Bivone, il enseignait sependant la grammaire aux petits enfants de la classe
(if Kaitthis XXXI jam — D*Oatreiiiaii) Les hommei iUaitrei de la
coup, de Jdsus, p. S9
da peuple. Ào milieu de ses nombreuses occupations ,
il trouvait encore des loisirs pour s'àdonner à la prière et aux pieuses méditations , qui remplissaient son âme du plus grauii amour pour Dieu. A ces vertus le P. Ëleuthère Dupont joignait une confiance en Dieu vraiment admirable et ^ui (ùt souvent récompensée de la manière la plus touchante. Un jour eiUre autres, étant recteur du collège des Jésuites de Cambrai t il se rendait en ville pour solliciter quelques secours qui étaient absolument nécessaires, lorsqu'un inconnu lui glissa dans la main une somme dccenl pièces d'or»Sa charité était aussi inépuisable, et il donnait aux pauvres presque tous les jours une partie de ce qui lui était destiné/ à lui*niéme.Appreuail-il qu'un domestique était malade^ il se transportait aussitôt auprès de lui » non seulement le jour mais même pendant la nuit. Il mortifiait aussi son corps par le cilice et la discipline, et coîiserva cet iisage même dans un âge très-avancé. Mais autant il était sévère envers lui même, autant il était bon. et doux envers les autres. Il visitait et aidait si fréquemment les prisonniers qu ou l'appelait le pasteur des prisonniers. Telle était l'opinion qu'on avait de sa sainteté dans la ville d'Arras où il mo^rut > que le gouverneur de FArtois ^ Tabbé du monastère de StVaast et le gardien des religieux capucins, vinrent, au nom de leurs maisons, deuiauder su bénédiction lorsqu'il touchait à ses derniers moments. Il rendit paisiblement son âme à Dieu le 31 Janvier de Tannée 1611, après avoir acquis devant Dieu une riche moisson de mérites par ses bonnes œuvres^
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GUILLAUME fiSTIUS, (1)
PRÉVÔT DB LA GOLLÉGIÂLB DË SAINT-PIERRE, A DOUAI
L*aii i615«
ÊAissius, dans son Auctarium ad natales Sanctorum Belgii^ a consacré un article à Guillaume Esiius , et il Ta composé d'après les témoignages rendus par le recteur de Tuniversité de Douai sur la probité , la piété et la sainteté de vie de cet illustre docteur. . Guillaume Esti us (William Hessels van Est) naquit en 1542* en Hollande» dans cette villedeGorcum, qui devait devenir bientôt célèbre par les nombreux martyrs qui j subirentla mort pour Jésus-Christ. Il descendait de Tancienne famille d'Est, et reçutfdès ses premières années, une brillante éducation. Ce fut à Ulreclil qu'on lui donna les premières leçons de grammaire , de poésie et d'élo-* , quence. De là il se rendit à Louvain , où il se fit promptement remarquer par la profondeur de son jugement et la sagacité de sou esprit. Reçu docteur par les suffrages de tous ses maîtres , il fut appliqué pendant dix ans à expliquer les œuvres d' Aristote et i diriger le séminaire pontifical d'Adrien VI : à cette époque on rappela à Douai pour enseigner la théologie et prendre le gouvernement du séminaire royal. Benoît XIV» Tun des savants les plus remarquables de son siècle et l'un des Papes qui honorent le plus le Saint*
(i> Raissius ix sept* — Les bons Ghatioines, par R. P. Jeaii MaAftrt, p* 135. Gallo-Ilandria « p. 4 Si»,
Siège « donne an docte professeur de Donai le beau
litre de docteur très-fondé, Doctor fundatissimus* Layertu de Guillaume Eslins n'était pas moins re* marquable que sa science* a Telle était, ditRai&sius, sa piété, son zèle et son activité, sa modestie, son humilité et la pureté de ses mœurs , que tons ceux qui le connaissaient rappelaient un saint et le considéraient comme tel. » Une autre vertu que Ton remarquait en lui c était sa tendre charité pour les pauvres, auxquels il procurait des secours de toute nature et en grande abondancé* Surtout il prenait un soin particulier des jeunes gens désireux d'acquérir la science , et qui ne le pouvaient pas à cause de la modicité de leurs ressources. Il goûtait un plaisir extrême quand il trouvait Toccasion de leur être utile , et il était attentif à les rechercher parmi les jf'unes gens qui suivaient en si grand nombre les différens cours Je Tuniversité. Il voulut continuer en quelque sorte cette œuvre après sa mort, en ordonnant dans son testament que le peu de biens qu*il laissait fât consacré à entretenir continuellement un étudiant pauvre et vertueux dans Tuni* versilé de Douai.
Telle fut la conduite du laborieux et vénérable Estius pendant sa longue carrière, et dans les charges diverses qu'il remplit. Il fut à la fois professeur de théologie, supérieur du séminaire , prévôt de Téglise de Saiut- Pierre et chancelier de l'Université. Le respect et la vénération dont on était pénétré pour lui se produisit surtout le jour de ses funérailles. On vit alors une multitude de personnes de toute condition se presser
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auloiir de la dépouille mortelle du saiut prêtre et lui faire toucher des chapelets oa d'autres objets de piélé. Une maiu amie àl graver ces quatre vers sous le buste qui représentait ce prêtre aussi laborieux que pieux et uiodeste :
Qui que tous soyez qui considérez le portrait d*£stiuf»
D*£8iiu89 qui fut uoe des gloires de la Uiéolo^,
Vous Toyei religioii« fertu « science, modestie de noiin ;
Elles s^oCTreni louLeâ ii la ioiâ à votre regard, (1)
OLIVIER MANARE, j^som, (2)
HATIF DE QUmCT , EN ARTOIS.
L'an 1615.
LB père Olivier Manare , Tun des membres les plus célèbres de la Gompaguie de Jésus à son origine , naquit à Qiiincy^ eu Artois, dans Tannée l52o. Ses parents» qui étaient très-religieux , rayaient consacré* à Dieu même avant sa naissance , el les lieureuses dispositions que le jeune enfont manifesta dès ses premières années» montrèrent que le Seigneur avait exaucé leur prière. Quand il fut eu âge d*éLudier , oa l'eavoya
(1) Oa ad'EsUus: i^Un excellent commeataire sur le Maître des Potences ; S* an Gommeotafre sor les épltrèsde S* Paal $ 5* des Notes
sur les eudruîls difliciles de rÉcrîture Sainte; 4" dix-neuf Discours Tiiéologiques ; 5* uoe Histoire des martyrs de Gorcum ; 6« uœ Vie d^Edmoud Camidaii» martyr sous Elisabetli^ traduite du français en latin* Tous les écrits d*fiitlQS sont dans cette dernière langue.
(2) Habsiu» , wnu noT. — nommes illustres de la Comfu de Jesas» p. m» etc.
OLIVIER màrarëi 28 MovftMBas* sot
à Louvain , el c'est dans eette ville qu'il eut occasion d'entendre le père Strada. Il fut tellement frappé des discours de ce Jésuite et de la sainteté de sa conduite^ qu'il demanda à èUe admis daus la Compagnie; mais sa trop grande jennesse ne permit pas de se rendre à ses désirs. Quand il eut terminé son cours de philoso* phie, le jeune Olivier Manare se rendit à Paris pour y achever ses études. C'est dans celte ville qu'il eut occasion de couuailre le père Mercurian , depuis général de la Compagnie de Jésus f et de faire sous sa conduite les exercices spirituels de S. Ignace. Après quelques jours d'indécision 9 le vertueux jeune liomme résolut de se consacrer entièrement à Dieu et. d'embrasser le nouvel institut, qui produisait déjà des disciples si parfaits. Peu de temps après sa récepUoa dans la Société, il se rendit à Home auprès de S. Ignace 5 qui le Bonmia d'abord recteur du collège romain. De là Olivier Manare alla à Lorelte , par l'ordre de ses supérieurs, pour y fonder un collège de la Compagnie el en prendre la direction. Les commencemens de ce nouvel établissement furent pénibles, et plus d'une fois les religieux se virent réduits à une fâcheuse extrémité, faute de ressources. Le digne jésuite ne se départit jamais de la eonfiance entière qu'il avait dans la Providence, et il ressentit plus d'une fois les effets de sa protection spéciale. Au moment ou Ton croyait que ses frères allaient être privés de toute nourriture» les petites provisions de la communauté semblaient se multiplier sous la main de ceux qui étaient chairs de
les distribuer.
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Un souvenir également cher se rattache au séjour que fil le j)ère Olivier Maiiare à LorelLe. C'est dans cette ville, en effet, qu'il établit les prières de quaraate heures durant le carnaval , pour détourner le peuple d'assister k une comédie infftme que Ton devait jouer ces jours-là. Ces pieux exercices se sont depuis lors répandus dans tout Tunivers catholique, et on sai^ quels fruits de salut ils ont de tout temps opérés. £a-> voyé plus tard en France en qualité de Provincial , le père Olivier Mauare révéla aux magistrats de Paris un complot formé par des huguenots et qui ne tendait à rien moins qu'à incendier la ville. Les rapports qu'il fit, furent reconnus pour véritables, et, la ville fut sauvée » grâce aux mesures énergiques que Ton déploya aussitôt. Au carême de Tannée là71j le père Olivier Manare se rendit à Verdun pour réveiller la foi dans ces contrées, que leur proximité avec PAUe-* magne exposait à de plus grands dangers de la perdre^ « Par une ingénieuse adresse , il chargeait les enfants du rôle de missionnaires. Formés en congréga** tien , ils se partageaient les divers quartiers de la ville: ils devaient empêcher , par leurs prières ou par leurs remontrances , les disputes et les blasphèmes. Partout ils recrutaient pieusement pour le tribunal de la pé. nitence ; et il n'était pas rare de voir ces jeunes gens rentrer au collège , conduisant chacun sous la garde de sa charité , cinquante ou soixante individus de tout âge , ouvriers ou soldats 9 qu'ils présentaient au confessionnal. »
Après la mort d'Ëverard Mercurian , général de la
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Compagnie, Olivier Manare, qui remplissait alors les
fonctions d'assistant des provinces du Nord^ fut créé Tîcaire-général de Tordre!, et annonça la quatrième eon^ gré^ation pour le 7 février 1581. U est très-vraisemblable qn' il aurait été nommé général de Tordre, si une parole, prononcée dans Tabandon d*une conver** sation intime, et dans laquelle , contre sa pensée, on pouvait voir un espoir de remplir un jour cette charge^ n'avait été rappelée. La grande délicatesse de l liumble jésuite le porta ators à renoncer aux droits que lui conférait son titre de Profès. Dans un âge plus avancé, il se retira au noviciat de Tournai , où il édifia toute la communauté par ses admirables vertus , et mourut en odeur de sainteté. Tan 1615 , dans la quatre-vingts douzième année de son fige.
JEAN DECKEHS, Jbsuitb, (1)
NATIF D'HÀZËBAÛUCK.
L'an 1619.
CB vénérable personnage, dont la vie entière fut consacrée au bien des âmes , naquit dans la ville d*lla* zebrouck* U étudia la philosophie à Douaii sous lecélè* bi^ Léonard Lessius, et donna dansTuniversi té de cette ville des témoignages éclaiairts de ver tu. Dieu le récom** pensa eu lui inspirant la pensée d*enii)rasser la vie reli«
(f) If éDologe d« la Compagnie de Mw, iO ianiier» GaUo-Flaa^
firia, p. 191.
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gie,use. Il se rendit pour cet effet à Rome, où ou le reçut dans la compagnie de Jésus ; de là il alla à Naples faire sou noviciat et suivre les cours de théologie, tiap^ pelé euisuile à Rome par ses supérieurs, il fut ordonné prêtre et envoyé en Belgique, pour être employé dans l'enseignement. Le P. Jean Deckers professa d'abord la philosophie à l'université de Douai, puis à celle de Louvaiu; après quoi ses supérieurs lui ordounèrent de se rendre dans la province de StyriOf en Autriche , où il devint chancelier de l'université de Gratz. Le P. Aiegambe,[dans sa Biblwlhèi^ue des écrivains de la Compc^ gnie de Jésus^ dit, en parlant du R. P. Deckers, que e'était un religieux très-remarquable par sa science dans la Sainte^Ecriture et la théologie, par sonélo-* quence et son érudition, t Mais, continue le Ménologe de la compaguie, tous ces avantages n'étaient rien en eomparaison des dons de la grflce dont le Seigneur l'avait favorisé. En regardant ce père, on croyait voir la modestie ét la charité personnifiées. Dès son entrée en religion» le Seigneur lui accorda le don des larmes < L'amour divin embrasait tellement son cœur pendant ses oraisons , que ne pouvant en contenir les flammes, il était obligé de Tépancher eu soupirs et en gémissements. Quoiqu'il fut (continuellement occupé é étudier ou à composer des matières difficiles, sèches et arides par elles-niêmes, cette dévotion sensible et tendre n'éprouva aucune altération pendant les quarante ans 4|H'il vécut dans la compagnie. ËUe avait sa source dans le Saint Sacrement : il le visitait fréquemment, et il préférait célébrer la Sainte Messe au maître-autel, à
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cause de la présence réelle de Moire Seigneur Jésus- Christ dans le tabernacle. Le P. Deckers était un religieux d'une profonde humilité , d'une obéissance parfaite, (1 une régulanlé exemplaire, et d'une mortification telle qu*il lui arrivait de passer plusieurs jours sans prendre de nourriture. Lorsque, dans sa dernière maladie, il eut reçu les derniers secours de TEglise , il adressa souvent celte prière à Notre Seigneur ; Vmi^ Domine Jesu, veni, venez, Seigneur Jésus, venez. Il expira après avoir ajouté cette autre parole, vmiùM je viens» comme si Notre Seigneur, exigeant sa prière, l'eût appelé à lui. » Cette bienheureuse mort arriva à Gratz le 10 janvier 1619 : le père Deckers était alors âgé de 69 ans.
Ce savant religieux a laissé plusieurs ouvrages eu latin, dont voici les titres ; 1° Exercice de la piété chrétienne ; 2* Table chronologique depuis la prise de Jérusalem , par Pompée , jusqu'à la destruction de la ville et du temple, par Titus, in-4**; 3* Vérification de l'année de la naissance et de la, mort du Sauveur, iu-k''; 4"* uq autre ouvrage plus détaillé sur le même sujet, mais qui n'a jamais été imprimé : il est conservé en manuscrit à Gratz et à Louvain.
noiia soHif ALius , 30 mars.
HENRI SOMMALIUS . Hmin , '
SOPÉRISUR DU GOLLtGE DB DOUAI. MORT A VALEUGIBNNES,
A Ville de Valencieniifes vit mourir dans ses murs, en
Jj lt}19> un des plus saints Jésuites du XYl*" siècle ; c'élail le Père Henri Sonuiialius, nalif de Duiaut,dans la principauté de Liège. U fut un des premiers discH pies de S. Ignace de Loyola, qui i avait reçu lui-même dans la compagnie , et raffectionnait beaucoup à cause de sa candeur et de sa simplicité. Voici en quels termes le Ménuloge de la compagnie de Jésus parle de ce véné* Table personnage* «t S» Ignace, y est-il dit , l'envoya de Rome à Lorette pour enseigner la langue grecque , et de là en AUemcn^nc, pour continuer ses études. Ayant ensuite été appeléen Belgique, ses prédications apostoliques y opérèrent un grand nombre de conversions. Il fut le premier supérieur de sa résidence de Dinant, sa ville natale, et gouverna ensuite le collège de Douai. U remplit toujours sa charge de supérieur selon Tes* prit du saint fondateur , et d*après les exemples qu'il en avait eus sous les yeux dans le temps qu'il était à Rome. On remarqua qu'il ne venait jamais à la récréa- ^lion sans avoir préj)aré quelque sujet utile ou intéressant, dont il alimentait la conversation. Jusque dans son extrême vieillesse, il voulut suivre en tout point la vie commune. U aima la pauvreté comme sa mère : à
L'an 1619.
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^ mort on ne trou?a dans sa chambre que son chapelet« son reliquaire el sou bréviaire. Le Seigneur lui ayant accorde une vieillesse exemple d'mlirmilés , il regardait celle faveur comme un talent quHi devait faire valoir au proGt de la religion. »
G*est à ses soins que nous sommes redevables de la coUecUon des œuvres de Thomas à Kempis, desconfessiens, des soliloques et du manuel de S. Augustin, du Paradis de Tàme d'Albert le Grand , et de plusieurs autres ouvrages. Aussi riche de mérites que rempli de vertus, il mourut à Valenciennes à l'âge de quatrevingt-cinq ansi le 50 mars 1019.
FLORENCE DE WERQUIGNÛËUL» (i)
PBEMifiBE ABBBSSE DE LA PAIX NOTIUMAIIB A 0OUAL
L'an 4638.
LBs desseins admirables de Dieu ne se révèlent pas toujours de la même manière à ceux qull a choisis pour leur exécution ; il arrive quelquefois qu'ils rencontrent dans la légèreté et les autres défauts de la jeunesse des obstacles munientanés on même durables. C'est que Dieu ne force point la volonté de ses créatures, et que» s'il les prévient par des grâces spéciales , il attend d*elles un retour libre et légitime pour réaliser les conseils de sa sagesse. La vie de Florence de Werquignœul en fournira un nouvel exemple.
(i) Eitraii de 8a vie publite par M* Paien^» chanobe 4'Arras. Uller
Lefort, 1846.
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ËUe naquit le 24 janvier lâë9> au château d'Epinoy^»
lez-Oisy, de François de Werquignœul et de Gertrude de fiavre, tous deux de très-noble et illustre famille. Jusqu'à Tàge de sept ans la jeune enfant resta dans la maison paternelle, où ses vertueux parents s*appliquè^ rentà lui donner des leçons et des exemples capables de ^a porter à la piété. Plus lard on Teiivoya auprès de sa tante maternellei Madame de Davre, abbesse du monastère de Moustier, près de Namur, et c'est là qu'elle grandit, sous les yeux de Dieu et de ses eompagnesi dans l'accoiuplissement de ses devoirsé Douce et polie dans ses manières, d'uue leudre cliarilé envers les pauvrest à qui elle ne savait rien refuser j appliquée à ses devoirs, elle donnait à sa vénérable tante les plus douces espérances. Mais peu s'en fallut qu'elles ne fus^ sent entièrement perdues par la condescendance et Textrême indulgence que sa parente eût pour quelques** uns de ses défauts. Un œil attentif pouvait déjà les re* connaître, alors que Florence habitait le uionastère de Moustier, mais ils devinrent bien plus sensibles lorsqu'elle rentra dans sa famille en lô79. Florence était alors dans sa vingtièmo'année, et déjà elle avait été reçue en religion en qualité de cbanoinesse; mais la guerre ayant éclaté dans les Pays-Bas entre Philippe II et le prince d'Orange, M. de Weàquignœul se décida r rappeler sa iille* Florence revint donc à Douai, oii sa famille s'était fixée. C'est là que son caractère vif et immortiHé se révéla d une manière aflligeanie , et fit GompreiHlre combien l'indulgence dont on avait usé à son égard lui avait été préjudiciable. Toutefois, malgré
FLORENCE DE WERQUIGNŒUL, 20 AOUT
celle légèreté et celle dissipalion de sa conduite, Flo? renée ne manquait pas d'aller souvent rendre à Dieu et à la Sainte Vierge ses respeclueu^L hommages dans la chapelle de Notre Dame-de-Loretle, à l*église de St- Jacquesà Douai. Il semblait qu'elle reconnaissait elle«> même le peu de solidité de sa vertu, et combien sa conduite dans le monde répondait peu à eequ^on avait droit d'attendre d'elle* Ces pensées ayant pénétré peu à peu dans son âme, y déterminèrent des résolutions généreuses, et les désirs d'une vie plus parfaite. Dès ce jour, en effet, Florence se sentit plus portée aux œuvres de piété» et on la vit, pendant le séjour qu'elle fit auprès de son oncle, le seigneur de Boursies , gouverneur de Landrecies, s'acquitter avec une ferveur exemplaire de tous ses devoirs* Ces heureuses dispositions ne se démentirent pas à Douai, où elle revint peu de temps après. Pendant deux ans » Florence tint la même con-^ duile et éditia tous les habitants par sou esprit de piété et par ses bonnes œuvres, ^es désirs de la perfection devenant de plus en plus vifs dans son cœur, elle résolut de communiquer à ses. parents le dessein qu'elle avait formé de se consacrer à Dieu dans le monastère deFlmesi où I on suivait la règlede Citeaux. Après un premier refus , motivé par la retraite des religieuses dans la ville de Douai, durant les guerres qui désolèrent le pays, Florence fui eiiliu reçue avec une de ses jeunes sfBurs dans cette communauté. (1583) On reconnut bientôt que sa vocation él|il sincère, à sa (idélilé constante pour tous les exercices de la règle et aux progrès qu'elle faisait chaque jour dans le saint état qu'elle
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ayait embrassé* Les humiliations elles-mêmes, pour lesquelles sou amour-propre autrefois lui inspirailune si g rande répugnance, lui étaient maintenant agréables, , et il arriva plusieurs fois que ses supérieures furent obli-^ gées demQdérer sur ce point sonardeuret la prauiplitu* de de son zèle. Le 15 juin iâS3» elle prononça ses vœux avec toute la joie que Dieu répand dans un cœur qu'il appelle à cet acte solennel. Cette faveur devint pour elle un nouvel aiguillon vers le bien. Rien désormais ne paraissait lui couler; les uiorlilicalions et les privations lui étaient devenues aussi chères que lui avait été dans d autres temps la satisfaction de ses aises et de ses
. fantaisies. Toutefois la jeune et fervente religieuse eut de rudes combats à soutenir contre l'esprit de tiédeur» contre des découragenienis occasionnés par les différentes occupations qui lui furent assignées , et d^ douleurs qu'elle ressentit très-souvent par suite de ses fatigues. Dieu la soutint au milieu de ces peines etde ces difficultés, qui étaient comme la voie par laquelle il appelait sa servante à une plus éminente vertu.
Ce fut en Tannée tâ90 que Florence de Werqui* guœul manifesta à Tabbé de Clairvaux, qui était venu visiter rétablissement de Flines,son projet de fonder une maison de réforme. Après bien des difficultés et des
. obstacles au milieu desquels sa patience et son humilité furent . souvent mises à Tépreuve, elle put enfin établir à Douai la maison de la PaixMolre-Dame.L'arehidiacre d*Arras, M. Tabbé Bouquet, vint lui-même pour recevoir les Dames qui devaient former la nouvelle communauté. Malgré toutes ses répugnances et ses
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instances, la vénérahle Florence fat choisie pour mère et pour supérieure par loutes ses filles» et entra avec elles dans la nouvelle maison de Notre-Dame-de-la-Paix le 19 novembre 160S.
Après quelques épreuves qui ne servirent qu'à confirmer le naissant institut, elle eul la joie et la consolation de recevoir plusieurs novices qui demandaient à se consacrer à Dieu et à vivre sous sa conduite. Elle se chargea de les former k la vie religiense , et de leur inspirer Tesprit qu'elle désirait voir régner dans sa communauté. Peu de temps après, ayant prononcé ses vœux d'obéissance et de clôturé perpétuelle, en pré<sencede Monseigneur Richardot. évêque d'Arras, elle reçut, le 21 mars de l'année 1605, la bénédiction ab« batiale des maii^§de ce Pontife. Dès ce moment surtout on pnt recoMiBitfe ^ute la sincérité dd sa yertn et la profonde huniim^ ses pensées. Remplie de Tamour le plus tendre e^li^ plus affectueux envers Noire Seigneur Jésus-Christ, elle passait volontiers tout le temps dont elle pouvait disposer au pied des autels, recueillant dans ses entretiens intimes avegson Dieu les lumières et les grâces dont elle avait besoild. ËUe avait aussi pour la Très-Sainte Vierge une grande dévotion, qui se manifestait en toutes circonstances. Les Anges de^Gieux, les Saints déjà réunis dans le séjour du bonheur éternel, et les âmes qui achèvent de se purifier dans les flammes du Purgatoire, recevaient aussi fréquemment , ou Tbommage de sa vénération, ou le secours de ses prières et de sa tendre commisération. Auprès de ses filles spirituellest elle était pleine de douceur, de bonté et d'affa-
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bililé»etsa conversation élail loul à la fois un charme et une iDstnictioa pour celles qui reulendaient. Ces paroles ne peuvent encore nous donner qu'une irès-faible idée de tout ce que lui faisait entreprendre sa ferveur, soit pour rbonueur de Dieu, soit pour Tédificatiou du pro* cbain, soit pour sa propre sanclification. La vertueuse abbesse eut la consolation de voir ses efforts couronnés des plus beaux succès. Déjà le Nonce apostolique lui avait accordé la confirmation des constitutions qu'elle lui avait présentées^ et qui raliac^iaieut le nouvel établissement h Tordre de St-Benoit. Le Souverain Pontife lui-même daigna lui donner la sanction qu'elle demandait, el qui procura à sa congrégation tous les avantages spirituels qu'elle avait désirés* Dans les années suivantes, elle fonda plusieurs nouv^es maisons de son institut , Tune à Arras qui prit ta nom de la Pais de Jésus f l'autre à Bétbune qui p)|^ta celui de la Faix du St'Esprit^ pour ne pas les confondre avec la maison Mère de Douai • à qui on avait donné celui de Paix Hotre-Dame.. Du vivant encore de Florence de Werquifnœnly Fabbesse qui lui succéda établit un autre couvent à St-Amandy sur la demande du célèbre Nicolas Bubois» abbé de ce monastère»
La Dame de Werquignœul, arrivée, malgré sa faible santé, à Tâge de soixante-dix ans, et sentant augmenter ses infirmités, désira se décharger du poids de la direction ; elle lit tant d'instances auprès de ses cbères *lles, qu'elle durent enGa céder. Par l'ordre de Monseigneur Boudot, ^véque d* Arras, il fut procédé en présence de ce Pontife et de Sylvius, célèbre docteur ds
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l'niiiversité » à la nomination d'une nouvelle abbesse. Dès ce jour, Florence, dont la vue très-alOtaililie vint à lui manquer eiitièrement , se livra avec bonheur à tous les exercices religieux, compatibles ayec son in^ .flrmitéy et attendit avec patience et résignation Theure où il plairait à Dieu de Tappelep à lui. Ce fut le 29 août de Tan 1658, quelle eut le bonlieur de mourir de^la mort des justes , et d^aller recevoir au Ciel la récomrpense de ses vertus et de ses œuvres saintes.
JEANNE DE GAMBRY , (1)
NATIVE DE DOUAI
/ L*an 1680.
JEAimn de Gambry , connue eb religion sous le nom de sœur Jeanne-Marie de la Présentation , naquit ^ Douai , le 15 novembre 1581 , de Michel de Gambry, premier conseiller de la ville de Tournai, où ses ancê. très avaient exercé , pendant deux cents ans, les charges les plus honorables, et de Louise deGuyon^ ^pnt le père, Ferri de Guyon, avait aussi mérité, par s^sbons services, plusieurs charges militaires trës-importantes. Conduite de bonne heure à Tournai , où des personnes de sa famille s^étaient chargées de sa première éduca* tion , Jeanne témoigna un grand amour pour la vertu et les œuvres de piété , et il parut dès lors manifeste que Dieu avait des desseins particuliers sur elle.
{1} Extrait de sa Vie imprimée ù Tournai en 17$5»
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Toutefois , vers i^àge de douze aas , certaines fré^ quentations affaiblirent sausiblemeot en elle ces bon-f lies dispositions et lui inspirèrent des idées mondaines; mais elle s'en corrigea bientôt , et pour se punir du relacbcmeai qui s*était introduit dans sa conduite, elle s'imposa des mortifications assez pénibles et s appliqua avec une extrême fidélité à la pratique de toutes les vertus chrétiennes. A Tagc de vingt-trois ans , Jeanne se retira à Tabbaye des Prés> de Tordre de Saint-Auguslin , à Tournai, et c'est là que Dieu commença surtout à lui faire ressentir les effets de sa présence et de ses prédilections. Rien ne saurait exprimer les souffrances auxquelles /ut sou<mise cette généreuse et héroïque vertu. On peut dire que Jeanne éprouva dès lors, et pendant toute sa vie » les tribulations par lesquelles Dieu lait passer bien souvent les âmes qu'il veut élever à une haute perfection. On la voyait , presqu*en même temps , ravie en extase à la seule pensée de Tamour de Jésus-Christ pour les liommeSi et plongée dans les plus profondes inquiétudes sur son salut éternel. Dieu puriiiait ainsi cette âme privilégiée des moindres souillures qu'elle avait contractées au milieu du monde. Des circonstances par* ticulières ayant déterminé Tévéque deTournaià transférer Jeanne de Gambry dans le monastère de Sion, aussi dans la ville épiscopale, elle continua d'y pratiquer les mêmes œuvresde religion elles mêmes vertus, malgré les contradictions auxquelles elle était exposée. Sa profonde humilité lui lit supporter ces nouvelles épreuves avec une parfaite résignation, et malgré la vivacité deson
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caractère, elle sul lellcinent réprimer eu elle toutes les saillies de rhameur et de la colère^ que jamais il ne lui échappa une seule parole capable de blesser» même légèrement» la charité. Après avoir passé deux années en qualité de prieure à rhôpiial de Menin» où on Tavait euvoyée , elle se reudit à Lille pour embrasser la vie de recluse vers laquelle la portaient toutes ses inclinations» L'évéque de Tournai, qui la connaissait parfaitement , consentit à ce changement et vonlut présider lui-même à lacérémouie de sa réctusion«Ëlle eul lieu dans Téglise de Saint-André, à Lille, près delaijuelle était la demeure qu'on avait préparée pour la sœur Jeanne-Marie de la Présentation : c'est sous ce nom qu'elle fut surtout connue depuis cette époque. Dans cette retraite pro^ fonde, sa vie« entièrement dévouée à la prière» à la contemplation et aux bonnes œuvres, devint un sujet d'édification, pour tous les habitants de la ville de Lille, Jeanne continua d'y suivre la règle de Saint-Augustin et les observances particulières que sa ferveur lui avait fait ajouter. Le matin, elle récitait Toffice canouiai et celui de la Sainte Vierge ; elle passait le reste du temps jusqu'à midi en oraison. Après le travail manuel quî suivait le dîner, elle récitait Toffiee des Vêpres et re* prenait ensuite Toraison jusqu'au soir. Telle fut la vie admirable de la sœur Jeanne-Marie de la Présentation, jusqu*au jour où il plut à Dieu de rappeler au repos éternel, ËUe mourut le 19 juillet 1639, à Tage de cinquante-huit ans. Le peuple , pendant deux jours entiers , se porta eu foule auprès de son lit de morti pour contempler une dernière fois les traits de la pieuse
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recluse, quî avait donné si long-temps à toute la ville les plus touchants exemples de verta et de cha^ rlté. On cite un grand nombre de faveurs obtenues du ciel par son intercession , et par lesquelles Dieu se plaisait à manifester aux hommes la vertu de cette sainte fille , que le monde ne connaissait point ; mais sur laquelle ses yeux s'arrêtaient avec complaisance et amour.
MADAME MAES, (1)
APnBLÉE EN RELIGION SOBDR FRANÇOISE D£ Sl-OMER^
L'an 1641*
EN tout temps le Seigneur se plut à choisir, pour rexécntion de ses desseins» des âmes saintes et généreuses, en qui sa grâce ne rencontrait nul obstacle, et opéi ail les plus clonnants effels pour rédification et la consolation de ses serviteurs. Plus d'une fois il appela à son service et à la perfection de la vie religieuse de vénérables veuves, qui, après avoir présenté dans le monde et dans la famille le modèle accompli de toutes les vertus de l'épouse el de la mère, devenaient encore* des modèles dans la vie monastique. La sœur Françoise de St-Omer fut de ce nombre, et son nom est à ajouter à la liste de ces femmes admirables, que signalent a diiférentes époques les annales de l'église.
fl) Extrait de la vie de M""* Maës par M. Tabbé Parentj, clumoioe cl'Arraft* LiUe» Lefort» 184i.
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Ëlle naquit à St-Omer le 4 janvier 1581 de Pierre TaHiii, écuyer, seigneur du Hocquel» et de Marguerite Pépin » tous deux issus d'anciennes et nobles iapiiUes. Sou enfance fut tranquille et vertueuse, et les sentimens de piété qu elle manifes|ait déjà dans cet âge si tendre» faisaient pressentir qu^elle arriverait un jour à une haute perfection. Ses parens» qui veillaient avec un très-graud soin à son éducation, la confièrent à Tège de douze ans aux dames bénédictines de Bourbourg, d'oùt après un séjour de deux ans« elle revint dans sa famille. Sa vertu se montra alors dans tout son éolatet son amabilité^ aux yeux des habitants de St-Omer, qui ne savaient assez l'admirer. Quelques années plus tard la vertueuse Françoise fut donnée en mariage par. son père à M. Alexandre Maês, licentié-ès-lois et conseiller pensionnaire de la ville et chatellenie de Bourbourg* Sa piété ne fit encore que se développer dans celle posUiou nouvelle, etiorsqueja Providenceeut béni cette union par la naissance de deux petites iiUes, la jeune mèreappor ta tous ses soins pour rendre ces enfants dignes du Dieu auquel elle les avait consacrées. Cette Camille offrait un spectacle bien touchant à toute la ville de Bourbourg» qui pouvait reconnailre par cet exemple frappant tout le bien qu'opère dans une maison le véritable esprit de Tévangile. L'ainée des deux enfants avait atteint sa seizième année, lorsque Mafe la conduisit à Douai, au monastère de la Paix, que dirigeait alors la vénérable Floreni^e' de Werquiguœul. Elle se livra elle^^méme toute entière à l^u(ation de la plus jeune, qui cerrespondit fidèle*
318 MADAME MAES> 29 DÉCEMBRE.
ment à ses sages leçons. Ainsi coiiirne la femme forte dont il est parlé dans la sainte écriture M"^ Maés rem* plissait de joie le cœur de son époux» dirigeait toutes choses avec prudence et bonté dans sft maison, et fai*sait ressentir à tous ceux qui l'approchaient les douces influences de sa vertu et de sa piété. Le bien qu'elle faisait n*étaitpas borné à sa famille ; il s'étendait encore au dehors par les relaiious que, pour plaire à sou mari, elle entretenait avec beaucoup de personnes de distinction.
La Providence , qui allait commencer à opérer de g;randes choses par son humble servante, permit qae, vers celle époque, M. Maës fut attaqué d'une grave • maladie dont il mourut. Son épouse supporta avec une résignation toute chrétienne cette perte immense qui . la laissait veuve à l'âge de trente trois ans. (1614) Dès ce momenti elle eut comme un pressentiment de ce que le Seigneyr allait demander d'elle» et son amour pour la vie de retraite et de méditation devint plus ' vif et plus ai dent qu'il ne Favait jamais été jusqu'alors* Ayant donc établi un oratoire daiis une maison que son époux avait autrefois achetée dans un quartier fort tranquille de Bourbourg, la pieuse veuve, accompagnée de sa fille ainée» qui était revenue de DôOai, commença à y mener la vie régulière et à réaliser le projet qu'elle avait ctonçu quelquefeist de changer cette demeure en un monastère. Ce dessein fut communiqué au respectable doyen de la paroisse, M. dp. Cook, qui Tappuya de tout son crédit. Presque aussitôt lévéque de St-Omer permit delemetlreàexécution, etle 4octobrede cette même an-
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tiée i614ijonrdelafètedeS. François d* Assise, eut Heu
la cérémonie de rinauguralion. La ooQuuuoaulé n'était composée i^uc lieM'^^Maês^de ^afille ainée et de deux sœurs Béguines Tenues d'Aire. Peu après sa plus jeune fille» et deux aulres Jeuues personnes de distinction demandèrent à être reçues comme postulantes» et tels furent les faibles commencements de cette maison qui devait bientôt se multiplier si considérablement. Les constitutions en furent approuvées par révéque de St-Omei^ , qui permit au doyen de Uourbourg de donner le voile etl'babit religieux aux nouvelles pénitentes. M»* Maêsprit alors le pom de sœur 1^'rançoise de St-Omer, sa fille aînée celui de sœur Agnès de Bourbourg, et la communauté bien constituée commença à suivre tous les exercices d'une vie régulière dans la joie et la paix du Seigneur.
Malgré la sévérité de l!instiUit et la fréquence des pénitences et des jednes qu'on s*y imposait, on vit en peu de temps plusieurs jeuues personnes de Bergues, Gravelines^ Aire» Nieuport, solliciter leur admission. Bientôt même la réputation de cette maison fut telle qu'on demanda à la vénérable supérieure quelques unes des fiUes formées spus sa conduite pour en établir de nouvelles à Mons et même à Paderborn, L'ordre avait à peine reçu, par un bref du Pape Paul Y en date du 2 juin 1619, Tapprobation du chef de Téglise, que déjà il fallait satisfaire aux vœux empressés de plu*sieurs viUes. La première, colonie qui sortit de la maison-mère de Bourbourg se dirigea vers Bergues. Un riche propriétaire appelé François Durand » dont tous les eutaats s'étaient consacrés à i'élat religeux»
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voulait y fonder une maison de cet ordre pour le ser-. vice de DieH. Monseigneur Paul Boudot, nouvel évêque de St-Ûmer, forma bientôt après le projet de , doter sa ville épiscopale d'un établissement de scèurs pénitentes»qui aurait pour supérieure la sœur Françoise de Saint-Omer elle même. Entièrement soumise à Fautorité de son évéque, M^. Maës renonça généreusement à tous les liens qui rattachaient à la ville de Bourbourg, et après avoir confié Tadministration de sa communauté à sa fille aînée, sœur Agnès de Bourbourg, elle se rendit à St-Omer avec sa fille cadette et deux autres religieuses de St-Omer et de Lille^ A peine cette nouvelle maison était-elle fondée, que les villes d*Aire et de Liège sollicitèrent aussi des religieuses pénitentes. Ces demandes multipliées ne trou-blèrentpoiat la sage supérieure, et il semble que Dieu, pour la récompenser de son admirable confiance» permit que tout en ce moment allât au gré de ses désirs. En effet, le pape Grégoire XV accorda a l'ordre une extension des privilèges donnés par Paul V; le roi d'Espagne Philippe IV lui permît d'acquérir une certaine quantité de biens qui assurât son existence, et cnGn Tinfante d'Espagne, gouvernante des Pays- Bdêt Isabelle Claire Eugénie, étant venue à St* Orner, visita la vénérable fondatrice et Tautorisa à établir une maison à Bruxelles. Presque en même temps , deux réispectables bourgeois de Lille demandèrent aussi qu'un monastère de religieuses capucines pénitentes fût bâti dans un quartier de la Ville qu'on agrandissait alors. Les autorités ecclésiastiques et civiles
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acquiescèrent à cette proposition, et malgré le dénûment dans le()uel on se trouvait pour commencer cette entreprise, il fut résolu que la maison serait habitée par une nouvelle colonie de Sl-Omer« Ia supérieure» accompagnée de sa fille cadette, conduisit elle-même les quatre religieuses qui devaient fonder le couvent de la divine Providence. Après avoir traversé la ville d'Aire, visité le monastère de Beaupré, au territoire de la Gorgue» puis la célèbre abbaye de Marquette, où ou les accueillit avec tous les léiuoignages de la plus sincère affection, elles arrivèrent à Lille, où Monsei-* gneur FEvéque de Tournai les introduisit daus leur nouvelle habitation. La vénérable supérieure était encore à LillCj lorsqu'un habitant de Gourtrai vint solliciter aussi en faveur de sa ville natale un établissement de pénitentes de son ordre. Dans le même temps, le projet d'eu fonder une à Douai élait déjà en voie d'exécution; mais la bénédiction de Dieu et la prudence de M"^ Maës lui permirent de faire face à ces demandes multipliées. Partie pour Douai avec sa fille cadette, sœur Ignace de Bourbourg etsi£religieuses,elle y futreçue parle célèbre docteur François Dubois, si connu sous le nom de SylviuSf alors chanoine de St-Amé. Jt^ Maës resta dans, celte ville six anSyduraut lesquels elledisposa touteschoses avec une admirable prudence pour la prospérité de rétablissement; puis en le quittant, elle laissa dosages instructions à sa fille, sœur Ignace de Bourbourg, qui venait d'être élue supérieure. A peine rentrée àSt-Omer, elle reçut de TAUemagne une demande d'affiliation à sa congrégation, de la part de plusieurs jeunes per
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sonnes d*une grande piété, réunies dans les villes de Cologne , de fionn et de Paderborn. Leur supplique était approuvée par Monseigneur FArchevêque de Cologne^ Ferdinand de Bavière, prince électeur. (1638) Cette union sainte fut en effet établie et elle s*est toujours conservée jusqu'à ce jour, (t) Enfin un dernier éLablissement, qui fut encore fondé à cette époque à la demande de rarchevéque de Cologne, alors administrateur du diocèse de Liège, fat celai de St«Tron* C'était le huitième sans compter les trois maisons d'Allemagne: environ un siècle plus tard, on comptait vingt conuuunautés de cet ordre dans la Flandre Française et la Belgique. (2)
Vers la fin de cette année 1641, Tège et plus encore les fatigues avaient considérablement affaibli les forces
de la vénérable mère Françoise de St-Omer. Une
lièvre continue la saisit, et elle pressentit dès ce mo^ ment que sa mort n'était pas éloignée. Pendant sa maladie elle ne cessa de donner à toute la communauté les plus touchants exemples de patience, de résignation et de conformité S la volonté de Dieu «Toujours son esprit était occupé de Dieu ou de ses filles spirituelles qu'elle recommandait à sa Providence adorable. La veille de sa mort, aussitôt que la messe de la communauté fut terminée, elle fit appeler sa fille aiuée,
(1) Ces trois commuDautés d*Allemagne eustent encore et sont en reia- UoQ avec tes maisouf c|e Tordre rétablies ea fidgiqne»
(S) La réfolntion firançaise n*a épargné avome de ces maisonii
Quatre depuis furent rétablies à Bourbourg, Liège^ Anverty etMéerendré ù deux lieues de Gond»
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Agnès de Bourbourg et lui dit, « Je crains que la pa« raie ne me manque bientôt: dites de ma part à la communaulé réunie que je la supplie» avec taule la tendresse qui se pent concevoir dans un cœur de mère^ d'observer inyiolablement ces trois choses, que je lui laisse pour gage de mon affection et comme acte de ma dernière volonté. La première esft d'obéir à la supérieure qu'il plaira à la Providence de plaçer à la iQle celle maison* la seconde, de conserver la paix et la ,charilé« la troisième , de se donnner mutuellement de sages conseils, de s'eiUraiderâ suivre la voie de la perfecLiou
par la pratiqne des plus solides vertus^ »
Toutes les sceurs étant entrées peu après dans Tinfirmené, pour recevoir une dernière bénédiction de la malade, la sceur Agnès de Bourbourg prit la main déjà immobile de sa mère , et la leva sur toute cette sainte assemblée eu signe, de bénédiction. La di* gne servante de J*C. témoigna par un signe des yeux qu'elle l'accordait avec bonheur et réitéra le même signe, sur la demande que lui fît ensuite sa fiUe de bénir pareillement sa sœur, Ignace de Bourbourg, supérieure de la maison de Douai. Ayant ensuite prononcé ces dernières paroles : « Mon Dieu, je me remets entre vds mains: bites de moi selon votre sainte volonté, >» elle expira tranquillement le 29 décembre k Tége de soixante deux ans. Elle fut ensevelie à St-Omer, ainsi que ses deux fîlles qui moururent plus lard dans le même couvent.
On exhuma secrètement ces trois corps vénérables en j 792, et on les conserva avec soin pendant les jour
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mauvais de la révolution: plus tard ils forent reconnus
el donnés comme un précieux dépôt aux religieuses de Bourbourg qui Tont placé sous le maitre-aulel de leur église.
FRANÇOIS DUBOIS (sylvius), (i)
ÙOYm DE LA GOLLeOIA&B DE SAINT-ÂiIÉ« A DOl^AI.
L'an 1649.
LA science el la piété réunies dans un degré éminent en la personne xle François Dubois , si connu sous le^nom de Syhius, demandent que sa vie soit exposée dans ce recueil. ^1 naquit en 158i , à Braine4e4]!omte , ville de llainaut, dans Tancien diocèse de Cambrai* A Tâgede trente-huit ans il commença à enseigner dans la célèbre université de Douai » et c'est là surtout que sa vertu et sa science jetèrent le plus vif éclat jusqu'à la fin de sa vie.
Cet illustre docteur , dont toute la vie (ut consacrée à l'étude et à renseignement de la tliéologie et de rficriture-Sainte » ne commençait jamais une étude sans adresser à Dieu celte belle prière : a Seigneur, voici le moindre de vos serviteurs qui demande Feutrée du trésor de votre sagesse. Qu'il plaise à votre Majesté d'y introduire celui qui n a jamais mérité celte
(i) Les Bons GhanoineSi par R. P. Jean Hmiart , p. Ii9. Cet aucor die Féloge de SyWitts par un R. P. capadn. -~ Sylvius a laissé ' des Gomniefitaires mr 8. Thomas et fl*aimes mants ouvrages, impiio iiiés ^ Aavers eo lôdô, ea 6 fol. in-fol.
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grâce; afin que par cette ^ote lecture il apprenne autant à vous aimer qu'à vous connaître, car je ne veux Toua eounaitre que pour vous aimer, i Uu cœur aussi droit j un esprit auss^ iuen disposé ne pouvait s'égarer dans les recherches de la science , dans Fexa* men des questions les plus difficiles et les plus ardues» Puisant , comme S. Augustin et S. Thomas, ses deux guides, à la sourcflTpufe et unique- de toute vérité, il sut comprendre ces deux brillantes lumières de Tégiise et les expliquer avec un succès qui lui a mérité le beau titr« de très-digne interprète de S. Thomas, digniêsimus S. Thomm interpres.
Au reste , le- pieux professeur apportait dans ses explications et ses écrits cette modeste défiance de luimime et cette soumission entière à Téglise que Ton rencontre dans tous les Saints qui ont recherché la science. Aussi ne peul-ou lire sans émotion la protestation solennelle quMl avait insérée dans la préface de ses Commentaires sur S. Thomas, et qu'il récitait chaque jour. Rappeler ces quelques lignes serait asses pour faire du pieux et savant professeur de Douai le plus bel éloge : « Moi , François Sylvius , je proteste en ce jour que je désire vivre et mourir dans la foi et l'union de notre Jtf ère la Sainte Eglise Romaine, lïue je neveux avoir nul autre but ou intention dans toutes mes éludes et actions que la plus grande gloire de Dieui.rutilité deFéglise, mon salut et celui du prochain : je proteste en outre que jamais je n'enseignerai ou interpréterai les^Saintes Ecritures que conformément
au sentiment des Pères ; ce que je confirme encore pour
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tout ce que j'écrirai » dirai ^ enseignerai , en tous lieux» temps ou occasion , sur la Soumie do Taugélique S. Thomas. Que si i*on 7 rencontre quelque sentence» doctrine ou opinion coulraire à cette protestation et qui aurait échappé par oubli ou par fragilité, dès à présentée la renie et la rejette : qu'ainsi Dieu me soit en aide et fortifie ma volonté. »
Le docteur qui chaque jour répétait cette formule , et qui commençait ensuite son étude par une touchante prière » ne devait point y trouirev récneil oontrelequel viennent se briser si souvent les * esprits orgueilleux. Aussi le vit-on repousser toujours avec une courageuse et4sainte indignation les efforts de ceux qui voulaient essaya de Taltirer dans leur parti. Lorsque le docteur Reeh^ de Louvain , vint à Douai dans rintention de gagner la célèbre université de cette ville > il trouva dans Sylvius un adversaire redoutable. Comme on lui disait qu'il s'agissait de défendrela doctrine de S. Augustin ; c G*est pour la défense de TAugustîn de Hollande , répliqua Sylvius, que vous avec levé Tétendud; et nous c'est' en faveur du grand Augustin d'Afrique » parce que c'est la doctrine des Souverains Pontifes, pour laquelle nous sommes prêts à combattra jusqu'au dernier soupir. »
Cette recherche constante de la science sacrée et cet inébranlable attachement à la Sainte Eglise de Jésus- Christ élaieiU entretenus dans le cœur de Sylvius par un ardent amour de Dieu. Toujours le premier pour Taccoiuplissement de Toffice divin , il apportait dans ces actes de religion une foi et une piété qui touchaient
tons ceux qui en étaient témoins. Tous les joim »
avant de célébrer les divins mystères, il se rendait au coQvent des Dominicains pour s'y confesser et attircâr sur lui , comme il le disait quelquefois , la grâce du
Sacrement, ad gratiam Sacramentalem promerendam»
Comme tous les grands serviteurs de Dieu Sylvius avait aussi une dévotion affectueuse envers la Très- Sainte Vierge, et il ne passait aucun jour sans réciter son petit office à la louange de cette digne Mère.
Les pauvres avaient une grande pai L dans sa charité, et il leur donnait très - souvent pour les secourir jusqu'aux choses qui lui étaient les plus nécessaires. «Le vendredi de chaque semaine» on Toyait^ub nombre si considérable de pauvres à sa porte, qu'il semblait un essaitn d^abeilles antonr d^nne ruche. Beiracoup d'an^ très vertus brillaient encore dans le docte et pieux Sylvius. Son esprit de mortification et sou horreur pour le péehé le portaient à user envers lni<*mâmé des me^ sures rigoureuses et des pénitences en usage dans les monastères* » Sa madlestie Iniiaisait perdre de v»e en quelque sorte les rares talents que la Providençe lui avait donnés et qu'il faisait valoir avec tant de succès. H avait pour la médisance «me telle horreur» que jamais il ne souffrit qu'en sa présence on proférât la moindre parole contre le prochain. ËnSn/- sa dernière maladie, qui fut longue et douloureuse» fit encore éda* ter en lui la vertu de patience à laquelle toutes les autres ravalent préparé. Ce fut le 27 février 1649 que Sylvius mourut à Douais avec une grande réputation de vertu et de sainteté , laissant à Tillnstre université
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qu'il avait si loDg-temps dirigée » et au chapitre de là
collégiale de Saiat-Auié , doiiL il élait le dayeu , uu
modèle admirable et digne de fixer rattention de tous.
CORI^ËILLË BEUDIiN^ Jésuite, (1)
NAUP de 6RAVELINE8 ET MAETyRlSÉ DARS LA
NOUVELLE . BISGAYB<
L'an 1630.
LA Flandre, parmi lûutes ses auUes gloires, compte celle d'atoir produit un grand nonAite d'hommes saintement dévoués à la conversion et au bonheur des peuples infidèles* JNous irîgnalerons en particulier le père Corneille Beudin^ plus connu sous le nom de Godinez«
Né à Gravelines le 2& novembre 4016 , Corneille Beudin, dès son enfance j se fit remarquer par toutes les qualités aimables ^ni font .romement de cet âge. Ses parents lui avaient inspiré de bonne heure une tendre dévotion à la Vierge. Son plus grand plaisir était d*orner un autel qu'il lui avi^ élevé dans Tintérieur de la maison paternelle. Tous les samedis il réunissait dans son petit oratoire ses jeunes amis et les membres de sa famille qui se prêtaient volontiers à cet acte de piété. On y récitait des prières t on cbantait
(1) Cette notice est la reproduction presque entière de celle qui a été publiée pur le P* PosBoi dans le Commerce de Dunkerqne » ea Février im.
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les litanies de la Aeiae des anges. Le petit Corneille Conduisait le chaut : il présidait à ces saints exercices et le faisait ayee un recaeillement et nne piété qu'il communiquait à tous les assistants. Ainsi préludait-il au ministère sacré auquel Dieu devait rappeler un jour.
Corneille, à l'exemple de son divin maître, croissait donc en sagesse et en fige devant Dieu et devant les hommes , et bientôt il lui fallut quitter le toit paternel pour se livrer à Tétude des lettres humaines. Ses parents renvoyèrent à Bergùes-Saint-Winnoc , au collège des Jésuites. Corneille se rendit cher à ses maîtres par la régularité de sa , conduite» la franchise de son caractère, la pureté de sa vie et son application au travail* Ses.: heureuses dispositions se développèrent rapidement 9 et il ne tarda pas à l'emporter sur tous ses condisciples par ses progrès dans les lettrés comme il les surpassait tous par la solidité de sa vertu.
Onconnait le parti quelespèresjésuiteâ savaient tirer de leurs pieuses associations pour conserver Vinw^ cence de leurs écoliers etleur inspirer le goût de la piété chrétienne. Devenu membre de la congrégation de la Sainte Vierge , Corneille se crut dès lors plus étroite^ meut obligé à une vie sainte et régulière. Ses communions furent plus fréquentes , ses pratiques de piété plus multipliées. La table eucharistique et le culte de Marie étaient comme ses deux remparts , à Fombre desquels il abrita la pureté de ses mœurs.
Vers la fin de ses études , il demanda à entrer dans
ht compagnie de Jésus* On voulut éprouver sa voca-
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tion et il fut envoyé à Malines» où on lui confia la di-* rectioA d'une basse classe* 11 s*acquiUa de ces humbles fonctions avec un zèle cl une abnéf^alion qu'on aurait admirés dans un fervent cénobite. Cefut leSOmars i635 qu'il fil sou eulrée ^u noviciaU iSou-seulement la vertu de Corneille ne se démentit pas pendant les deux années d'épreuve, mais ses exemples étaient uue prédication pour les plus anciens religieux , qui ne pouvaients'empècber d'admirer tant de maturité et de sagesse d^ns un jeune novice.
Après kvoir fait sa philosophie à Lbuvain ^ Corneille Irevint à Matines i où il fut encore chargé d'une basse classé, il aimait le séjour de cette maison à cause du noviciat qui s*y trouvait: la vue des novices lui inspirait un plus vif désir de sa propre perfection, et lui-* mÂme il les édifiait par sa vie régulière et mortifiée. On Im a rendu ce témoignage que > pendant tout le temps qu'il passa au collège de Malines , on ne le vit ]^as:traB8gresser la plu& petite observance. Une. exacti-^ tnde.$i parfaite nous donne ^ plus que t.9ut ce qu'on pourrait dire^ la mesure de sa hante vertu.
: Corneille Beudin reçut la prêtrise à .Louyaia » dans le courant de sa troisième année de théologie. On confierva long-temps , dans cette maison >. le souvenir de la piété avec laquelle il célébrait les divins mystères* Il ne s'éloignait pour ainsi dire qu'à regret de l'autel», le visage enllauuné comme. celui d un chéru* . bin, et sept fois le jour il y venait visiter Jésus-Christ et épancher son âme devant lui.
Son cours de Théologie étant terminé , le père Cor-
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neille Beudia fut renvoyé au coUége de Malioes , où pendant plusieurs années il présida la classe de mu« sique ; il était fort babile dans œt arL Uepeodant il soupirait après un plus vaste théâtre pour Texercice de son zèle. Plusieurs fois il E?ait soUioité les missioiiff étrangères ; ses yçbux furent enbn exaucés» Sans le courant de 16479 on le désigna avec d*autres Pères pour les missions de llude Uccidentale.
Avant de s embarquer pour sou lointain voyage , Corneille eut roccasion de revenir à Bergaes* Sa |iré* sence dans ce même collège» où il avait fait ses premières études, ne pouvait manquer d'inu^nrerled jonnes éco* liers. Ils composèrent une pastorale dans laquelle ils souhaitaient au missionnaire , après une heureuse traversée , des ouaUles dociles qui fissent sa consolation et son bonheur. Corneille, répondit aux jeune écoliers avec beaucoup d'à-propos : mais on remarqua surtout ces paroles qui ojtprimaient comme le pressentiment du sort qui Tattendait : a Je vais , en effet , dit-il , me mettre au loia à la téte d'un troupeau; loais au lieu d'ouaillest je trouverai des loups furieux qui auront soif de mon sang. Je.sms une victime qui serai kbmo* lée à la gloire de Dieu. » Ou assure qu'une personne de Berguest qui avait une grande arépatation' de vertvir parla dans le même sens au père Corneille : « Allez $ mon père, lui dit-elle, allez avec joie où le Seigneur vous appelle, c'est aux Indes que vous teraûnere& votre vie par un glorieux martyre* » :
Corneille s'embarqua à Cadix le 15 Jull{st> âvee quatone religieux de la Compagnie de Jésus : il prit
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dès lors, on ne sail pour quelle raison, le nom dé Go-^ dinez. Pour adoucir les ennuis de la traversée, té P. Clarneille n'eut pas seulement recours , comme ses compagnons, à Tétude, à la prière» aux coiiversalions pieuses ; mais il tira parti de son talent potir la musique. Lorsque le ciel était serein, il se plaçait sur le tillac j et là il entonnait un saint cantique , en s*ac* compagnant de quelque instrument. L'équipage se rangeait autour de lui : on reuLciidait avec ua charme inexprimable célébrer tantôt les merveilles de la création, tantôt les louanges de Marie, tantôt les prodiges d'amour d*utt Dieu Saiiveur; Les coéurs s^ittëndrirent à ces accents remplis de la plus suave piété, les con-^ Bciences s'émurent : matelots , passagers , chacun voulut recourir au ministèrci du père Corneille pour se remettre en grâce avec Dieu, Après des dangers et des iatigaes de tous genres ; il arriva enfin à Mexico , où l'on fit de grands efforts pour le conserver. Mais la Providence réservait au père Corneille déplus grands tiravaux et une mission plus difficile. Il se rendit donc dans la nouvelle Biscaye avec un Père qui connaissait d^à la langue du pays. Le fervent missionnaire s*ap« pUqua avec une telle ardeur à cet idiome barbare, que tktnoisaprès il composait une grammaire, dans laquelle il en développait les principes avec netteté et précision et en fixait la syntaxe. Ce travail n'était pas assurément sans épines ; mats le père Corneille déclarait avec sim* plicité que Tayant entrepris pour l'amour de Jésus- Christ, il y trouvait ses délices.
Le Missionnaire avait à d^cicber une teire inculte:
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les habitants de U nouvelle' Biscaye, qu'il devait évan^
geliser> étaient encore plongés dans l'ismorance et l'abrutissemeut de la vie sauva^. Il fallait commeneer par les tirer du fo^d de leurs furéis, les arracher à leurs fentes de rochers et à leurs repaires. Il fallait en faire des hommes avant de songer à en faire àft^ chrétieus. JLe père. Corneille y déploya tout ce qu il avait de eourai^i de pieuse industrie , de forœ inorale» et son talent «le musicien ne lui fit pas défaut, il chantait, dans la langue des sauvages , les cantiifnes qu'il avait j&omposés sur les vérités de la foi chrétienne y et ^UirAit ainsi par ses accords les habitants hors de leurs retraites profondes^ Insensiblement iis,s*apprivoisaient
avec le missionnaire, se rassemblaient autour de lui, et InentAt un certain nombre d*entre eux » instruits des vérités de la foi , purent recevoir le baptême.
Le père Corueille ne se laissait effrayer par aucim danger «^ il né reculait devant aucune fatigue ou privation* Après ses courses pénibles à travers les torrents et les montagnes, dans Tépaisseur des forêts, pour chercher ces âmes perdues et les arracher à Tenfer t il ne trouvait souvent sous sa hutte qu'uue nourriture grossière et rebutante, une couche dure, quelques heures d'un repos souvent interrompu ; mais il se croyait bien dédommagé de toutes ces peines quand il avait déter^ miné un sauvage à venir augmenter le nombre de ses néophytes. A ses yeux , toutes les souffrances n'étaient rien auprès du salut d'une ftme. Il écrivait à un de ses amis: « Pourquoi me plaindrais-je du dénuement on je im trouve? Ne suis-je pas disposé à perdre même la
Oig'itized by
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vie pour ramour Jésus^Christ notre très-aimable chef, »
Dieu bénisâàit yisiblement le zèle de soii serviteur :
déjà bien des cabanes se groupaient autour de celle dn mittioDnaire« Une hntte (ilas spacieuse servait d'église: à rentrée :1e père Corneille avait planté une croix, comme le glorieux étendard du Christ qui prenait possession de ce pays barbare* Hélas I celte croix devait bientôt marquer le lieu où se terminèrent les tra-* vaux de notre apôtre.
Le père Corneille se livrait tout entier au salut de ses cbers sauvages. U était tout à la fois leur prêtre et leur instituteur leur ami, leur père , leur ange tu- Iclaire : ils le respeclaient , ils raiiiiaieut. Mais voilà que tout-à-eoup, par un effet de cette inconstanoe na« turelle aux sauvages, quelques-uns des cathécumènes, se livrant aux mauvais conseils de ceux qui habitaient les rives du Papagayo, conspirent .contre lui. Leur fureur s'exhale d'abord en discours furibonds ; bientôt ils se livrent à quelques voies de fail, contre les Espagnols qui habitaient les lieux voisins. Ou conseille au père Corneille de se soustraire au péril ; mais comment se déciderait-il à prendre la fuite? S'il s'éloigne, que deviendront les chrétiens fidèles ? qui les soutiendra dans la foi ?
La veille de la Pentecôte (IGoÛ), qui cette année arrivait le 4 juin , les conspirateurs, environnent la cabane du Père en poussant d'horribles clameurs. Corneille s'attendait à tout : il défend à ses compagnons » en cas d'attaque , de repou^r la force par la force.
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Ce n'était pas là le projet des traîtres. La cabane da Père éiaii de bois et de jooCy ils y mirent le feu. Les chi'éLieas renfermés avec le Père veulent sortir, ils sont percés de flèches. Corneille veut sortir à son tour : les cadavres de seschers néophytes» qui viennent d'être massacrés» sont les premiers objets qui frappent ses regards. Lui-même à Tinstant devient la victime de ces barbares. Ils lui jetleiU une corde au cou, le Uainent à Téglise qu'ils dévastent sous ses yeux , puis se revêtant des iiabits sacerdotaux, ils se livrent à miHe profanations. Le Père Ait frappé d'une manière si cruelle , que la terre demeura teinte de son sang. De Féglise , les barbares le portèrent deiui-morl près de la croix qu'il avait plantée : là ils Tétranglèrent. C'était peu encore pour leur fureur, ils s*acharnèrent contre son cadavre : la tête du Père fut écrasée entre ideux massues et sou corps percé de mille flèches. Corneille Beudin n'avait que trente cinq ans lorsqu'il couronna son apostolat par le martyre. Ce sang devint « comme l'est toujours je sang des martyrs, une semence féconde, et quelques années après il se trouvait là une' chrétienté fervente et religieuse.
FRANÇOISE BADAR (1)
FONDATRIGB DlÈ LA SAINTE FAMILLE A VALENGlENlllfi&
L'anlt)77,
LES Badariennes, plus connues sons le nom dé scsurs de la Sainte-famillef doivent leur origine à une
(i) Extrait d*UDe vie de Françoise Badar, publiée à Liège eu 1726,
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pieu^ âlle, native de Yaienciennes, et c'est dans celte Tille qae la nouvelle cdmmanauté prit naissance. Cette vénérable servante de Dieu s*appelait Françoise Badar; elle reçut le jour le 21 janvier 1624 de Michel Badar et de Catherine Mailliard. Ses parens» qui étaient très pieux, l'avaient consacrée à Dieu, même avant sa naissance, et elle répondit admirablement aux instruc^ tiens et aux beaux exemples qu^ils lui donnèrent dès ses plus tendres années. La vertueuse jeune iille u avait que treizeans» lorsque en 1 637, durantla peste qui désola la ville de Valenciennes, e]le perdit sa mère et plusieurs membres de sa famille^ qui était très nombreuse. Témoin des sacrifices et des privations que s'imposait goû père pour réparer les perles considérables qu'il avait faites» la courâgense Françoise lui demanda et obtint la permission d'aller apprendre le négoce dans une excellente maison de la ville de Termonde
Un an plus tard elle alla à Anvers, ou, dans la compa-' gnie d'une respectable yeuve et de ses |illes, elle se perfectionna dans toutes les connaissances qu'elle voulait acquérir. Les progrès qu'elle y fit dans la piété n'étaient pas moins grands, et ses directeurs compri-P! rent que Dieu rappelait à opérer beaucoup de bien auprès des jeunes personnes de son sexe , tant par sa vertu que par son adresse dans les travaux des mains. Ils lui conseillèrent donc 4^ retourner h Valenciennes et de cherchera réunir .autour d'elle un certain nombre de petites iilles de famille honnête. Françoise, docile à layoix de Dieu qui l'appelait, revint dans sa famillcf, loua une maison dans la rue de Tournai « et vit bientôt
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plusieurs respectables bourgeois lui amener leurs |ietiies lilles pour leur appreodre à travailler la dentelle. Le nombre en augmenta rapidement, et plusieurs demandèrent bientdt à vivre comme pensionnaires auprès de leur pieuse maîtresse, qui ne pouvait asse^ admirer le succès que Bieu donnait à son œuvre. €e fut alors qu'elle conçut la pensée de fonder une communauté déjeunes personnes auxquelles elle don*nerait le nom de Congrégation de la Sainte-Famille m Ap^jès avoir surmonté les diHicultéset les contradictions que rencontrent toujours, surtout dans les commencements* les saintes entreprises» Françoise Badar, aidée des conseils du R. P. Bossu, recteur du collège de YalencÂeaneSt établit sa petite communauté dans une maison" si Luée près de Féglise de Notre Dame de la Chaussée^ Dix sœurs s*attachèrent aussitôt à elle, et quaiorz^e ans plus tard elles devaient atteindre le chiffre de quarante huit. Ce fut alors surtout que les :irertus de la vénérable fondatrice parurent au gi^nd jour et brillèreiil du plus vif éclat. Animée de cet espiit intérieur et de cette généreuse constance que Dieu donne aux âmes quil appelle aune haute perfection, elle remplissait tous les jours les devoirs les plus pénibles, et n'exprimait jamais la moindre plainte, malgré ses douleurs et. les infirmités qu'elle endura quelquefois. On la voyait puiser avec ardeur dans, ses communications avec Dieu le z^èle de sa gloire, de sa propre sanctification et de celle du prochain. C*est là aussi qu'elle trouvait le secret de cette douce patience , et de cet abandon filial entre les bras de la
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divine providence* Quelques ligues, échappées de ga plume durant une retraite qu'elle lit en 1664, serviront | i faire niienx connaître encore tout ce qu'il y avait I
de dévouement et d amour de Dieu dans celte âme i prfvilégiée. • Mon cher maître, dit-elle avec une charmante simplicité, voici mes principes* Cent mille fois mourir plutôt que de vous offenser mortellement-— ^ Jamais vénieUement de propos délibéré ~ faire en sorte | que vous ne soyez pas ofiensé par mes domestiques Avoir une grande vénération pour tout ce qui touche à la glou^e de Dieu> et la faire avoir à tous mes domestiques — Prendre toutes les affaires de la maison comme m*étant mises en main par Dieu pour y travailler, et y adorer, dans cette vue, toutes les rencontres et difficultés qui arriveront et avec une parfaite soumission d'es^^rit — Recevoir de la divine providence les bons et les mauvais succès, également contente e^ résignée en tout — Demeurer toujours dans une sainte confiance dans le coeur paternel de mon divin maître — Avoir un soin charitable des infirmes et les faire'soigneusement traiter — Parler aux plus faibles et aux plus désagréables — Agir fortement dans la maison pour plaire à Dieu, dans une grande confiance — Attribuer à Dieu les bons succès , comme n' ayant rien lait Je mon côté— Demeurer ferme dans la paix, au mi- . lieu des difficultés et rencontres journalières. » Telles étaient les principales règles Je coaJuite que suivait la vénérable Françoise et qu'elle inspira aux saintes filles qui vinrent se placer sous sa conduite. Parmi elles il en est plusieurs sur lesquelles on trouve
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quelques détails édiliauls et quimcrilenl d'avoir ici leur I^aoe. Là première est Françoise d^Assigny^ nièce de la digne fondatrice de la Sainte-Famille. Celte enfant ayant perdu sa mère à Fâge d'un an^ sa tante Fadopta et réleva comme sa propre fille. ËUe fit naître dans son cœur les plus beaux seulimeiits de vertu, et la prépara à maroher un jour sur ses traces et à continuer lœuvre qu'elle avait commencée. Mais le Seigneur en avait disposé autrement : la jeune fille mourut pieusement dans sa vingt-quatrième année» au mom^ent où elle donnait les plus belles espérances. Ce ue fut pas la seule épreuve de ce genre à laquelle fut soumise Frauçoise Badar. Une autre postulante lui avait été présentée : c'était Marguerite Gertrude l'fiscouf , née â Nivelle en Brabant. Cette jeune personne, qui appar* tenait à une très-respectable famille, avait un oncle jésuite qui Tenvoya habiter quelque temps la commu^ iiaulé de Ste. -Agnès à Cambrai. Le désir d'une vie plus parfaite loi fit désirer d*entrer dans la Saintes- Famille, et elle y prit en ellet Tbabit le 19 mars 1664; mais presque aussitôt elle tomba malade, et ne recouvra plus la santé jusqu*à la fin de sa vie qui lu'riva en 1679. Pendant que cette jeune intirme donnait à ses sœurs d'admirables exemples de patience, qui la faisaient regarder par Françoise Badar comme un véritable trésor dans sa communauté, deux autres sœurs, à qui Dieu avait donné eu partage le dévouement etla santé, opéraient parmi les petites filles qui leur èlaient confiées les plus heureux fruits de salut* Marie Alberto Wery, la première, était native de Mons. Son frèreu
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religieux de Vicoigne, fut élu abbé du monastère de Château-rabbaye en 1685, sa sœur entra à la chartreuse : pour elle« les goûls religieux que ^lui avaient inspirés ses parents la portèrent à entrer dans la Sainte-Famille, où elle rendit les plus signalés services. La vénérable supérieure reçut encore dans le même temps une autre postulante d'un très grand [mérite, et qui contribua beaucoup à la prospérité et à Taccrois- ' sèment de la congrégation à Valenciennes. C'était Jeanne Lambrez, née à Marimont, en Hainaut Après avoir passe ses première années auprès d'Ursmar Lambrez» son 4»ncle, et chapelain de la paroisse de St-Géri à Valenciennes, elle entra dans la Saiate^Fa- ' mille et s'y perfectionna dans la vertu, en même temps qu'elle faisait faire de grands progrès dans le bien à toutes les enfants qui lui étaient confiées. La pieuse Françoise Badar remerciait chaque jour le Seigneur ^ pour tous les bienfaits qu'il accordait à sa congrégation naissante. Sur la fin de sa vie, elle eut a souffrir beaucoup ainsi que ses filles lors du siège de la ville de Valenciennes par Louis XIV ; mais elle supporta cette nouvelle épreuve, comme toutes celles qui Tavaieul précédée, avec uq inébranlable courage. Quelques mois après elle tomba malade et connut que sa fin approchait.Après avoir reçu les derniers sacrements, elle fit approcher les saintes filles qui s'étaient placées sous sa conduite et leur adressa ces paroles : « Je vais entrer dans le chemiu de rélernité. Le Seignéur vous avait confiées à mes soins, aimez-*le toujours et vous verrez qu'il vous comblera de ses bénédictions et vous
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fera vivre dans une uuiuii parfaite: c est le souhait le plus ardent de mon cœur. » La vénérable Françoise Badar remil peu de temps après son àme à son créateur, le 51 octobre 1677, à Tâge de cinquante-trois ans. La congrégation des Badariennes prit dans la suite un assez grand développement et fui établie dans plusieurs villes importantes de ces contrées. Il y avait eu particulier à Cauiiirai une maison delà Sainte-Famille, sur Vemplaceaient de laquelle se trouve bâtie une partie du petit séminaire actuel.
Le nom sacré de Jésus a toujours été pour les saints et les personnes pieuses une source de vertus et de mérites, de courage et de résignation au milieu des adversité^ de cette vie. C'est ce nom divin qui a donné à Françoise Badar, fille pauvre et inconnue» 1^ constance et la force dans l'œuvre sainte qu'elle voulait accomplir. Heureux celui qui sait» comme les saints, puiser la grâce à cette source salutaire 1 Heureux celui qui en tontes choses s*inspire de ce nom adorable, qi4 fait la joie des anges dans le cieli la terreur des démons dans Tenfer, et la consolation des chrétiens en ce monde. « Que Jésus, dit S» Bernard, soit donc toujours dans notre cœur, et que l'image du crucifié ne s'éloigne jamais de notre pensée. Qu'il soit votre nourriture et votre breuvage , votre douceur, , votre consolation et votre désir , qu'il soit votre vie » voti*e mort et votre résurrection. (1) »
s. Bern. Oper. In formà Til«*
BETH ET DE SES SUCCESSEURS
De 1577 à 1680.
Sous les règnes sanglants d'ElisabcLh d'Angleterre et de quelques uns de ses succésseurs» un grand nombre de prélres, la plupart jésuites» bénédictins ou franciscains» répandirent leur sang pour la cause de Jésus-Christ. Ainsi cette ile, autrefois la terre des Saints, était devenue la terre des martyrs. C*esl du séminaire anglais de Douai, et plus tard de ceux de Saint-Omer et de Watten, que sortirent en partie ces héros chrétiens ; c'est là qu'ils avaient été formés à lapostolat.et au martyre. Le 'premier de cessémi* uaires fut fondé en Tannée 1368, par le célèbre Guillaume Allen ou Alain. 11 était né en 1533, dans le duché de Lancastre , en Angleterre » et s'était expatrié pour se soustraire aux persécutions religieuses exercées par Elisabeth contre les pré* très catholiques. Après avoir enseigné quelque temps la théologie à Douai» il fonda, avec Tautorisation du souverain pontife Pie V et le secours de Philippe il d'Espagne, un séminaire pour les jeunes anglais
(i) Extrait d'un ouvrage imprimé en Angleterre en 1741, et dan» lequel on trouve le récit du jugtniieDt et du supplice des missionnaires anglaîa, écrit par des témoio» oculaires.
PRÊTRES ET RELI6|ËUX
que la persécution forcerai d almiuloiuier leur patrie. Ce fat au moment où il était allé à Rome solliciter des secours pour cet important elablissemeut que le Papë le pourvut d'un eanonieat vacant dans FAglise ^ de Cambrai* Ëa 1Ô78, ee séminaire anglais de Douai était mis à sac et ruiné par les protestans des Pays- Bas, qui avaient surpris la ville. Les élèves se transportèreul alors à Reims, où une nouvelle maison fut fondée. Dans cet intervalle de dix ans, on compte au séminaire anglais de Douai un cardinal, un arche* veque, douze évêques et deux évèques élus, trois
archiprètres ayant des droits épiscopaux , quatre- vingt docteurs en théologie et soixante -dix écrivains : mais ee qui fait surtout ' sa gloire ce sont les nombreux martyrs qu'il a produits. Aussi mérite-t-il bien le magnifique éloge fait par le Pape Sixte Quint, dans une lettre adressée à tout Punivers catholique et Qommen.cant par ces mots: Afllictœ et crudeliter veœatœ Ànglorum reliquiœa Nous entendons dire, écrit le pontife, que chaque jour il sort de ce séiMinau e , de cette maison sainte, un grand nombre d'anglais, quire^ tournent, avec Paide deDieu, dans leur patrie, pour confirmer les catholiques dans la foi ; martyrs î^loi icux que la postérité honorera pour avoir témoigné leur dévouement à la foi catholique et au saint siège jusqu'à Peffusion du sang et au sacrifice de la vie. (1)
Le collège anglais de Saint-Omer ne fut fondé qu'en Pannée 1594. Il avait pour but principal Péducation de la jeunesse. Le 8 août 1611 , des jésuites
(1) Bttltar. T« Il p. 256.
prAtres et religieux.
anglais prenaient possession de Tabbaye de Watten, ^où ils avaient été appelés par les nombreuses familles anglaises qui s étaient réfugiées sur le continent. On porte environ à cent cinquante le nombre des prètrest jésuites, bénédictins ou franciscains qui» depuis lâ77 jusqu'à 1680, sortirent de ces trois maisons, principalement de celle de Douai, et qui souffrirent le martyre en Angleterre. Le nombre est trop considérable etrapparition de ces prêtres en ce pays trop courte et trop accidentelle pour donner sur chacun d*eux une notice détaillée. Nous nous bornerons à rappeler ici les noms de quelques uns de ces vénérables personnages» dont le sang, comme celui des premiers martyrs, est devenu une semence de nouveaux catholiques*
Cuthbert Maine, martyrisé à Laonceston. le 29 nov. 1571
John Nelson, àTyburn, 3 fév. 157S
Thomas Sherwood, à Tybum, 7 fév. 1578
Edmond Campion, àXyburn, 1 déc. 1581
Alexandre Brian, àTyburn^ id. 1581
Kapiiael Slierwine, àTyburn^ id. lââi
John Paine, à Ghelmsford , 2 avril 1583
JohnShurt, àTyburn, 28 mai 1582
Thomas Forde> à Tybum, id. 1582
Robert Joliuson, àTyburn, id. 1582
Luc Kirby à Tybum^ 30 mai 1582
Laurent Richardsoa, àTyburn, id. toS±
Thomas Cottam àTyburn, id. 1582
rUchard Kirkeman, à York, 22 août 1582
Guillaume Hart, à York, 15 mars 1583
Richard Thirkil, à York, 29 mai 1583
JeanSlade, à Winchester 30 oct. 1583
lean Body, Oeorge Haydock,
Robert Sutton, £dousurd Transbam,
Jeaa Lowe, MoDtfort Scot,
Richard Syiiipson,
Guillaume Anderson,
Robert Southwell, Cruillaume Andleby^
Thomas SproLe, Thomas Hi^ntt François Page, Jeao Sugar,
Matthieu Flatters» Thomas Carnet»
George Gervase, Thomas Somers .
Thomas Maxfield, Thomas Tunstal, Guillaume Soâtheme,
Guillaume Bishop, évêque de Calcédoine.
Edouard Arrowsmith, à Lancaster, Edouard Barlow, bénéd. à Lancaster,
ai AlkLluIlfiUJL»
a Andover,
' 2 nov, 1583
à Tybum,
12 fé?. 1584
à Strafford,
27jmL 1585
à Tybum>
21 janv. 1 586
a Tybum,
8 oct. 1586
a YorK,
3 jmL 1591
a i)eiDy,
C%l -îiiïl 1 C Q 0
24 JUli. looo
à Tybum,
17 fév. 1603
a Tyburn,
21 fév. 1595
à «York,
4 juil. 1597
a Lincoln,
juii. |1600
à Tyburn,
mars. 1601
a lyDurn,
on r«M 1 1 ^ A o
avni. loUii
à WarwicK,
lo juil. 1604
a York,
21 mars. 1608
à Tybum,
23 jum. 160h
a Tyburn,
11 avnl. 1608
10 déc. 1610
a Tybum,
1 juil. 1616
à Norwich, .
13juil. 1616
à Newcastle,
30 avril, 1618
Gaiiiaume Webster, Thomas Uolland, Barthélémi Roe, Edmond Catherick, Hugues iGreen, Arthur Bell, Raphaël Corby, Henri Morse,
à Tyburn, à Tybum, à Tyburn, à York,
à Dorchcster à Tyburn, à Tyburn, à Tyburn,
28 août 1624
10 sept. 1641
20 juil. 16il
12 déc. 1641
21 jajiv. 16/i2
13 avril 1642 12 août 16^2
11 déc. 1662 7 sept. 1644 I fév. 1645
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Jean Goodman, mort dans la prison de Newgate 16^5
George Muscot
Jean Woodcock,
à Lancaster,
7 août. 1646
Philippe Pôwel,
80 juin* I6ft6
Pierre Wright,
à Tyburn,
19 ruai. 1651
Jean Soutbrworth
à Tyburn,
28 juin, mk
Philippe Evans,
à Gardiff,
22 juil. 1679
Nicolas Posket,
à York,
7 août 1679
Jean Wall,
à York
id. 1679
Thomas Whitebreadf
à Tybarû,
SO juin. 1679
Jean Fenwick,
à Tyburn,
20 Juin. 1679
lean Gavan,
à Tyburn.
20 juin. 1679
Antoine Turner,
à Tyburn,
20 juin. 1679
Thomas Twing,
à York*
23 oct 1680
En finissant la notice qu'il a consacrée à la mémoire
de deux de ces courageux martyrs, religieux bénédictins du séminaire de Douai, Arnould de Raiss ( Raissius ) adresse à sa ville natale celte touchante apostrophe, a 0 cité de Douai et mon pays natal I c est bien avec raison que tu f honores de ces hommes glorieux, de ces athlètes généreux de Jésus-Christ, qui succombèrent courageusement pour la défense de la foi catholique et le zèle de la religion sainte ; c'est toi, en effet, qui les a reçus au jour de leur exil, c'est toi qui les a nourris. Certes, à ce titre, il t'est bien permis d'espérer, dans les temps présents et aux siècles à venir, une magnifique récompense , car ce sont là autant de protecteurs et dlntercesseurs auprès de noire très- luiséricordieux Sauveur, de la vibioa duquel *ils jouissent pleinement dans le cieL »
^RlÎTBBS tt RfiLlGiÊUjt.
« Courage donCf vom dirai-}e avec Baronius» eourage, très noble et très-glorieuse assemblée d'aaglais exilés de la pa4.i ie, vous tous qui avez iuscilL vos noms dans cette illustre miliee et qui par Totre sang allez sceller cet engagement. Je me sens rempli d'unejfsainte jalousie en vous voyant déjà revélus de la pourpre et de tous les insignes des martyrs, et je ne puis m'empêcher de m'écrier avec le prophète : Que mon âme meure de la mari dee jwteê et que ma fin soit semblable à la leur^ p
CHARLES-LOUIS GRIMMINCK , (1)
CURÉ DE GAESTRE.
es religieux habitants de Caestre , en Flandre , ont
JUconservé précieusement jusqu'à ce jour la mémoire d'un saint pasteur , que ce village eut le bonheur de posséder^ il y a plus d'un siècle et demi » et qui y opéra , par ses discours , ses vertus et les exemples admirables de sa vie » des fruits abondants de salut* Ce vénérable curé s'appelait Charles-Louis Grimminck, né à Ypres ^ le S8 mai 1076 , d'une famille honnête et très-religieuse. Ses ancêtres étaient Anglais et avaient abandonné ce pays à Tépoque delà persécution d'Elisa« beth , afin de conserver leur foi et la fidélité à l'église
(à) Extrait d*uQe de M. Grimmlnck» publiée à Bruges en iW par Bf. Van de Patte et dédiée à MonwigQear Matoa»éTèque<leed
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de Jéisus-Ghrist. Le jeune Grimminck ne pouvait man- ^
qucr de recevoir une excelleiiie éducation dans une fa* mille qui avait fait pour Dieu de si nobles sai^rifiees , et les heureuses dispositions que la nature avait mises en lui, se développèrent d'une manière consolante dès ses premières années. Gomme Tenfont Jésus qu'on lui proposait toujours pour modèle , il croissait en âge et en sagesse devant Dieu et devant les hommes. Déjà alors, il témoignait aux pauvres la plus tendre affection, cl on le vil à Tâgede cinq ans, au milieu d'un repas qué donnait son père , prendre sur la table une volaille et la porter plein de joie à un pauvre mendiant. Devenu orphelin dans un âge encore peu avancé , le jeune Louis Grimminck fut , avec une sœur qu'il avait, confié à sa tante , qui prit soin de lui comme de son propre ûls. Après sa première communion à laquelle il se prépara avec une ferveur tout angélique ^ il fut envoyé à Furnes pour étudier sous la direction des religieux de 1 or die de Prémontré. Rappelé à Ypres pour y achever ses humanités , il fut ensuite admis à la célèbre université de Douai, et y suivit le cours de philosophie. lUe lit remarquer dans cette ville, comme dans tous les autres lieux où il avait été, par la parfaite régularité de sa conduite et son attrait pour les exercices de pénitence. Il quitta Tuniversité pour aller étudier la théologie au séminaire d'Ypres ; mais ce temps écoulé» comme il était trop jeune pour recevoir les ordres , il retourna à Douai , par le conseil de ses supérieurs • afin de se perfecliouuer dans toutes les connaissances
ecclésiastiques. Ge fut le 5 juin de Vannée 1700 qu'il
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reçut la prêtrise des mains de Monseigneur François de la Salie) de Cailiebot» évéque de Tournai. Il fut aussitôt nommé vicaire de Ramscappel , près de Nieuport. Deux ans plus tard» on le nomma curé de Zuydcoote, village qui passait pour le plus désagréable de tout le diocèse d' Ypres à cause de sa situation entre la mer et lesmaraisydclmsalubrité du lieu et de l'exirême pauvreté des habitants.Tout cela ne lit que lui rendre plnn cher le petit troupeau que le Ciel vouait de confier à ses soins, et satisfaire le désir qu'il avait de souffrir pour Dieu. Des témoignagnes multipliés rappellent les oeavres de piété et de dévouement du charitable curé^ qui accomplissait avec une admirable fidélité tons les de* Yoirs de son ministère. Malgré la modicité de ses res* sources, il trouvait toujours des secours pour les pauvres et les malheureux* 11 donnait] aussi un soin particulier aux malades et aux enfants, et alin qu'aucun d'entr*eux n'échappât à sa surveillance» on le voyait, pendant deux jours de chaque semaine, parcourir les dunes et les côtes depuis Adinlcerqué jusqu'à Dunkerque, Il y avait quatre ans que M. Grimmiuck dirigeait avec une grande sagesse cette paroisse de Zuydcoote, lorsque ses supérieurs le nommèpent à Locre , pnis à Teteghem ; mais des raisons particulières ayant arrêté ces changements avant qu'ils fussent exécutés, ledigne pasteur fnt envoyé à Caestre. Ce village était alors très décrié à cause des abus qui s'y étaient introduits et qui donnaient lieu à de grands désordres Sous prétexte de visi* ter la chapelle des trois vierges martyrisées dont il a été parlé ailleurs , (ij des jeunes-gens des villages en-
(1) Tom% lU, p. 29S de €et ouvrage.
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TironQauts s'y réunissaient fréquemment dans des cabarets et autres maisons semblables ou ils commetiaient toutes sortes d'excès. Malgré tous les moyens qu'avaient employés plusieurs pasteurs pour extirper ces criants abos, ils n'avaient pu y parvenir, dette considération, lom d'ébranler le courage de M. Grimminck, ne fit au contraire que f enflammer. Il porta snrtout son atten-* tionvers les jeunes gens de^ paroisse, les instruisant^ les enconrageant et les réunissant les dimanches elles jours de fête pour les tenir éloignés des occasions dangereuses. Feu à peu un grand changement s*opéra dans les familles ou les exemples de piété » donnés par les enfants et les jeunes personnes» fi^isaient unesalutaire impression . Ce travail de la grâce dans les cœurs fut encore développé par les bonnes écoles que le zélé pasteur eut soin d élablir, de visiter et de surveiller avec la plus grande sollicitude* Parmi les quatre vicaires, qui furent successivement les coopérateurs du vé^ nérable M. Grimminck, dans les devoirs du sacré ministère t on cite en particulier M» Bossaert» qui vendit son patrimoine pour venir au secours des pau vres dans des circonstances difficiles,et M.Ghieux qui ^ pendant cinq ans , s'était fait aussi remarquer par sa grande charilé^et fut, en quittant ce poste» nommé curé ^de Saint-Sylvestre-GappeU
La vertu de H. Grimminck était aussi aimable que sincère. Sévère envers lui**méme et toujours disposé à soul&ir quelque chose pour Dieu» il évitait a^c le plus grand soin ce qui aurait pu gêner même légèrement les autres. Peu de choses lui suffisaient à lui-même ; pour
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le prochain, il était d'ime inépuisable libéraiiié* Aussi recevait-il ses confrères, ^es pareols ou les parents de ses vicaires et même des étrangers avec tous les égards qu inspire la charité la plus afieclueuse* Il ne sortait que très-rarement de sa paroisse pour àUer visiter quelque confrère du voisinage et particulièrement M. Coliier,curc Je FleUe , personnage d'une grande piété. Presque tout son temps » après les tra^ ' vau^ ordinaires du ministère 9 était consacré à Fétude des sciences ecclésiastiques , surtout de la théologie et de i Jkriture sainte. Uniquement occupé de son devoir il lie s*inquiétait point de la conduite des autres, et sur une observation que lui faisait un jour un de ses vicaires, il répondit : » Confrère, peu nous importe comment les autres se conduisent: diacun doit savoir ce qu'il a à faire et non ce que font les autres. »
Cependant des pensées de retraite venaient souvent
s'emparer de Tesprit du vénérable pasteur de Gaestre.
La vie de solitude , de morliiication et de prière, pour laquelle il avait ressenti un très^grand attrait» même dès ses premières années, lui devenait de plus en plus chère. Chaque année , il allait passer huit jours, soit dans un couvent de RécoUets, où se trouvait son directeur, le P. Benoît Lot, soit au monastère du Mont-des- CaUf{Csktsberg) et il en revenait toujbursavec des idées plus fixes et iKie volonté plus déterminée de se retirer dans un lieu désert. Ses mortifications devenaient too» jours de plus en plus grandes ; elles parvinrent jusqu'aux oreilles de Mgr. de Ralal}on,son évôque quilui ordonna de lesmodérer.Leverlueuxprètreserenditaussitôt
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aux ordres de son supérieur et donna, par cette prompte
et simple obéissance , une nouvelle preuve de la pureté de ses sentiments et de ses intentions. Bnfin, après une longue retraite, dans laquelle il suivit avec une extrême ferveur les exercices spirituels de S. Ignace , il se sentit tellement sollicité par les pensées que jusqu alors « il avait tenues toujours secrètes, qu'il résolut de les exposer à son évêque, et de lui demander la permissionda renoncer au ministère pas^toral. Quelques prêtres de ses amis cherchèrent à Fen dissuader ; mais il leur ré- ^ pondit, avec beaucoup de sagesse, « qu'il n'engagerait personne à suivre le genre de vie qu'il allait embrasser sans des marques certaines que c'était la volonté de Dieu; maisaussi qu'il ne saurait en détourner une personne , qui croirait y reconnaître un dessein manifeste du ciel. » yévéque d'Ypres se rendit aussi aux excellentesraisons que lui avait apportées M. Grimminck, et consentit , quoique avec peine , à le voir quitter sa paroisse de Caestre , où il avait déjà fait tant de bien. Ce fut le 19 novembre de Tannée 1744 que M. Grimminck reçut la permission de quitter Tadministration de sa paroisse^pour suivre le nouveau genre de vie auquel la Providence rappelait. Les habitants de Gaestre en res* sentirent la plus profonde douleur, et rien n'eût élé capable de calmer leur tristesse, si leur charitable pasteur n'avait témoigné son intention de ne pas s'éloigner
d'eux complètement Aussi s'empressèrent-ils de loi
construire, selon son désir, une petite cabane et une
chapelle , dans un petit bois situé sur la route de Piètre à Godewerswelde* Après donc qu'il eut distribué
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tout ce qui lui restait et recommandé à ses anciens paroissiens de prier pour lui et pour son successeurt M. Grimminck se retira dans sa nouvelle habitation et commença à y mei^er une vie solitaire et pénitente* Comme TévéquedTpres lui avait donné d'amples pou-» voirs pour tout son dîocèift , des ecclésiastiques le priaient quelquefois de venir prêcher la parole de Dieu aux fidèles. Le pieux ermite le faisait avec une piété , une force et une charité qui touchaient tous les cœurs. ^ Tous les mercredis ou le voyait se rendre à pied, quelque temps qu'il fit, dans une petite chapelle, près du village de Watou, pour y faire le catéchisme à de pauvres enfants, privés de toute instruction. Plus tard , quand ses forces ne lui permirent plus de faire ce trajet, il fixa sa demeure près de cette chapelle, connue sous le nom de chapelle de St-Jean-des*Joncs« Le saint prêtre continua dans ce lieu les œuvres de religion et de charité qu'il (avait accomplies jusqu'alors. Malgré les austérités et les privations qu il s'imposait, il entreprenait encore des courses pénibles et d^ tra^vaux continuels. 11 visitait les pauvres et les malades» instruisait les ignorants» couverlissait les pécheurs, confessait beaucoup de personnes qui voulaient 8'a-> dresser à lui» eniia reuiplissaittoutesles fonctions d'un missionnaire et les exercices d*un religieux. Sa dévo-> tion pour le très*saint-sacrement était telle » qu'en célébrant la sainte Messe il paraissait comme ravi hors de lui-même* Il avait aussi envers la sainte Vierge une affection tendre qu'il savait communiquer à ceux qui rapprochaient. On Teniendait souvent répéter cette
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parole de S* Bernard» que Dieu Teot que toutës ses gra^
ces nous -viennent par Marie. Souvent aussi il prenait pour texte de ses sermons cette parole que Téglise ap* plique à Marie : • Celui qui me trouvera, trouvera la vie et puisera le salut dans le Seigneur. «Telle fut constamment la conduite de cet homme de Dieu , jusqu^au jour où il plut au Seigneur de rappeler à la récompense éternelle. Cette bienheureuse mort arriva le 12 octobre 1728. Par ordre de Mgr l'évéque d'Ypres et pour terminer le pieux différeiil survenu entre les paroisses, qui se disputaient le bonheur de posséder le corps de M, Grimminck, on le déposa dans le chœur de Féglise deWatou,près de PoperinghOé On plaça sur son tombeau répiiapbe suivante :
Ici repose Charles-Louis Grimminck, prétref homme de Dieu, pasteur Vespaee de douze a^, quatre dan» Im paroisse de Zuydcoote et huit à Caestre» Jl mena ensuite la vie ana^horètique , dans une pauvreté , une austérité et une abetinenee admirables, et mourut en odeur de sai$Ueté le 12 octobre 1728, à Vâge de cinqitante'trois 4sns^ Que Dieu qu'il a serm de tout son cœur eoit sa grande récompense.
Admirons cet esprit de charité que Dieu met dans le cœur des saints et qui leur fait opérer des œuvres si touchantes et si généreuses. On les voit abandonner les biens de la terre avec une joie plus grande que n'en ont les riches, mondains quand ils grossissent leurs tré« «ors; et lorsque, par un dépouillement complet de
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leurs biens» ils se sont rendus semblables à Jésus-Christ pauvre» ils trouvent encore le moyen d^aider et de soulager ses membres souffrants. Si Dieu ne demande pas que nous abandonnions nos biens, il veut du moins que nous en fassions un bon usage en secourant les pauvres. « Donc» 6 homme, donnez au pauvre la terre et vous recevrez le ciel, donnez un peu d'argent et vous recevrez un royaume ; donnez une miette et vous recevrez beaucoup ; donnez au pauvre et vous donnez à vous même, car ce que vous douuerez au pauvre vous le conserverez et ce que vous n*aurez pas donné, un autre le possédera. » (1)
LE VÉNÉRABLE BENOIT LÂBRË
L an 1783.
DIEU, toujours admirable dans ses desseins, permit qu'au milieu de ce siècle incrédule, immoral et railleur aui^uel le nôtre a succédé, parut dans ces contrées un homme en qui se manifestaient tous les caractères de la sainte folie de la croix. Ses austérités effrayantes condamnaient hautement les délicatesses et les voluptés de tout genre auxquelles se livrait la sociélé toute matérielle de cette époque; ses vertus et sa sainteté proclamaient Timmortelle fécondité de
(1) s. Pet, Chrys. Serm. Vllï.
(2) Extrait de piusteon Yîes do féaérable Benott Lalnre pnUiéei e» Franee et en Italie.
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cette église que des impies juraient alors de détruire^ et sa connaissance profonde des choses di'vines montrait toute la vanité de ces sages prétendus du monde et de ces savants orgueilleux ^ en qui ne se ^trouve pas la science de Dieu.Le vénérable Benoît Labre fut, on peut le dire, une leçon vivante pour tous les hommes de son . temps ; il est aussi pour nous aujourd'hui une leçon sur la terre et de plus une protection dans les cieux.
Ce saint et illuslre personnage naquit le 26 mars 1748 à Amettes, près delà Bassée ; ce hameau, alors du diocèse de Boulogne, appartient aujourd'hui à celui* d'Àrras. Son père Jean -Baptiste Labre et sa mère Anne Barbe Grandsir vivaient dans une honnête aisance et dans la pratique de toutes le^ vertus chrétiennes ^ Benoît^ l'ainé des neuf enfants que le Seigneur leur accorda, montra dès ses premières années des dispo^ sîtions particulières pour la vertu. Le plaisir qu'il trouvait à répéter dans la maison paternelle les instructions qu'il avait entendues à l'église, la piété avec laquelle il servait la messe , le goût extraordinaire qu'il témoignait pour les pratiques de dévotion , tout faisait présager que cet f enfant deviendrait un jour un grand serviteur de Dieu. Sa conduite envers ses parens n'était pas moins admirable; il était reiupli pour eux de l'affection la plus tendre et du plus sincère respect. Ses frères et ses sœurs recevaient sans cesse de lui les plus touchants exemples d'édification et se faisaient un bonheur de partager les exercices de piété auxquels il les invitait. Ses camarades aussi avaient pour lui une sincère affection à cause de son ca-
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ractère aimableetde sa cbarité^Les dimanclieset les jours de féte il prenait parla leurs jeux ; mais il était facile de voir que c'était plutôt par condescendance que par goût. Aussi» quand il fut en état de lire courammei^tj il se retirait ^volontiers dans sa chambre , et lèi devant une petite chapelle qu'il avait préparée de ses propres mainst il s'occupait à réciter des prières ou à faire des lectures pieuses. Les parent du jeune Benoit Labre, voyant les excellentes dispositions de leur fils pour la vertu, conçurent la pensée de le confier h son oncle» H. Labbé» alors curé d'Hério, pour qu il lui donnât des leçons de latin. Ce respectable ecclésiastique se rendit avec bonheur à leur demande» et reçut dans son presbytère son jeune neveu. L'eiifant y continua le$ beaux et touchant^ exemples qu'il avait donnés jusqu'alors, et 3on amour pour la vie de re* traite^ de recueillement et de pénitence ne fit que se développer déplus en plus. Sans qu'on s'en aperçut }l jeûnait les jours ordonnés par l'église : il visitait aussi les pauvres du village» et même» pendant une épidémie qui affligea ces contrées, il allait rendre aifx malades indigents les secours que réclamait leur triste position. Sa docilité et sa soumission envers son oncle étaient telles que jamais celui-ci n'eut le moindre reproche à lui adresser. Toutes les auUes personnes qui pouvaient avoir des rapports avec lui étaient aussi extrêmement touchées de s^ prcfçédés honnêtes et de son adabilité, Ljes auteurs ne doaneul point de détails particuliers 9ar sa première communion qu'il fit vers cette époque ; jxx^is piété extraordinaire qu'il ei)t
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toujours pour le très-saint sacrement et Id ferveur avec laquelle, tout jeune encore, il s'approchait chaque mois de la sainte table, font suifisaaiment comprendre quelles excellentes dispositions il avait apportées à oe grand acte de la vie. : *
Â râge de seize à dix-sept ans, le vertueux Benoît Labre sentit naître dans son cœur ie désir d*imiter la conduite des pénitents et des anachorètes dont il avait la soQTent la vie. Il s*en ouvrit à son oncle que cette confidence n'étonna nullement* Toutefois afin d'éprouver sa vocation, il lui fit des observations très-sages sur ce genre de vie qu*il voulait embrasser, sur son âge encore peu avancé et sur les grandes austérités auxquelles il serait soumis chez les Trappistjes ou il »Q proposait d'entrerXes considérations loin d'ébranler son courage ne firent au contraire que Tenfiammer encore plus. Il vint donc auprès de ses parents pour leur demander la permission de se retirer^dansun monastère. Son père et sa mère s'y opposèrent d'abord par un sentiment bien naturel et auquel le jeune âge de leur fils donnait une plus grande autorité, Benoit se soumit avec respect à leurs désirs et attendit une occasion favorable pour faire de nouvelles instances. Après quelques refus successifs, les parents accédèrent enfin à une demande dans laquelle ils croyaient maintenant reconnaître l'expression de la volonté de Dieu. Le pieux Benoit se rendit donc plein de joie à la Trappe ; mais là il rencontra une autre épreuve. Ou le trouva trop jeune pour entrer dans la communauté, et il dut revenir dans sa famille. Presque aussitôt il alla chez
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un de ses oncles, nommé N. Vincent, alors Tkaire de la paroisse de Gourieviile. il y donna comme à Hérin le^ plus louchants exemples de piélé ei de chai ilé.Eatre autres^particularités signalées par ce respectable ecclésiastique dans les informalioQs qui lurent faites auprès de kii après la mort de son neveu, il rapporte : t Que les missionnaires diocésains étant venus taire des missions daus les envirous de Courleville , son neveu les suivit aussi long-traips qu'ils restèrent dans le voisinage, tant il avait d'ardeur et de zèle à s*instruire des vertus et des moyens de salut. » Le pieux jeune homme s'étant de nouveau présenté à la Trappe, lut encorerefusé cause de sou âge. C'eslalorsqu'ilsc rendilchez les Chartreux de Longue-Nesse, près de St-Omer, puis de Moutreuil , et eniiu au monastère de Sept- Fonts ^ dans le Bourbonnais» Après avoir séjourné quelque temps dans chacune de ces maisons , où il s'était encore avancé dans les voies de la perfection, il commença à visiter les différents lieux de dévotion, comme le Ciel lui eu avait inspiré la pensée. Ces voyages multipliés devaient enfin Tamener à Rome, où, dansses desseins,Dieu voulait surtout faire éclater la vertu de son serviteur. Le vénérable Benoît Labre alla successivement à St- Hubert, dans les Ardennes , au calvaire du Mont-Vaié<rien, près Paris, à la chapelle du Saint-Suaire , à Besançon, à St'Nicolas, en Lorraine, à Notre-Dame de Liesse, dans le pays de Laon. Tout le temps donné à ces pèlerinages était consacré à la prière , aux austérités de la pénitence et aux œuvres de charité. Ici on le voit consoler uue personne accusée de vol injustement,
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et obtenir par ses prières auprès de Dieu que son innocence soit reconnue; ailleurs il retire de Teau un adoleseent de quinze à seize ans, et le délivre ensuite par ses prières d'ane fièvre violente qui l'avait saisi. Dans une autre circonstance, il reçoit avec action de grâces, de la main de Dieu, une grande humiliation. Deux hommes-d'armes de la maréchaussée, le prenant peut-* être à dessein pour un vagabond, le conduisent allaché à leurs chevaux jusqu'à un village voisin où ils se ren* daient». L'humilité du vénérable serviteur de Dieu était déjà satisfaite , elle devait l'être encore bien davantage dans un fait de même nature » rapporté avec plus de détails par les auteurs. Il arriva auprès de la ville de St-Bertrand en Gascogne , au moment où Benoît Labre se rendait en Ëspague pour visiter les lieux de dévotion de cette contrée. Un soir qu*il marchait « absorbé selon sa coutume dans de pieuses méditations , il entendit^ en traversant uu petit bois, des cris semblables à ceux d'un homme en danger de la vie. N'écoutant que la charité qui le presse, il court aussitôt du eôté par où les cris sont venus , et aperçoit, au milieu d'une mare de sang ^ un homme tout couvert de blessures. A celle vue, le pieux pèlerin se seul reui{)li Je la plus profonde compassion , déchire quelques-uns de ses vêtements pour en couvrir les plaies de ce malhettreux,et court à une fontaine voisine pour y poiser de i'eau afin d'étancher le sang qui coulait avec abondance. En ce moment deux cavaliers l'arrêtent, et le prenaut ' pour le meurtrier, le garottent étroitement , el lé con« duisent à la ville voisine. Us ramènent avec eax le
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malheiireax^voyageur qui avait perdu le sentiment , et ne donnait plus ancun signe de vie. LeTénéràble Benoit Labre fut alors jeté dans une sombre prison , et là il remerciait Dieu de l'avoir jugé digne de souffrir cette humiliation pour son amour. CSependant les soins que Fonse bâta de donnera l'homme blessé le rappelèrent pen-ÎKpea àla yiOi et sur les questions qu'on lui adressa» il eut bientôt iait connaître aux juges Tinnoeenee de leur prisonnier, et les soins affectueux qu'il en recevait quand on l'arrêta* Ce récit remplit les assistants de respect et d affection pour le charitable étranger, et des ordres forent aussitôt expédiés pour le retirer dé sa prison. On lui permit avec plaisir de rester quelque temps dans l'hôpital de la ville > où il édifiait tout le monde par sa piété, et par les soins qu'il donnait aux malades et aux moribonds. Il les coiilinua surtout auprès de l'infortuné voyageur qu'il avait rencontré dans le bois, et qui se guérit peu-à-peu des affreuses blessures dont les assassins Tavaient couvert» Tous deux alors se rendirent ensemble à Barcelone, puis à Ivoire* Dame du Mont -Ferrât, pour remercier la Sainte Vierge de sa protection signalée. Le vénérable fienoit Labre vint aussi visiter Notre-Dame du Pilier à Sarragosse, puis, à Burgos, le crncifixmiraculeux. Il s'y arrêta près d'un mois dans un hôpital destiné aux étrangers, et desservi par de fervents religieux A St*Jacques de Gompostelle, où il alla ensuite, il rencontra un bon vieillaid de la ville de Bilbao , lequel était aussi venu en pcdennage dans ce lieu pouir obtenir la guérison de réponse, de son fils, le seul de quinze enfants qui lui
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restât. La il se forma une sainte et étroite amitié enlro
ces deux hommes d âge si différent , mais animés des mêmes sentiments de piété. Ils achevèrent Tun. et Tautre leurs dévotions v et revinrent ensuite vers Bilbao. en s'enlrelenaiU ensemble de pensées pieuses, des espérances et des consolations de la religion. Le bon «vieillard espagnol fut si touché des dispositions et des sentiments de son jeune compagnon de voyage , qu*artivé à Biibao» il voulut le conduire jusqu'au pied des Pyrénées. Là ils se séparèrent en se promettant mutuellement de prier tous les jours Tun pour Tautre. Quelques mois plus lard, le vénérable Benoît Labre était prosterné sur le pavé du sanctuaire de Notre-Dame de Loretle , où sa tendre dévotion envers la Très-Sainte Vierge lui fit goûter toutes sortes de consolations et d& délices spirituelles*
Enfin il arriva à Rome» on, dans les desseins de la Providence, il devait se fixer et mourir. Sa conduite, dans cette capitale du monde catholique, fut un conti- "nuel sujet d'édification. Presque tout son temps était consacré à la visite des églises et des lieux de piété, puis au retour il se contentait pour sa nourriture des quelques morceaux que la charité lui présentait. Bien souvent même il en disti^ibuait une partie aux pauvres, et ne se réservait pour lui-même que le strict nécessaire, et ce quMl y avait de plus insipide.!!ihilgré la pro* fonde humilité et le dénuement complet dans lequel il vivait, beaucoup de personnes étaient remplies pour lui dune sincère vénération, àcause des vertus admirables qu'elles remarquaient dans sa conduite. Son confesseur.
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qui était nn des plus saints prêtres delà ville^ fut en plusieurs circonstances très-étonné des paroles que lui adressa son pénitent, et il y reconnut une manifestation de lumières surnaturelles et extraordinaires* Un jour, par exemple , cet ecclésiastique ayant formé le projet de donner au vénérable Benoit Labre un peu d'argent pour son usage ou pour les pauvres, celui-ci, à qui pourlaiit il n'eu avait pas parle, vint le prier de remettre cet argent à d'autres. Dans une autre circonstance, il vint également remercier le digne prêtre et refuser des cbemises que celui-ni se proposait de lui envoyer sans en avoir parlé a personne* Une autre fois aussi ce même ecclésiastique ayant oublié de porter à Benoit un livre de piété qu'il voulait lui donner à son insçu, le pieux pénitent vint le demander lui-même. Mais ce qui parait encore plus extraordinaire, c'est cette révélation qu'eut le vénérable Benoit Labre, et qui estrapporléedansunelettrede Romeadresséeà un vicaire d'Âmettes. a L'année dernière, y est-il dit, vers la fin d'avril, Benoit Joseph vint trouver son confesseur tout tremblant : hélas I mon père, lui dit-il, j'ai cm que j'étais mort, qu'on m'avait enterré à Sainte-Marie-des- Monts, du côté de l'épitre» qu'il y avait autour de mon corps une grande quantité de monde qui faisait un grand bruit. Jésus-Christ me dit : je te cède ma place » En disant cela le vénérable Benoit Labre versait des larmes, en abondance et ajoutait ses mots: <i fe m'en vais. » Le conressenr le rassura et lui dit de ne pas s'inquiéter ; toutefois il fut très-étonné de cette révélation et s^étant rendu chez trois personnes des
S6A I*B V. BEROiT LABHB, 16 AVRIL.
plus considérables delà Tille» il les pria de récrire pour eu donner ratteslation dans la suite, si les circonstances Texigeaient. Quelques années plus tard, le pieux et vénérable pénitent, dont toute la ville de Rome admirait la vertu, venait d'achever sa prière dansTéglise môme de Sainte-Marie-des-Monts, quand eu sortant, il éprouva une faiblesse que nulle indispo sition ne semblait annoncer* On se hâta de le transporter dans une maison voisine, oà# après avoir reçu les secours de la religion avec la foi la plus vive et les sentiments les plus touchants de piété, il remit paisiblement son âme à son créateur. Cette mort pré^ cieuse arriva le iô avril 1788. Des personnes pieuses s'étant mises en devoir de donner, le lendemain , la sépulture au saint pénitent, elles furent bien étonnées de trouver son corps sonple et flexible comme si la vie ne Tavait point abandonné. Le bruit s'en répandit rapidément dans Rome, et une multitude d'habitants se pressèrent bientôt auprès du lit funèbre sur lequel ce corps vénérable avait été déposé. Un très-grand nombre de miracles furent opérés en ces jours autour de la dépouille mortelle de riiumble serviteur de Dieu, près de ce corps qui restait toujours dans le même état et portait des caractères évidents de sainteté* L'impression produite par les nombreuses guérisons et les autres prodiges qui se renouvelaient sans cesse fut telle dans la ville ei dans les environs, que Ton entendit des incrédules s'écrier: « Je ne pouvais me persuader tout ce que Ton dit sur les miracles; j'ai été curieux, j'ai voulu voir de mes propres yeux et je me rends aujourd'hui à la vérité. »
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t^armi les coaversioas uorniNreuses qui eurent lieu* alors à Rome, on cite particulièrement celle d*uu ministre protestant, M. Jean Thayer^ natif de Boston aux Ëlats-Unis, et qui est devenu depuis un saintprélre» Nous avons sous les yeux le récit détaillé de sa eonversion écrite par lui même ; « Les feuilles publiques» dit-il en commençant, ont parlé il y a quelque temps d*un ministre protestant, qui, après avoir été témoin à Rome des miracles opérés par le vénérable Labre, ^est converti à la religion catholique et à abjuré rbérésieleâS mai 1788. Je suis ce ministre converti à la foi. J'y ai été amené par une faveur toute spéciale de la providence, que je ne puis refuser de reconnaître. Plus loin , à la page 18 de son opuscule, il s'exprime en im termes. « Les choses étaient dans cet état» lorsque la mort du vénérable Labre et les miracles qui» disait-ont étaient obtenus par son intercession, commencèrent à se répandre dans Rome. II s'en fallait de beaucoup que j*ajoutâsse foi à ce que Ton disait délai. Le préjugé qui me portait à nier tous les miracles que les catholiques prétendent être opérés chez eux avait jeté de trèsprofondes racines dans mon cœur. J*avais été élevé dans eelte persuasion , comme tous les protestants qui loin d'admettre le don des miracles, le (méprisent et nient absolument qu*il existe. Ce ne fut pas assez pour moi de nier ceux qui étaient alors proclamés; j'en faisais le sujet de mes dérisions^ et dans les lieux de réunion publique, dans les cafés^ je plaisantais d'une manière indécente sur le serviteur de Dieu, dont la pauvreté et l'apparente malpropreté me déplaisaient, et sur ce point j'ai été beaucoup plus loin que mes
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amis, mêmes protestants. Cependant le nombre et la gravité des témoignages croissant de jour en jour, je jugeai que je devais examiner la chose. Je conversai souvenlavec leconfesseur du défunt, et j'appris de lui beaucoup de choses sur sa vie. De plus, je vis quatre personnes qui, disait-on, avaient été guéries par un miracle. • . Toutes les informations faites avec le plus grand soin, je fus convaincu que chacun de ces miracles avail la coi lilude des faits les plus incontestables. » Cette conversion,; qui fit grand bruit à cette époque, répandit dans tout l'univers catholique la gloire de Thumble pèlerin, du pauvrede Jésus4]lhri8t, dont le nom sera à jamais une des gloires de l'église et de ces contrées où il a reçu le jour. (1)
« Dites-moi, s'écrie S. Bernard, où sont maintenant ces amateurs du monde, qui» il y a peu de temps, étaient encore au milieu de nous? Que reste-t'-il d*eux ? rien que des cendres et des vers. Examinez ce qu'ils sont maintenant et ce quUls ont été autrefois. Ils ont été hommes comme nous : ils ont mangé, ils ont bu , ils ont ri et ils sont descendus dans les enfers. (2) » A côté de ces sensuels et orgueilleux enfants du siècle s élève un pauvre et obscur serviteur de Dieu, Benoit Labre,dontla vie entière n*est qu'une suite de pénitences et d'austérités. Comme son divin maître» il passe en taisant le bien par ses prières et les exemples de sa vie sainte :
(i) s. Bern. opéra. Mddit cap. i.
{%) La cause de la Btetifteatioa do TéDérable Benoit Labre esl commencée à Rome. Monseigneur Pai isis, évôque d'Arras, a DOnmié une commission donl le président est Monsieur Baiily, ancien vicaire-général^ et qui a niision de travailler à obtenir cette béatification*
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mainleDaut il porte une couronne dans les cieux et jouit d'un bonheur infini. Ainsi Dieu récompense les justes et punit les pécheurs.
OUTRE les npmbrenx personnages dont la vie est rapportée dans ce recuèil, il en est encore beaupoup d^autres que leurs vertus et leurs œuvres saintes rendent bien dignes de notre admiration. Dans Timpossibilité de. les renfermer dans cet ouvrage, sans sortir du plan tracé et sans lui donnernne étendue trop considérable, il nous a paru convenable néanmoins de rappeler ici en terminant quelques uns de ces noms si chers à la piété des chrétiens.
Dans les temps les plus reculés , au milieu du XII siècle» on peut signaler Fulgence, Franconet Raoul, les deux premiers» abbés ,^ le troisième, religieux du monastère d*Afflighem. On a vu les éloges que S. Bernard, lors de son passage en ces contrées, donna aureligieux d Afflighem: ils étaient justement inériléSy abbés et religieux y formaient véritablement « une assemblée d'anges terrestres, d Françon joignait de de pins à une sainteté éminente, une science extraordinaire pour cette époque.
Auprès^d'Affligbem, on trouve celte abbaye de Canibroii, f qui, comme dit un savant et pieux auteur, est une des plus belles ileurs qui se sont épanouies dans le Brabant au passage de S. Bernard. » Fastrède y donnait aussi vers le même temps les plus beaux exemples de vertu religieuse. Choisi par S.Bernard lui-même pour diriger cette communauté naissante» il le fut bientôt
après pour gouverner celle de Clairvaux. Son successeur à Cambron est ce vénérable Daniel de Grammont que S. Bernard comptait aussi au nombre de ses disciples les plus fervents. Sa parole était si paissante dans les conseils des princes et des grands du monde, qu'on le comparait à Daniel dans la cour des rois de Babylone par la similitude du nom et du caractère. Alors aussi ;sur diiïérents points se sanctifiaient dans la solitude et la pri^e Agnès du Catillon» au monastère de Beaupré, Wivine à l'abbaye de Bygarden, Odon» à Sainte*Marie d*Baiieoart, et Richard à Tdibaye d'Anckiû» Dans eelte d^nière abbaye se conservait toujours précieusement le souvenir d*AIvise , que ses talens et ses vertus avaient appelé d'abord à la direction de ee monastère pour le faire monter ensuite sur le siège épiscopal d*Arras.
Jacques d*Avesnes n'a pas été oublié par plusieurs auteurs, ^t malgré les violences qui ont souillé la première partie de sa vie; il a laissé par son dévouement chevaleresque et sa piété dans la croisade une mémoire vénérée. Le Hainant a encore d'autres nom^ à présenter à cette époque. Les deux filles du seigneur d Aulnoy, près de Valenciennes, vont fonder l'abbaye de Fontenelles: la noble dame Havide de Coudé s'y consacre a Dieu, et, à la demande de toutes les saintes filles déjà réunies en ce Ueu, prend leur direction. C'est dans ce même monastère qu'un siècle plus tard » Jeanne de Valois, sceur de Philippe de Valois, roi dé France, et belle mère d Ëdouard III, roi d'Angleterre viendra se sanctifier par la pratique de toutes les vertus monastiques.
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Nous passons sous silence le vertueux Arnould Gorûibout, qui édilia long-temps l'abbaye de Villers par sa piété tendre et sincère, le B. Boniface que le diocèse de Lausanne compte au nombre de ses plus saints pasteurs, rhnmble recluse Pétronille, qui a passé inconnue sur la terre, et cet Uerman de Lochem qui, pendant soixante ans» ne s'occupa dans son monastère qu'à chanter les louanges de Dieu et à transcrire une multi tude de livres d'église,antiphonaires et graduels, pour l'office divin.
Tous ces vénérables personnages , si dignes de notre admiration et de nos respects ,nous conduisent à cette époque mémorable, où, à côté des hérésies les plus violentes, on voit briller les courages les plus ardents et les plus généreux. Que de noms à signaler dans cette seule compagnie de Jésus, qui compte déjà par centaines ses martyrs, ses saints, ses bienheureux, comme ses savants et ses grands hommes. C'est le père Nicolas Lannoy , né dans les environs de la pelite ville de ce nom, et qui occupe un rang distingué parmi les premiers compagnons de S. Ignace. C'est à TuDiversilé de Douai le célèbre docteur Lessius, que ses vertus distinguent encore plus que son immense érudition et la pénétration de son esprit Au moment ôù ce profond théologien se sanctifie h Douai en exposant les mystères les plus élevés de la religion, un frère coadjuteur de la compagnie de Jésus s'y avance aussi dans les voies de la perfection au milieu des humbles travaux de sa condition. G*est Halhias de laSaulx , qui, après avoir donné de nombreux exemples de piété et
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de verlu, meurt parmi les pestiférés à qui il pro« digue ses soins les plus affectueux» La ville de Douai compte encore d*autres membres célèbres dans cette société. Parmi eux, il faut surtout signaler le père Nicolas Trigault» qui jouit d une réputation justement méritée de vertu apostolique et de science. Entré à ràge de dix-sept ans (1094:) dans la compagnie de Jésus, il témoigne ^.iiussîlôL uu désir extraordinaire pour les missions de la Chine* Toutes ses pensées , tûuts ses efforts sont dirigés vers cette contrée si vaste, si curieuse et si importante. Déjà il en étudie rbistoire, les coutumes, les mœurs» la langue» et se prépare par ces travaux préliminaires à ceux qu'il médite déjà dans le secret de sa solitude. En Tannée IGlOle père Trigault prend terre à Macao , daiii^i la province de Canton» et commence à Tège de trente-trois ans sa nouvelle carrière. Il serait impossible de dire les peines et les fatigues qu' endura dès lors le cour»* geux jésuite» les actes de dévouement qu'il fit et les fruits dcsaUil qu il produisirpartout surses pas. Après une apparition en France durant laquelle on l'enten* dit prêcher à Yalencieuiies, à Douai» à Anvers et dans d'autres lieux» Finfatigable apAtre retourna en Chine avec de nouveaux compagnons et mourut à Ma nking» le 14 novembre 1628, déjà épuisé de travaux à Tâge de cinquante et un ans.
£u même temps que les nobles provinces de Flandre el du Ilaiiiaut envoyenl leurs généreux enfants travailler dans d'autres contrées à la vigne du Seigneur» elles reçoivent aussi à leur tour de dignes et
saints personnages qui viennent trairailler au salut des âmes et lormer la jeunesse à la vertu» à la science et à toutes les belles qualités. Le Père Jeaa Héi eu dirige > avec succès les importants collèges de Douai et de Lille, el expire daus cette dei uière ville au milieu des bénédictions de toute la population* A vingt-six ans d'intervalle, ces deux mêmes villes voient mourir saintement dansleurs murs deux religieux, qui portent Tun des plus beaux noms de la noblesse Française, Florent de Montmorency et François de Montmorency. Le premier a fait pendant soixante ans l'admiration de ses frères par sa science et par sa sagesse dans la direction des affaires; au milieu desquelles il conserva toujours la piéléla plus tendre et Tonciion de la grâce cé leste. Successivement nommé iaslructeui des Pères de la troisième année, provincial, visiteur, assistant , vicaire général de Tordre, il ne lui manqua que quelques voix pour en être élu général après la mort du père Vincent Garaffe. Le père François de Montmorency devait de son côté rendre aussi d*imporlants services à la compagnie et à Téglise, par les prières continuelles et ferventes quMI adressa au ciel pendant sa longue infirmité. Couché vingt ans sur un lit de douleur , il ne cessa de donner les plus touchants exemples de patience, de résignation et de paix inaltérable, jusqu^au jour où il remit son âme à spn créateur, en prononç?4nt ^ cette parole qui exprime la pensée de toute sa vie; ^ « Dieu soit béni I » Que d'autres nomsa rappeler encore dans ces années si fécondes en nobles dévouementsl Tour à tour passeraient sous nos yeux , la dame L<j
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Poivre» abbesâe de FenteneUes, près de Valeadennes ^
qui déploie une constance vraiment héroïque , au miliea des persécutions et des eahmités excitées par les liérétiques des Pays-Bas ; Géri L'espagnol» curé d'ArmentièreSi qui honore le ministère pastoral par ses vertus personnelles et les ouvrages de piété qu'il compose ; sœur Ignace de Bourbourg , supérieure des pénitentes de Douai, la fille et la digne imitatrice de M""' Maës, dont on a vu plus haut la vie admirable* Dans des temps plus rapprochés enfin, on signalerait la pieuse etchailtable Micbelle Imbert de la PhaleequCf qui édifia si long-temps sa ville natale, Lille , par ses vertus et ses bonnes œuvres» et laissa en mourant (17â2) aux personnes de son sexe un exemple frappant de l'heureuse influence qu'elles peuvent exercer au milieu du monde. Le vénérable Benoit Labre termine jusqu'à présent la chaine non interrompue de iQêS saints et admirables personnages , qui ^ comme Jésus-Christ notre modèle, ont passé en faisant le bien el en répandant partout avec les exemples de leurs ^vertus les bienfaits de leur charité, et qui, jusqu'à la fin des temps, trouveront ici-bas des imitateurs de leur conduite.
a Voilà , mes pères et mes frères bien-aimés , dirons nous avec un vénérable religieux à la fin d'un semblable travail , voilà ceux qui, ayant méprisé le siècle et les voluptés de;ia chair, etfouléaux pieds le démon, se sont glorieusement enrôlés sous les étendards de Jésus- Christ et ont remporté la victoire. Voilà ceux qui, après le misérable exil de la vie présente, après beaucoup
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de tribulations et d'opprobres, ont obtenu la gloire de la félicité éternelle. Voilà ceux enfin qni noos ont montré, non par des paroles seulement mais par ^exemple de leur vie, la vote dans laquelle nous pou-* Tons marcher avec sécurité. Souvenons^nous que nous sommes les enfants des saints; attachoas-nous forlemenlà leurs traces, sans dédinerni àdroiteni à gauche. Excitons-nous nous mêmes à la vue des exemples de tant d^hommes admirables; ne soyons point plus fiables qu'eux et tendons sans cesse vers cette perfec lion à laquelle ils sont parvenus* (1] »
(i) Séries Sanctorttoi et Beatorum ûrd» Chi, àR* D* Claitdio Cbalc* moi, )p. SOS. ^
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